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Paratc  viam  Domini , rc<5hs  facitc 
femicas  cjii5, 

I 

freparex  la  yeie  du  Seigneur^  rende^droits 
Us  fen  tiers  par  le  [quels  il  doit  y>enir, 
S,  Luc,  ch, j. 


Deux  erreurs  oit  nous  tombons  prefque  tous  , rettm 
dent  la  plupart  de  ms  Confejfions  inutiles  : nous 
nous  créions  plus  innocens  ^ue  nous  ne  fomtnes  ; 
mus  nous  croions  vraiment  penitens  i quoi  que 
nous  ne  le  fiions  point  du  tout.  ' 


O U s voici  enfin  à la  veille  de  nô- 
tre bon -heur.  Le  defiré  des  nations 
vient  à nous,&  nos  cœurs  commen- 
cent  a s’épanouir  ï l’odeur  de  iès 
pa.hinis.  Il  n’eft  point  néceiraire  d’oblèrver  l i 
ciel , [ our  favoir  que  l’heure  de  fa  nailfancc  eft 
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fort  proche,  nous  en  avons  un  infaillible  préft- 
ge  en  cette  joie  fi  douce  & fi  pure  qui  a coutume 
delà  précéder  & de  fc  répandre  dans  l’amede  tous 
les  fidclles.  Je  ne  fai,  Meflicurs , fi  vous  ne  vous 
êtes  jamais  applique  à rechercher  la  caufe  d’une  fi 
grande  allegrefle,  11  eft  vifiblc  que  la  foi  du  Re» 
dempteur,que  le  Ibuvcnir  d’unmiftere  aufii  ten- 
dre & aulïi  dévot  que  celui  que  nous  allons  bien» 
tôt  célébrer ,en  eft  la  première  lource  ; maisje  ne 
doute  point  qu’elle  ne  vienne  encore  de  la  (aintc 
.difpofition  où  la  plupart  des  Chrétiens  font  en 
ce  tems  ici , de  fc  reconcilier  avec  Dieu.  Com- 
ment eft-çe  que  la  paix  & la  conlolation  du  faine 
Efprit  ne  fe  répandroit  pas  fur  toute  l’Eglifecn 
un  jour  où  prefque  tous  fes  en  (ans  fongent  à fc 
purifier  par  la  penitençe , & à arracher  de  leurs 
cœurs  le  péché  , cette  racine  amere  de  tous  les 
maux  & de  tous  les  chagrins  de  la  vie  î 

Voila  quelle  eft  ma  penféc , Chrétiens  Audi- 
teurs , ôc  je  vous  avoue  que  dans  cette  vûë  je 
fuis  monte  en  chaire  aujourd’hui  beaucoup  plus 
volontiers  qu’à  l'ordinaire.  De  tous  ceux  qui 
m'entendront,  me  (uis,je  dit  à moi- meme,  à pei- 
ne y en  a-t-il  un  feul  qui  ne  (bit  dans  ledelîcin 
d’aller  à confcfl'e  ou  dés  ce  foir  meme  ou  de- 
main,ou  du  moins  avant  que  les  fêtes  foient  paf- 
fées.  Quelle  difpofition  pli#avantageu(c  peut- 
on  fouhaiter  dans  des  Auditeurs  ? Qiiand  eft-cc 
que  la  parole  de  Dieu  fera  du  fruit , fi  elle  eft  fte- 
rilc  dans  une  con  jonfture  fi  favorable  ? mais  quel 
fujet  pourrois-je  choifir  ou  plus  agréable  , ou 
plus  utile  à des  perfbnnes  qui  Ce  préparent,  pour 
fç  cotfetfer  que  la  çonfçffion  meme  ? C’eft  la 
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voie  par  laquelle  Jésus  doit  venir  à eux  , c’eft 
cette  voie  qu'il  ^'ordonne  de  lui  préparer  & de 
lédieflèr  , s'il  eft  polTiblc  , PétMt  vimrn  unmnit 
re^af  fjicite  femitar  ejus. 

Que  je  m'cftimcrois  heureux  » Chrétienne 
Compagnie,  fi  par  l’infiriu^ion  que  je  m'en  vais 
faire  , |e  pou  vois  vous  aider  à vous  approcher 
dignement  au  moins  une  fois  du  Sacrement  de 
Pénitence.  Au  refte  ce  mot  d’inftruftion  ne  vous 
doit  point  rebuter , je  fai  que  je  parle  à des  per- 
Tonnes  qui  favent  leur  catéchifme,  c'eft  pour- 
quoi Je  tacherai  de  ne  rien  dire  de  trop  commun, 
j'ofe  me  promettre  que  fi  l’on  daigne  bien  m’é- 
couter a^ec  quelque  attention  , il  y aura  peu  de 
mes  Auditeurs  , qui  ne  profitent  de  ce  dilcours, 
& qui  ne  le  confvlîènt  enfiiite  un  peu  mieux 
qu’ils  ne  faifoient.  Vierge  fainte,je  ne  m’engage 
que  dans  la  confiance  que  j’ai  en  vôtre  protec- 
tion. je  vous  la  demande  humblement  au  nom 
de  toute  cette  allcmblcc.  Ave  Mmùa, 

A entendre  les  terribles  menaces  que  Dieu  fait 
au  pécheur  prefque  dans  toutes  les  pages  de  l’E- 
criture , à voir  les  fuplices  qu’il  tient  tout  prêts 
pour  nous  punir  , ce  femble  , aufiî-tôt  que  nous 
aurons  commis  quelque  crime,  il  n’eft  perlbnnc 
qui  n’ait  fujet  de  croire  qu’il  eft  perdu  (ans  ref- 
fonree,  s’il  eft  allez  malheureux  pour  l’offcncer. 
Mais  n’eft-cc  pas  une  chofe  bien  digne  d’admi- 
rarion  , Chrétiens  Auditeurs  , que  tandis  que  le 
Seigneur  tonne  , qu’il  femble  tout  prêt  à fou- 
droier  d’une  part , qu’il  allume  des  brafiers , des 
étans  de  feu  pour  l’homme  rcWlc  , il  lui  prépa- 
re en  mêrac-tems  un  bain  d’un  prix  infini , pour 
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le  gnerir  de  tous  les  maux  que  fa  défobcïflancc 

lui  pourroit  eau  fer  ? 

Lors  que  nonobftanc  toutes  ces  menaces  , tout 
cet  appareil  de  terreur  , nous  venons  à tomber 
dans  quelque  crime,  il  ne  lailîè  pas  de  fc  trouver 
auprès  de  nous  ,pour  nous  fccourir  , pour  nous 
relever  avec  douceur  , pour  nous  laver  dans  fcjn 
propre fang  I o amour  ! ô mifcricordc  I ô feveri- 
té  meme  pleine  de  tcndrelfe  ! Il  me  fcmble  de 
voir  une  bonne  mere , qui  dans  la  crainte  qu’elle 
a que  fon  enfant  ne  fe  blelTc,lui  arrache  en  colcrc 
le  couteau  des  mains  , lui  défend  feus  de  grieves 
peines  de  le  reprendre  , vous  diriez  alors  qu’elle 
n'a  ni  tendrelFc  ni  amitié,  mais  fr  nonobftanc  ces 
précautions  le  pauvre  enfint  vient  à fc  blclîcr  ; 
elle  fc  fent  comme  frappée  elle-ir.cme , elle  coure 
à lui  toute  émûe , & bien  loin  d’exécuter  ces  me- 
naces , elle  ne  fonge  qu’à  laver  la  plaie  , qu’à  la 
penfer  , qu’t  le  confoler  lui- même  & àeftuicr  fes 
larmes.  Que  feroit-  ce  de  nous , Chrétiens  Audi- 
teurs , fi  l’on  en  ufoit  avec  nous  d’une  autre  ma- 
nière ! fi  nous  ne  recevions  le  remede  de  nos  of- 
&nccs  de  celui  là-mcrae  que  nous  offènçons. 

Le  démon  qui  n’ignore  pas  qu’étans  fragiles 
comme  nous  fommes  , nous  ne  pourrions  man- 
quer de  périr  fans  ce  remede  j le  démon  , dis-je, 
n’oublie  rien  ou  pour  nous  le  ravir,ou  pour  nous 
- le  renlre  inutile.  Il  cft  venuà  bout  de  l'ôtcr  en- 
tièrement à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglifc  Romai- 
ne , il  porte  nos  Catholiques  à ne  s’en  fervir  que 
rarement , 6c  lors  qu’ils  y ont  recours  , il  tâ- 
che de  le  leur  tourner  en  poifon  par  le  peu  de 
préparation  qu’ils  y apportent.  C’eftun  grand 
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malheur  fans  doute  , que  danS  le  tTiCme  Sacre- 
ment qui  a été  établi  pour  nôtre  réconciliation, 
nous  trouvions  le  fnjet  d’unc  plus  grande  difgra- 
cc  , qu’il  nous  arrive  la  même  chofe  qu’à  ceux 
qui  fe  noient  en  prenant  le  bain  qui  leur  étoit 
ordonné  pour  leur  fanté:  mais  quelle  peut  être  la 
fource  d’un  fi  grand  malheur  î Ce  n’eft  pas  pour 
l’ordinaire,  qu’on  manque  de  fincericc,  il  eft  peu 
de  penitens  à qui  la  confufion  ferme  la  bouche 
au  tribunal  de  la  penitencej  non,fi  jenemetrom- 
pejc’eft  plutôt  qu’on  fc  flatte,  & qu’on  s’aveugle 
Coi  -même  J mais  il  arrive  trés-fouvent  que  nous 
trompons  nos  Confèfleurs,  parce  que  nous  fom- 
mes  trompez  les  premiers. 

Il  y a donc. deux  erreurs  où  nous  tombons 
prefque  tous  , & qui  nous  rendent  la  plupart  de 
nos  confeflîons  inutiles.  Pour  vous  obliger  à les 
éviter,  Chrétiens  Auditeurs,  il  fuffit  de  vous  les 
découvrir,&  c'eft  ce  que  je  tâcherai  défaire  daiiS 
ce  di (cours.  La  première  erreur  , c’eft  que  nous 
nous  attribuons  beaucoup  plus  d’innocence  que 
nous  n’en  avons  cffeâivcmcnt,  la  fécondé  c’eft 
que  nous  nous  flattons  d’une  pcnitence  que  nous 
n’avons  pas  ; nous  nous  croions  plus  innocens 
que  nous  ne  fommcs;voila  le  premier  point,nous 
nous  croions  vraiment  penitens  quoi-que  nous . 
ne  le  foions  point  du  tout,cc  fera  le  fécond  point. 
C’eft  tout  le  fujet  de  nôtre  entretien. 

On  voit  quelquefois  des  Chrétiens,  qui  s’ex- 
eufent  de  fc  conflüTet  fouvent , fur  ce  qu’ils  ns 
trouvent  pas  de  quoi  s’accufcr  à moins  qu’ils  ne 
laMlénc  couler  un  efpace  de  tems  conlidcrabl* 
apres  chaque  confcilion.  Et  en  effet  il  peut  ar- 
, A iij 
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river  qu’aprcs  a^oir  rcccû  l’abfolution  du  Pretre, 
on  parte  quelques  jours  dans  une  affes  grande  in- 
nocence par  la  vertu  de  la  grâce  qu’on  a reçue 
dans  ce  Sacrement , laquelle  venant  enfuice  à le 
rallcntir  , on  retombe  dans  les  memes  fautes.  Si 
celaert,  par  cette  men  é raifon  qu’on  n’a  rien  à 
dire  apres  quelques  jours,il  fàudroit  reïterer  fou- 
vent  la  Confeffion  pour  n’avoir  jamais  rien  à 
dire,  & pour  parter  ainrt  fa  vie  dans  un  parfait 
éloignement  du  péché.  Mais  il  cft  bien  plus  pro- 
bable félon  la  parole  du  favant  Abbé  de  Celles, 
que  ceux  qui  ne  trouvent  point  de  pechez  en  eux 
ne  foient  dans  cette  p'einc  que  parce  qu’il  y en  a 
trop.  Revers  taies  n.opes  cofi.t  fidt , ce  font  des 
perlbnnes  qui  dans  l’examen  qu’elles  font  d’elles- 
nicmeSjnc  vont  point  jufqu’au  fond  dcl’ame,par- 
ce  que  dans  ce  fond  clics  entrevoient  un  anms 
de  corruption , qu’elles  craignent  de  découvtir 
pntiéremenCyde  peur  qu’une  plus  grande  connoif. 
.fànce  ne  les  oblige  à fc  réforn^r.  C’eft  pourquoi 
on  fe  contente  de  palFer  légèrement  fur  cequ’on 
a fait  depuis  le  dernier  examen  , ôn  ne  s’attache 
qu’aux  fautes  qu’on  peut  retrancher  fans  donner 
atteinte  à certain  plan  de  vie  qu’on  s’eft  tracé  à 
foi  meme  fur  les  règles  du  mondc,&r  de  l’amour 
propre,  & qu’on  n’a  pas  envie  de  changer. 

Ce  plan  auquel  on  ne  touche  point  quand  on 
s’examine,  renferme  mille  maximes  contrair  s 
aux  maximes  de  Jefus-Chrift.  L’avarice , l’am- 
bition, la  vanité,  l’amour  du  plairtr  y règlent 
toutes  les  adtions  de  la  |ouinée.  il  ne  fuit  rien 
•oublier  pour  s’enrit-hir,  pour  s’élcvcr,pour  plai- 
re,pour  palier  le  c.u  s agréablement.  Il  faut  avoir 
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la  réputation  d’honntte  homme  , d’homwe  p* 
lantjd’homrac  de  coeur  en  quelque  fensqu’il  plai-» 
(c  au  ficelé  corrompu  de  orendre  ces  teniKs  ; il 
faut  paroîtredans  les  airemoléc»,  y brillcr,y  cfFa* 
ccr  s‘il  eft  pofliblc,le  reftedu  monde,  & pour  cela 
il  ne  faut  rien  négliger  , il  faut  le  fervir  de  tous 
les  artifices  que  le  monde  a coutume  de  mettre  en 
ufàge.  Enfin  il  faut  tacher  de  mener  une  vie  gaie 
& commode  , & de  goûter  toutes  les  douceurs 
qu'elle  nous  prefente.  Tout  cela  ne  fe  peut  faire, 
qu’on  ne  coure  mille  bazars  de  pccher,  qu  on  ne 
pecheefFeftivement  en  mille  manières , toux  cela 
eft  formellement  oppofe  à la  faintctc  du  Chrillia- 
nifme , à laquelle  chaque  Chrétien  eft  oblige 
d'afpivcrjà  proportion  de  fon  état  ; ce  n'eft  pas  là 
une  vie  fimplcmentà  reformer , mais  a changer 
de  fond  en  comble.  Cependant  de  peur  d être 
oblige  cfFefkivemrntdechanger  de  vie,  ou  de  ré- 
veiller les  réproches  de  la  confcicnce  , lefqucls 
troublcroicntenfuite  tous  les  diverti flemens , on 
ferme  les  yeux  à tous  ces  defordres,on  fe  perfuadt» 
que  ce  n'eft  rien, que  fi  l'on  peche  quelquefoiscn 
vivant  de  la  fbrtc,ce  font  des  effets  delà  fragilité 
plutôt  que  des  occafions,où  l’on  s’engage,  kn  un 
mot  que  c’eft  une  neceflité  de  vivre  ainfi. 

Cclafuppofé,  Chréciens  Auditeurs,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’ôn  ait  peu  de  chofes  à dire  en 
Confcfïion.  Quand  on  a pofé  pour  princi  pe  que 
c’eft  une  neceflité  de  vivre , comme  l 
le  monde,  & que  pour  être  Chrétien  il  fuftt  d en 

avoir  le  nom  ; je  comprens  Comment  c eft  qu  on 
, (e  trouve  fort  innocent  , & qu’on  tft 
rafle  , quand  il  faut,  aller  à conftllc.  Mais  fi  I on 
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youloic  y procéder  avec  finccricc , fi  l’on  vouloic 
examiner  à fond  la  vie  qu’on  mené  , voir  un  peu 
fur  quels  principes  , fur  quelles  maximes  elle 
roule  , ce  qu’elle  a de  conformité  eu  d’oppofi- 
tion  ave  - la  viede  lefus-Chrift,  fi, dis- je, on  vou- 
loic remuer  cette  cloaque,  percer  ccc  abcez,  où  il 
fe  fait  un  fi  grand  aruas  de  pourriture , on  feroic 
bien-tôt  hors  de  ccc  embarras  prétendu , pour 
tomber  dans  un  embarras  tout  contraire,  où  nous 
jetteroit  b vûc  d’un  nombre  prefque  infini  de 
defordres. 

Pour  fortir  entièrement  d’une  erreur  fi  dange- 
reufe,il  me  femblc  que  quand  on  fc  prépare  pour 
fe  confeller , il  n’y  ^roic  qu’à  jeteer  les  yeux  fur 
la  vie  de  quelque  Saint  ou  de  quelque  Sainte  de 
meme  condition  que  nous , car  il  y en  a de  tou- 
tes les  conditions , & remarquer  en  combien  de 
choies  nôtre  conduite  fe  trouve  diredfement  op- 
pofée  à leur  conduite.  Comparez- vous  un  peu. 
Chrétiens  Auditeurs  , avec  quelque  perfonne 
d’une  vertu  éminence,  & d’une  pieté  exemplaire. 
Voiez  de  combien  dechofes  elle  fait  fcrupulc, 
dont  vous  ne  vous  confrllcz  pas.  Comparez  fes 
prières  avec  vos  prières,  fes  difeours  avec  les  vô- 
tres, fes  repas  avec  vos  repas,  fes  habits  avec  vos 
habits  , fes  occupations  arec  vôtre  oifiveté  , fi 
cette  perfonne  avoit  vécu  feulement  un  )our  de 
la  manière  que  vous  vivez,  elle  fc  croiroit  la  plus 
tnifcrable  de  toutes  les  créatures  , elle  Ce  croiroit 
perdue  , & cependant  vous  ne  vous  croiez  cou- 
pable de  rien , vous  êtes  Chrétien  toutefois  auf-  » 
fi  bien  qu’elle  , & par  confequent  vous  avez  les 
memes  obligations. 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  /ont 
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cxticmciDcnt  dans  le  monde  qui  s’avaiglent  ainfi 
volontairement , il  y a quelquefois  des  perfon- 
nes  qui  fc  croient  elles-mêmes  délicates  jufqu’au 
fcrupule,qui  omettent  des’accufer  de  leurs  prin- 
cipales fautes, parce  qu’elles  ne  peuvent  fe  refon- 
dre à croire  que  ce  foient  des  fautes.  Par  exemple 
on  doit  au  Marchand,  on  doit  aux  Ouvriers,  aux 
domcftiques,on  doit  à d’autres,defquels  on  a au- 
trefois ou  emprunté.ou  peut-être memeufurpe  le 
bien,&  ncanw.oinsonne  veut  rien  retrancher  de 
la  dépcfe,pour  fe  mettre  en  état  de  paier,ouquoi 
qu’on  pût  paicr  fur  l'hcurc,on  différé  à un  autre 
temSjon  croit  que  c’eft  afTcz  d’être  dans  ledcllcin 
de  le  fairc,on  fe  trompe:  c’eft  une  injuftice  mani- 
fefte,on  s'en  doute,  & fî  l’on  n’eft  pas  tout- à-fait 
certain, c’eft  qu'on  cft  bien  aife  de  l’ignorer.  Ce- 
pendant on  met  fon  efprit  à la  torture  pour  dire 
des  pechez,  où  l’on  trouve  à peinematiere  d'ab- 
folution,&  l’on  ne  dit  mot  de  ces  chofes  qui  font 
tout-à-firit  efîcnriclles  •,  U V a des  familles  entiè- 
res toutes  divifées  qui  ne  veulent  point  entendre 
- parler  de  réconciliation,  ce  font  au  refte  des  gens 
de  bien , mais  ils  ont  perfuadé  à leur  confcience 
qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  faire  nulle  démar- 
che ; qu'on  a des  raifons  de  ne  fe  point  voir , de 
fc  plaindre  éternellement  les  uns  des  autres  , & 
défaire  frvoir  ces  raifons  à toute  la  terre  , on 
s'en  confefle  deux  fois,trois  fois,quatrefois,  mais 
enfin  comme  on  fent  bien  qu’on  n’a  pas  envie 
de  s’a:nandcr , on  ne  s’en  confefte  plus  , & on  fc 
fait  accroire  à foi-même  qu'il  n’y  a pas  d’obli- 
gation de  s’en  confjiret.  Combien  de  perfonnes 
addpnnécs  à la  dévotion  font  fujettes  à des 
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impatiences , dont  elles  prétendent  fe  foire  un 
mérité  auprès  de  Dieu  î qui  bien  loin  de  s’accii- 
fer  du  trouble  (Qu’elles  caufent  dans  leur  maifon» 
veulent  foire  pafler  leur  chagrin  pour  un  cffLt  de 
leur  vigilance  , te  du  foin  qu'elles  prennent  de 
leurs  domeftiquesjCombien  de  zélés  fous  prétex- 
te d’avoir  à cœur  la  religion  & la  juftice  , de  ne 
pouvoir  rien  fouffrir  qui  ne  foit  dans  l’ordre* 
fous  prétexte  de  foire  des  leçons  aux  foibles  & 
aux  ignorans,  ou  defe  confoler  avec  les  bons  du 
malheur  de  ceux  qui  pcrilTènt , s'abandonnent  à 
une  cruelle  médifancc  qu’ils  aiment  mieux  colo- 
rer, & déguifer  de  la  forte  que  de  combattre  l’in- 
clination qu’ils  ont  à ce  vice  î 

Que  11  ces  défauts  quoi  que  grolîiers  échapenc 
à ceux  qui  n’ont  pas  trop  d’envie  de  les  connoî- 
tre  , combien  de  mouvemens  intérieurs  feront 
omis  dans  l’examen  delà confcience , fi  l’on  ne 
s'applique  à fonder  le  cœur  , pour  en  découvrir 
toutes  les  pUies  ? Vous  dites  que  Dieu  merci, 
vous  ctes  fans  palEons  * quoi  fans  amour , fans 
haine , fans  envie , fans  nul  defir  de  vengeance, 
fans  avcrlîon  î d’où  vient  donc  ce  fccret  empref- 
fement  que  vous  avez  de  voir  je  ne  fai  quelle 
perfonne , de  lui  plaire , & de  lui  foire  du  bien  î 
c’eft  un  effet  medirez-vousdevôtre  amitié.Ou'i, 
mais  vous  favez  bien  qu’en  toutes  ces  amitiez 
prétendues  il  ya  toujours  quelque  chofe  d'impur 
& de  fenfuel,&:  fi  vous  voulez  bien  nous  dire  ce 
qui  en  cft,ce  n’cft  plus  amitié  mais  un  amour  tres- 
dangereux.  Qiie  veut  dire  cette  )oie  que  font  vô- 
tre cœur  , lors  qu’il  arrive  à cet  homme  quel- 
que petite  difgrace } d’où  vient  que  vous  prenex 
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tant  de  plaifir  à voir  cette  femme  humilicé?  d’oà 
vient  que  vous  foufFrez,que  vous  très  à la  torture 
quand  on  dit  du  bien  de  cet  autre?  je  vau  que  ce- 
la n'aille  pas  plus  loin»  il  eft  certain  que  ces  fen- 
timens  fout  contraires  à la  charité  chrétienne. 

Que  fi  vous  me  dites  que  vous  vous  êtes  exa- 
miné fur  tous  ces  points  & de  la  mcillaire  foi 
du  monde,que  vous  êtes  remonté  jufqu’à  !a  four* 
ce  , jufqu'aux  motifs  de  vos  aébions  » que  vous 
êtes  defeendu  jufqu’au  fond  de  vôtre  amc,&  que 
vous  avez  tout  dit  au  Confefleur.  Dieu  en  (oit 
loué  mille  fois  , fi  vous  continuez  de  vous  faire 
ainli  piftice  à vous  même , je  vous  répons  qu'en 
peu  de  tems  vous  tirerez  un  grand  fruit  de  l*u- 
(age  de  laConfefiion.  Mais  après  vous  être  rede- 
mandé un  compte  fi  exaâ:  de  ce  que  vous  aviez 
fait  y avez  - vous  eu  le  courte  de  jctter  la  vue 
fur  ce  que  vous  n'aviez  pas  fait  ; je  demande  fi 
vous  avez  eu  afTez  de  courage  pour  cela  , parce 
que  je  crains  que  ce  ne  (bit  pour  vous  un  abî- 
me , une  mer  inépuifablc.  Pour  une  aétion  que 
l'on  fait,&  qu'on  ne  devroit  pas  faire,  il  eft  feût 
qu'il  y en  a cent  qu'on  devroit  faire,  & qu’on  ne 
fait  pas.  Avez- vous  eu  foin  que  vos  fujets,  que 
vos  ferviteurs  ne  filTent  rien  d'iniufte  fous  vôtre 
nom  & fous  vôtre  autorité  ? vos  domeftiques  fa- 
vcnt-i)s  ce  qu'il  fiut  (avoir  pour  être  (auvez? 
prient-ils  Dieu  & le  matin  & le  foir , obfcrvcnt- 
ils  les  jeûnes  de  l'Eglife  ? fc  confclTcnc-  ils  ? font- 
ils  refervez  dans  leurs  aérions  & dans  leurs  pa- 
roles ? vous  n'en  favez  rien  , me  dites- vous.  Hé 
bien  cette  ignorance  eft  une  rrutiére  de  Confef- 
fion.  Qiiand  toutes  les,  choies  fc  trouver  oient 
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heureufcment  fore  rcglces , vous  ne  lai(Tcricz  pas 
d’etre  coupable  pour  no  vous  être  pas  informe  de 
l’écac  où  elles  écoienc'.n  vous  n’avez  foin  de  ceux 
qui  font  à vôtre  fcrvice,que  deviendront- ilsî  fur 
tout  en  un  pais  où  ils  n’ont  ni  Eveque,  ni  Cuvé, 
ni  Cacechiftc  , où  ils  ne  peuvent  apprendre  les 
devoirs  du  Chriftianifme  que  de  vous  meme  , ou 
de  ceux  à qui  vous  en  donnerez  la  charge.  Vous 
n'ignorez  pas  les  obligations  que  vous  avez  k 
l’i^ard  de  vos  enfans,  vous  favez  que  ce  n’eft  pas 
allez  qu’ils  foient  inftruits  aux  lettres  humaines, 
ou  aux  exercices  du  corps , mais  qu’il  faut  leur 
apprendre  à connoître  Dieu,  à le  craindre,  a l’ai- 
mer de  tout  leur 'cœur,à  qui  les  confiez-vous  ces 
cnfâns?  favez- vous  bien  qu’ils  n’ont  nul  principe 
de  pieté  ? qu’on  ne  fonge  à rien  moins  qu’à  les 
mettre  en  voie  de  falut  î 

De  plus,il  y a des  occafions  où  vous  êtes  obli- 
gé de  corriger  vos  frères , de  les  confeillcr  cha- 
ritablement , n’y  avez  - vous  point  manque  en 
quelque  rencontre  ? Le  principal  ufage  que  vous 
êtes  obligé  de  faire  de  vôtre  autorité  , de  vos 
biens  , de  vôtre  prudence  , c’eft  pour  empêcher 

3 UC  le  Seigneur  ne  foi  toffencé, vous  devez, quand 
cft  en  vôtre  pouvoir,  aller  au  devant  des  que- 
relles , les  éteindre,  reprimer  les  perfonnes  injuf- 
tes  , violentes  , impofer  filcncc  aux  impies  & 
aux  médifans.  Vous  êtes-vous  bien  acquitté  de 
tous  CCS  devoirs?  Cette  Pcmoifcllc  qui  écoute  fi 
patiemment  des  difeours  qui  blclTent  la  pudeur 
chrétienne  , cette  Dcmoilclle , dis-je  , fait  bien 
qu’en  le  prenant  fur  un  certain  ton,clle  fermeroit 
la  bouche  à tous  ceux  qui  ofent  parler  de  la  forte 
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en  fa  prcfcncc , (i  clic  ne  l'a  pas  fait,  clic  a man- 
que à fon  devoir , elle  s'eft  rendue  coupable  de 
toutes  les  fautes  qu’elle  auroic  pu  empêcher. 
Vous  n’aveà  point  arrête  vos  yeux  lur  ce  tableau, 
vous  n’avez  point  lu  ce  mauvais  livre,  ce  n’ett 
pas  allez , il  falloir  brûler  l’un  & l’autre  , & ne 
faire  pas  difficulté  de  facrifier  un  meuble  de 
quelque  prix  qu’il  pût  être  , au  falut  des  âmes 
pour  lefquelles  Jefus-Chrift  a donne  fon  Sang 
jufqu’à  la  dernière  goûte.  ' 

”üavantage  quand  vous  n’auriez  point  fait  de 
mal  depuis  vôtre  dernière  Confêffion,  il  faudroic 
encore  examiner  quel  bien  c’eft  que  vous  avez 
pratique , quel  ufage  vous  avez  faitde  votre  loi- 
fir  & de  vos  biens.  C’eft  un  article  de  foi  que 
vous  devez  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  vos 
paroles  oifèufcs  ; Rationtm  reddn  de  ornnt  verhç 
otiofo.  Mais  fi  Dieu  eft  fi  ligouteux  à rechercher 
vos  paroles  inutiles  , croiez-vous  qu’il  vous  par- 
donnera vos  dépcnccs  inutiles  , vos  ajuftemens 
inutiles,  vos  avions  inutiles,  toute  vôtre  vie  que 
vous  partez  toute  entière  dans  une  inutile  oi  five- 
tc  ? Je  fers  mon  Prince,  me  diraquelcun,  dans  un 
emploi  qui  m’occupe  extrêmement  ; & moi,  dira 
un  autre,  je  rens  la  jufticc  avec  touteforte  d’équf- 
tc,&  moi  je  fuis  engage  dans  un  grand  trafic  que 
j’exerce  débonne  foi.  On  peut  avoir  toutes  ces 
occupations  & mener  une  vie  oifeufe  & tout-à- 
fait  inutile.  Comment  cela  ? fi  c’eft  la  vanité, 
ou  l’ambition  qui  vous  attache  au  fêrvicc de  vô- 
tre maître, fi  vous  n'êtcs  équitable  que  parce  que 
vous  aimez  la  gloire  , ou  que  vous  avez  ratU- 
jcllenjenc  l’cfprit  droit  j enfin  fi  le  defir  du  bien 
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cft  le  rcflbrt  qui  fait  aller  tout  cc  commerce;  non 
feulement  vous  ne  faites  rien,  mais  encore  vous 
etesinjufte  envers  Dieu  , qui  doit  être  le  but  de 
toutes  les  penfccs  des  horonv.s,  tout  ce  qui  ne  le 
raporte  pas  ï lui  , luanque  d’une  circonftance 
cflèntiellc  pour  être  bon , vous  offrez  à Dieu  des 
le  matin  toutes  les  allions  delajourncc,  voilà 
qui  eftbienjmais  cette  offrande  n’eft  qu’une  rou- 
tine, qu’un  vain  compliment , fi  dans  le  fond  ce 
n’eft  pas  le  defir  de  lui  plaira-  & d’acomplir  fa 
volonté  qui  vous  fait  agir  , fi  vous  vous  recher- 
chez vous>mêmes  en  toutes  vos  aékions. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  dernier  juge- 
tnent  nôtre  procès  ne  nous  doit  être  fait  que  fur 
nos  omiftions.  Allez  maudits,dira  le  Souveur  du 
monde, allez  au  feu  éternel  ; mais  pourquoi, Sei- 
gneur, qu’y  a-t-il  eu  en  mes  allions  de  contraire 
a vos  faints  Commandemens  ? Cc  n’eft  pas  de 
vos  aâions  que  je  me  plains , mais  j’ai  eû  faim 
& vous  ne  m’avez  pas  donné  à manger , j’ai  été; 
malade  , & vous  n’avez  pas  daigné  me  vifiter, 
j’ai  eu  froid  & vous  ne  m’avez  pas  révétu , vous 
avez  mieux  aimé  jouer  l’argent  dont  vous  pou- 
viez m’afîifter  ; vous  avez  mieux  aimé  le  confu- 
mer  en  ornea  ens  & en  repas  inutiles.  Voila  quel 
cftlc  fujet  de  mes  plaintes  & de  vôtre  condamna- 
tion. Efnrivi  & non  dedtfiis  miht  mand$tcare , fiti- 
vi  çir  non  dedîfiii  mihi  potum  : kofpTs  eratn^  & non 
ceütgiftit  me , tindm  , & non  coofetttijitx  me  , infir- 
pins  & in  carcer e y dr  non  vifîtA(}is  me.  Il  faut 
donc  que  jedifcà  mon  ConfclTcur  , fi  pouvant 
faire  l’aumône  je  l’ai  rcfuféc  à une  feule  nerfon- 
lic,  fl  j’ai  négligé  les  pauvres  malades , fi  j’jii  fe-. 
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foimi  mes  ficres  en  quelque  néceflîté  que  la 
Providenge  les  ait  réduits.  Il  le  faut, dis- je, h je  ne 
me  trompe , il  le  faut , ou  je  ne  comprens  ni  ]c- 
fus-Chrift  , ni  l’Evangile.  Ce  qui  me  perfuade 
entièrement  que  nous  nous  flattons  pour  la  plu- 
part dans  l’examen  que  nous  faifbns  de  nos  cons- 
ciences, c’eft  que  lors  qu’il  arrive  que  Dieu  nous 
touche  tout  de  bon,  qu'il  nous  infpire  une  véri- 
table réfolution  de  changer  de  vie  , de  ne  vivre 
déformais  que  pour  bien  mourir  j alors,dis-je , il 
n’cfl:  perfonne  qui  ne  fe  croie  obligé  de  com- 
mencer par  faire  une  Confeflion  générale,  & qui 
dans  cette  Confeflion  ne  s’accule  de  cent  cho- 
fes  , dont  il  n’avoit  fait  nulle  mention  dans  tou- 
tes les  Confeflions  precedentes. 

Voila  ce  que  j’avois  à vous  dire  pour  vous 
donner  quelque  entrée  en  la  connoiflàncc  de 
vous-meme.  Mais  c’eft  de  vous,ô  mon  Dieu,que 
nous  attendons  les  véritables  lumières  , dont 
^nous  avons  bclbin  pour  nous  connoître  parfai- 
tcmcnt.Sans  ces  lumiércs,tout  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  feta  qu’une  inftruéUon  vaine  & infruc- 
tuenfe , j’aurai  apris  à mes  Auditeurs  à connoî- 
tre les  autres,  à les  ju}»er,à  les  ccnfurer,mais  nul- 
lement à fe  juger  & à le  condamner  eux-memes. 
Sans  ces  lumières  nous  verrons  fan|  voir , com- 
me vous  nous  l’avez  dit  vous-même  ; nous  ver- 
rons aflez  pour  être  coupable  -,  mais  non  pas 
aflez  pour  reconnoître  que  nous  le  fommes  : plu- 
tôt que  de  l'avouer , nous  croirons  qu’on  nous 
prêche  deshiperboles,  & que  la  vérité  meme  ulc 
d’exaggeration.  En  un  mot , nous  nous  fert>ns 
toujours  plus  innocens  que  nous  ne  (ommes, 


SertttoH  LXV, 

nous  vous  croirons  meme  de  vrais  penitens,fans 
avoir  fouvcnt  nulle  raifon  de  le  croire  ^ c'eft  la 
fécondé  erreur  qui  peut  rendre  nos  confcflîons 
inuriles , & que  ]c  dois  découvrir  en  la  (êconde 
partie. 

La  pénitence  intérieure , qui  cft  celle  dont  il 
s*agic  en  ce  lieu,  confifte  en  un  repentir  amer 
d'avoir  péché  , joint  à une  réfolution  fincerc  de 
ne  pe.her  pltisiC’eft  de  cette  penitence  que  Saint 
Amhioifc  a bien  ofe  dire  cette  terrible  parole. 
Pmrtt  reptri  i aw  imocentiam  ferv^vetim  ^ ejuaih 
ijHt  refte  ptrmtentiam  rgertnt.  On  trouve  rarement 
des  perfonnesqui  n’aient  jamais  perdu  l’innocen- 
cedu  Batcme,  mais  cependant  le  nombre  de  ceux 
qui  après  l’avoir  perdue  font  une  véritable  peni- 
tetree,  eft  encore  beaucoup  plus  petit , & ce  n’cft 
point  une  imagination,  c’eft  une  chofe  que  je  fai 
par  ma  propre  expérience,  j’ai  plus  trouve  de  per- 
fonnes  vraiement  innocentes  , que  je  n’ai  trouvé 
de  vrais  pcnicens  : Plurts  repen  , inmetnttam  ^ 
ferVAvmnt , tfuànt  reùè  pcenitentiam  egtrmt. 
Or  comment  cclà  feroit-il  vrai  , s’il  n’y  avoit 
qu’à  lire  en  fonlivre  un  afte  de  contrition  , & à 
frapper  deux  ou  trois  fois  ^fa  poitrine. 

Pour  le  repentir  qui  eft  la  première  partie  de  la. 
penitence,  unt  preuve  que  la  plupart  des  gens  ne 
lavent  pas  meme  ce  que  c’eft,c’cft  qu’on  ne  craint 
gueres  de  s’y  cxpolèr.  Il  n’eft  rien  de  fî  cruel  au 
monde  qu’un  véritable  repentir,  il  faut  avoir  une 
grande  force  d’efprit  pour  fouffiir  ce  genre  de 
douleur  & n’en  être  pas  accablé , on  voit  tons  les 
jours  des  perfonnes  qu’elle  porte  lufqu’au  d.'  fef. 
poil  : il  frut  que  ce  foit  quelque  chofe  de  bien 

amer. 


"De  Ia  ConfrJJîo»,  i j 

amer  » puifqnc Dieu  l'accepte  \ la  place  des  fup- 
plices  éternels  qui  font  dûs  nos  pcchez  j c'eft 
pour  cela  que  cette  douleur  cft  appelléc  Attrition 
ou  Contrition  ; parce  qu’elle  ne  bklîè  pas  fira- 
plement  le  coeur,  elle  le  biifc,  elle  le  broie  en 
quelque  forte , elle  lui  (ait,  pour  ainfi  dire  , au- 
tant de  plaies  qu’il  a d’atomes  qui  le  corapofènt. 
Mais  quoique  cela  (bitaind,  voit-on  que  l’ap- 
préhenfion  d’un  fi  grand  mal  détourne  les  Chré- 
tiens d’ofténeer  Dieu  ? Au  contraire  ne  fc  déter- 
mine-t-on pas  tous  les  jours  à l’ofFcnccr  par  l’ed 
perance  de  rentrer  en  grâce  par  cette"  voie  ? Je 
Qa’cn  confèfTcrai , dit-on.  Je  le  crois  , s’il  n’y  avoit 
que  cela  à faire , je  coraprens  comitient  c’eft  que 
pour  contenter  une  paflîon  , on  s’expofèroit  vo- 
lontiers à toute  la  honte  que  peut  caufer  l’avû 
du  péché , mais  ce  n’efi:  pas  afièz  de  s’en  confêfièr, 
il  faudra  s’en  répentir.  Audi  m’en  repentirai-je, 
répliquez  vous  j Vous  vous  en  repentirez,  & vous 
ne  laiilèz  pas  de  le  commettre  ? Dites  - moi. 
Chrétiens  Auditeurs , hors  du  péché  avez- vous 
jamais  rien  fait  en  vôtre  vie , dont  vous  fulfiez 
bien  afiurez  de  vous  repentir,  La  feule  crainte 
du  repentir  n’eft-elle  pas  le  motif  le  plus  fort, 
pour  détourner  un  homme  de  quelque  aftion  que 
fe  puilfe  être  j comment  donc  l’alTurancc  que 
vous  avez  de  fouffrir  ce  meme  mal , vous  eft-cllc 
un  motif  d’agir  contre  vôtre  confience  î Si  cc 
n’cft  , parce  que  ce  n’eft  pas  en  effet  le  meme  mal, 
parce  que  le  repentir  que  vous  avez  dtt^ péché  eft 
d'une  autre  nature  que  les  autres , qu’il  n’a  que  le 
nom  du  véritable  repentir. 

La  deuxieme  railon  que  j’ai  de  croire  que  cet- 
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rc  douleur  cft  feinte  , ou  du  moins  qu'elle  cft 
çrcs  foible , c’cft  la  lâcheté  avec  quoi  on  fe  com- 
porte ordinairement , foit  à confelTcr  fçs  pcchez, 
ibit  à en  demander  , ou  â en  recevoir  la  péniten- 
ce, Si  cette  faute  nous  faifoit  autant  de  peine  à 
l'efprit  qu’elle  a caulç  de  plaifir  à la  chair,  quieft 
la  règle  que  donne  Saint  Auguîlin  pour  difeer- 
ncr  une  véritable  contrition  , non- feulement  nous 
n’héfiterions  pas  à la  déclarer  çette  faute  , mais 
nous  aurions  de  la  peine  à la  retenir.  Balance- 
rions-nous àrejetter  un  charbon  ardent  que  nous 
aurions  dans  le  (èin,  ou  un  Afpic  qui  nous  pique- 
roit  cruellement  ? Le  meme  Saint  Auguftin  ref- 
fentoit  fans  doute  ce  véritable  regret  , aufli  ne  le 
comente-t’il  pas  de  s’aceufer  en  lècret  des  defor- 
dres  de  fa  jcunelïc,  il  les  publie  hautement, il  veut 
que  toute  la  terre  , que  toute  la  pofterité  fâche 
qu’il  a été  fujet  à cent  paffions , & fur  tout  à la 
plus  honteufe  de  toutes  les  pallions,  trop  heureinç 
fî  rendant  ainfi  là  confufion  & publique  & im- 
mortelle , il  peut  fe  vanger  lui -même  de  lui  me-, 
me , & adoucir  un  peu  la  douleur  que  lui  caulc  le 
fou  venir  de  les  crimes. 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoirc  des  Conciles  de 
Tolcde , qu’un  Evêque  de  Braguc  nommé  Pota- 
mie , vénérable  par  fon  âge, «célébré  dans  toute 
1 Efpagne  par  fa  vertu,  & liir  tout  par  le  zclc  avec 
lequel  il  s’etoit  déclaré  plufieurs  fois  contre  les 
impudiques  , étant  tombé  lui-mêmç  par  une 
étrange  fragilité  en  une  fecrette  fornjçation , il  en 
fut  touche  (I  vivement  qu’il  ne  pût  jamais  s’em- 
pêcher de  f ire  éclater  fa  douleur.  Mais  quelle 
çcçafion  prit- jl , Diçu  du  çicl , pour  fe  fatisfairç? 
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Meflîeurs  , cc  fut  en  un  Concile  où  il  prefidoie 
lui-même.  Cc  Concile  ccoic  compofe  de  cinquan- 
te Evoques,  d’un  grand  nombre  d’ Abbez,  de  Doc- 
teurs , & d’autres  l-cclefiaftiques  ; cc  fnt  en  pré- 
fcncc  d’une  fi  nombreufe  & fi  illuftre  afièmblce, 
que  ce  grand  homme , protecteur  public  de  la 
chaftecé,  fe  profternant  contre  terre  , confelTa  fon 
inconcinancc  à haute  voix  , tout  le  monde  fre- 
mifiànt  à ce  fpeCtaclc , & ne  pouvant  comprendre 
quel  motif  fi  prefiant  le  pouvoit  porter  â cfluier 
volontairement  une  fi  horrible  confufion. 

Que  ne  fait-on  point , Chrétienne  Compagnie, 
pour  appaifer  une  douleur  fort  aigue  î 
donc  , s’il  vous  plfiit  quelle  efi  la  foiblefiè  de  la 
nôtre  , non-feulcmçnt  on  excufc , on  déguife,  on 
diminue  Tes  pechez  par  des  expreffions  foibles  & 
ambiguës  j mais  encore  après  les  avoir  à peine 
avoûez , on  difpute  au  Confcfièur  un  jeûné  de 
deux  ou  trois  jours , on  fe  défend  de  faire  une 
aumône , on  ne  peut  confentir  à Te  priver  d’une 
légère  fatisfadion.  Quelle  pénitence  ? quel  re- 
pentir eft  celui-ci  ? On  en  voit  quelquefois  de 
vrais  penitens  fe  venjr  jetter  au  piés  du  Prêtre, 
mais  il  eft  bien  aifé  de  les  difiinguer.  Il  me  fem- 
ble  voir  des  malades  qui  ne  peuvent  plus  fup- 
porter  le  mal  qui  les  tue  , & qui  veulent  guérir  à 
quelque  prix  que  cc  foit  j Qu’on  perce  , qu’on 
coupe , qu’on  brûle , pourveû  qu’on  me  foûlage, 
il  n’importe  par  quel  tourment  on  mette  fin  à 
mon  fupplicc.  On  eft  obligé  de  gronder  les  au- 
tres , pour  les  rendre  fenubles  à leurs  propres 
maux  ; ceux-ci  nous  tirent  à nous-mêmes  lei  lar- 
mes des  yeux  , il  faut  les  confoler  au  lieu  de  leur 
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faire  des  reproches  » ils  n’onc  jamais  allez  fbrtÇw 
fncnç  exprimé  la  malice  de  leurs  péchez  , quelquç 
rigoiircufc  que  foie  la  peine  qu^on  leur  impofe, 
ils  n'en  fauroienc  être  facisfaics. 

jecompreps.  Chrétienne  Compagnie  , cora- 
fnenc  c’eft  que  ]efus  - Chrift  triomphe  , ^ 
que  tous  les  Anges  tredaillent  de  joie  à la  vûç 
d’un  homme  qui  fait  une  pareille  penitence , jç 
çomprens  comment  c’eft  que  Dieu  oublie  fes  dé- 
reglcmens,  qu'il  l’embralTc , qu’il  le  comble  de  fa-, 
veurs  , qu’il  aime  cét  enfant  encore  plus  çendre-, 
ment  qu’il  ne  faifoit  avant  fa  dtfobeillançe.  Maïs 
que  ce  Chrétien  infenfible , lequel  après  avoir  pe- 
clic  mortellement,  a eû  Iç  courage  de  s’endor- 
mir entre  les  bras  du  démon , qu’il  a pû  fupporter 
|a  hainede  Dieu  durant  un  mois,  durant  plufieur^ 
ipois  , & attendre  froidement  que  les  Fêcçs  fuf- 
fènt  venues  pour  fortir  d’un  état  h funefte  & fi 
dangereux  ; que  cét  homme,  dis-Jc , pour  m’étre 
▼çnu  conter  fa  vie  , comme  il  feroit  une  hiftoi- 
re , fans  larmes , fans  fentimçnt , ait  Fait  cette  ad- 
mirable penitence  qui  chaflè  les  démons  , qui  fait 
defeendre  le  faint  Efprit , qui  éteint  les  flammes 
de  l’enfer  , qui  force  le  ciel , qui  defarme  la  co- 
lère du  Toutpuiirant , non , Meffieurs,  je  ne  puis 
me  le  perfuader  , je  fuis  feûr  que  vous  en 
doutez  vousrmémes. 

Ce  que  j'ai  dit  du  repentir  , je  le  dis  encore  dq 
la  rcfoliition  de  ne  pccher  plus  ; tout  le  mondç 
fait  qu’elle  doit  çtre  fermç  & finccrc  , mais  helas 
que  peu  de  gens  mettent  en  pratique  ce  qu’ils  fa, 
vent  fiir  ce  point.  Il  ne  fuflfit  pas  , Chrétiens  Aii^r 
4itÇurs  , que  la  bonche  pionopicç  certainç  fq*;. 
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fcule  qni  exprime  cette  refolution  ct\  trois  bit 
quatre  paroles , il  faut  que  le  cœur  parle , & qu’il 
s’accorde  avec  la  langue.  Faifons-y  un  peu  de  rc* 
flexion  ce  foir  lors  que  nous  nous  préparerons 
pour  nous  confèlfcr , tâchons  d’entrer  dans  A 
cœu't  J & de  dccouvrir  quels  font  fes  véritables 
fcncimens , nous  trouverons  peut-être  qu’il  né 
prend  gueres  de  part  à tous  les  bons  delfeins  qué 
nous  avons  de  nous  convertir;  Vous  promctteîl 
donc  de  ne  vous  plus  vanger  de  vos  ennemis,  vonS 
promettez  de  ne  plus  médire , fur  tout  de  Certai- 
nes perfonnes  de  qui  vous  detraétez  fouvent  pat 
un  efprit  ou  de  vangeance  ou  d’cnvic;vous  le  pro- 
mettez , dites-vous,  prenez  garde  à ce  qüevou# 
dites  , le  cœur  ne  s’engage  point  du  tout  à cela* 
au  contraire  il  fent  très  bien  qu’à  l’avenir  il  en 
ufera  comme  il  a fait  auparavant.  Qiicl  môieh  dd 
recevoir  une  injure  fans  en  tirer  la  vengeance  , ^ 

de  quoi  parlcroit-on  fi  l’on  ne  mcdifbit  plli^? 
Vous  vous  accufcz  de  vous  être  trouvé  à des  di^» 
vertideraens  , dans  des  aflèmblccs  , où  toutes  leà 
chofes  i du  moins  à votre  égard,  ne  fe  palTènt  pas 
dans  une  aiiffi  grande  innocence  qü’on  nous  Id 
veut  faire  accroire.  Vous  vous  aceufez  d’y  avoit 
jette  des  regars  lascifs  , d’y  avoir  chtreccnti  vo- 
lontaircHtent  des  penfées  impures  , d’y  avoir  vû 
des  objets  , d’y  avoir  entendu  des  difeouts  qui 
Ont  été  dans  vôtre  ame  comme  la  fetnence  de  plu- 
fieuis  péchez  que  vous  avez  commis  trvfroe  * dans 
la  folitude.  Etes -vous  bien  refolu  de  vouâ 
Corriger  de  tout  Cela  ; n’étcs-voùs  pas  toüc  re- 
folu au  contraire  de  pâlTcr  le  carnaval  dans  Ces 
mêmes  diyerCilfeaienS  , dans  ces  memes  coixi« 
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pagnies , ou  vôtre  foiblcffc  , vous  expofe  ï tant 
de  périls  d’offencer  Dieu  ? Vous  ne  jeûnâtes  pas 
hier  , il  n’y  a point  cû  de  quatre  tems  pour  vous, 
vous  dites  que  vous  vous  amanderez  , mais  pour- 
quoi le  dites-vous  ? Vous  n’obfcrvâccs  pas  le 
dernier  Carême  , & vous  favez  bien  que  vous 
trouverez  un  prétexte  pour  ne  faire  pas  celui  qui 
vient , il  y a dc)a  plulietrrs  années  que  vous  en 
üfez  de  la  force  , & vous  n’etes  point  tout-àfaic 
refolu  de  changer  fi-côt.  Vous  promettez  de  vous 
corriger  de  vos  emportemens  , de  vos  blafphc- 
mes , mais  de  bonne  foi , croîcz-vous , que  cette 
promefTe  aie  un  autre  effet  que  celle  que  vous 
aviez  faite  à la  dernicre  Coqfcflion  , n’êtcs-vous 
pas  tout  perfuadé  que  la  première  fois  que  vous 
reviendrez,  vous  aurez  encore  ces  memes  péchez 
à dire  ? 

]e  ne  m’étonne  pas  , Chrétiens  Auditeurs,  que 
de  toutes  les  refolutions  qu’on  fait  dans  la  vie  , il 
n’y  en  ait  aucune  dont  on  fe  rertouvienne  moins 
que  de  celles  qii'on  fait  quand  on  fc  confelTe  ; 
c’eft  que  dans  H vérité  quand  on  fc  confellc  on 
ne  fait  nulle  réfolution.  Au  contraire  on  eft  très 
réfolu  de  vivre  comme  on  a fait  jufqu’alors  ; & 
quoiqu’on  dife  on  ne  doute  pas  quelescbofcs 
ne  doivent  toujours  aller  de  meme.  De  là  vient, 
qu’à  la  première  occafion  qui  fe  préfencera  , & 
peut-être  fc  préfentera-t-clle  tk'ux  jours  après; 
non  feulement  on  fera  vaincu  , mais  on  ne 
daignera  pas  meme  combattre  , on  ne  délibérera 
pas  pour  fc  rendre  ; S i l'on  avoit  conceû  un  véri- 
table defir  de  s’amander,  on  Ce  garderoit  bien 
d’aller  de  plein  grc  chercher. le  péril  où  i’oa 
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h’îgnore  pas  qu’il  fc  rencontre.  Dans  les  occa^i 
fions  qu’on  n’auroic  pas  recherchées  , on  (è  ref- 
fbuviendroic  du  propos  qu’on  a fornic,  la  crainttf 
d’irriter  Dieu  par  une  fi  grande  perfidie  corn- 
battroit  en  nôtre  cœur  l’attrait  au  péché  , on 
confcnciroic  du  moins  plus  difficilement  qu’on  ne 
faiibit  autrefois.  Et  ne  dites  pas  qu’on  eft  fragi- 
^le , qu’il  eft  impoflfiblc  de  refifter  aux  tentations  j 
car  je  connois  cent  pcrfonnçs  qui  apres  s’etre 
plaint  dix  & vingt  ans  de  leur  impuiflance  & de 
leur  fragilité , ont  fait  enfin  une  réfolution  de  ne 
plus  oftencer  Dieu  , qu’elles  n’ont  jamais  violcd 
depuis , que  j’ofe  alkûrer  qu’elles  ne  violeronc 
jamais. 

Mais  qu’eft-il  necelîTaire  de  chercher  fi  loin 
des  preuves  de  nôtre  peu  de  finceritc*  dans  le  pro- 
pos que  nous  faifons  de  changer  de  vie  , puifque 
dans  le  tems  meme  qu’on  fait  ce  propos  i on  eft- 
encore  bien  fouvent  dails  le  deîbrdre  dont  on 
s’accule.  Vous  avez  chez  vous  une  perfonne  dont 
tout  le  monde  eft  fcandalifc  , vous  êtes  dans  une 
ttiailon  où  vous  avez  une  occafion  prochaine 
d’ofFenfêt  Dieu  , Vous  dites  que  Vous  êtes  dans 
le  defièin  d’ôter  ce  fcandale  , de  fortir  de  ce  périls 
imis  pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  fait  avant  que 
de  venir  à confefiè  ? Comment  ofex-voüs  pa- 
roître  aux  yeux  de  vôtre  juge  fans  lui  avoir  ddh- 
né  , cette  preuve  de  votre  repentir  î Corn-* 
ment  ofez  - vous  dire  que  vous  ne  retombe.» 
rez  plus  dans  le  crime  , après  vous  êtee  confific^ 
puilque  vous  ne  le  quittez  pas  mem»  pour  vous 
confelTcr  } î4’étoit-il  pas  plus-à-  p/opos  > n’y 
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avoi-il  pas  plus  de  bien  - feance  de  commencer 
par  vous  reconcilier  avec  vôtre  ennemi , de  refti- 
tucr  ccc  argent  qui  n'cft  pas  à vous  , pour  reparer 
.le  tort  que  vous  avez  fait  à la  réputation  de  vô- 
tre frère  ? Pourquoi  voulez- vous  atendre  apres 
la  Confeffion  de  vous  acquitter  de  ces  obliga- 
tions indifpenfablcs?  Vouiez- vous  que  je  vous 
le  dife , c’eft  parce  que  vous  avez  une  volonté 
(ccrctte  de  ne  rien  faire  de  tout  cela  ? Sans  doutc^ 
il  croit  plus  naturel  de  détruire  avant  toutes 
cliofes  l'ouvrage  d'iniquité , mais  il  vous  plaît 
encore  cet  ouvrage , & vous  ne  couvez  vous  dé- 
terminer à le  détruire , le  cœur  efpcre  qu'il  fub- 
fîftcra,s'il  peut  le  fauver  feulement  jufqu'aprés 
la  Confeflion. 

Voicz  , Merdames , en  quel  état  Magdclaine  (c 
jetta  aux  pics  du  Fils  de  Dieu  , lors  qu'elle  fc  fut 
réfoluc  à la  pénitence.  Elle  fc  garda  bien  d’y  por- 
ter les  memes  ajuftemens  qui  avoient  rendu  fa 
vertu  fufpcéte  à toute  la  ville  de  Jerufalem  , elle 
y parut  toute  ncgligée,toute  échcvelcc,clle  n'au- 
roit  ofé  fc  montrer  à Jefus-Chrift  en  l'état 
où  elle  avoir  été  vue  jufqu’alors  , elle  auroit  été 
bien  ridicule  , bien  extravagante  de  le  faire  , ce 
n’auroit  pas  été  un  fort  bon  raoien  de  faire  ou- 
blier fon  luxe  & fa  vanité  paflec  , que  de  l’aller 
étaler  aux  yeux  du  Sauveur.  Mais  combien 
d’hommes  & de  femmes  tomberont  demain  dans 
une  faute  toute  femblablc  à celle  qu’ils  aiiroient 
condamnée  en  cette  faintc  penitente.  C’eft  le 
tromper  foi-méme  , Meflîcurs  , de  penfer  qu'on 
nous  doive  remettre  des  pcchez  que  nous  aimons, 
OÙ  nous  avons  encore  quelque  atiache,c'eft  fc  mo- 
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^uer  de  Dieu , que  de  lui  faire  une  promedè  , à 
quoi  l’on  manque  dans  le  ceins-mêmc  qu’on 
^it.  / rri/or  eji,  dit  jfàint  llîdore)  & non  f^œnitens 
qm  adhnc  agit  quod.  : cenitet. 

Pour  la  conclufion  & pourleG;uit  de  ce  diC> 
cours  , vous  me  demanderez  peuc>êcre , par  quel 
tnoien  on  peut  exciter  en  Ton  coeur  j & ce  regrec 
d’avoir  pechc  > & cette  rcfolucion  de  ne  pechec 
plus  ? D’où  vient  me  direz- vous  , que  nouslbm- 
mes  fi  infcnfiblcs  en  une  occafion  , où  nous  de- 
vrions mourir  de  douleur  ? Saine  Chrifodôme 
dit  que  le  péché  cft  l’unique  mal  qu’on  puillè 
guérir  avec  des  larmes  , on  peut  dire  encore  que 
c’eft  l’unique  mal  qui  mérité  d’être  pleure  j d’où 
vient  donc  qu’il  eft  l’unique  qu’on  be  pleure 
point  ? Efl-il  polRble  qu’on  lâche  bien  routes  les 
raifons  qu’on  a de  s’en  affliger  î Oui,  Chrétienne 
Compagnie , on  les  fait,  mais  on  ne  les  comprend 
pas.  Ce  petit  enfant  fait  bien  qu’il  a perdu  fbn 
pere,que  la  mort  vient  de  le  lui  enlever,il  ne  laif. 
le  pas  de  joûçr  toutefois  & de  rire  dans  le  plus 
grand  ducil  de  fa  lâmille , parce  que  le  pauvre 
enfant  ne  connoît  pas  la  perte  qu’il  vient  de  faire; 
Cét  ainé;  en  qui  l’âge  a déjà  meuri  la  railon , ne 
peut  pas  s’en  confoler.  Toutes  les  fois  que  nou,s 
commettons  ce  pechc  mortel , nous  nous  faifons 
à-peu-prés  autant  de  mal  que  s’en  fit  faint  Pierre 
en  renonçant  ]cfus-Chrift  , que  s’en  étoit  fait 
Magdelaine  en  s’attachant  trop  au  monde.  Les 
larmes  de  - ce  grand  Penitent  ne  tarirent  point 
jufqu’à  fa  mort , quoi  qu’il  ne  pût  pas  douter  du 
pardon  qu’il  avoir  reçu  , & nous  qui  ne  lavons 
ni  H l’on  nous  a pardonné , ni  11  l’on  nous  par- 
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«tonnera  jamais  > nous  ne  fommes  nullement 
touchez  de  nos  defordres.  Ceux  qui  font  en 
cette  difpontion  , ont  peut  - être  befoin  d*im 
plus  grand  remede  que  je  ne  le  puis  donner  en  (i 
peu  de  tems.  Je  vous  dirai  neanmoins  que  ceux 
qui  font  en  cette  difpofition  » après  avoir  pris  un 
tems  raifonnable  pour  examiner  leur  confiencc, 
en  doivent  prendre  un  beaucoup  plus  long  pouf 
demander  inftamment  à Dieu  la  grâce  de  fentir 
leur  mal  \ il  faut  que  par  la  conhderation  de  cette 
Majefté  infinie  qu’ils  ont  ofc  outrager , par  la 
confidèration  de  Jefus  - Chrift  crucifié  pouf 
leur  amour  , à la  vue  du  Paradis  auquel  ils  ont 
renoncé,  de  l’enfer  qu'on  leur  prépare,  ils  tâchent 
d’exciter  en'  leur  coeur  cette  véritable  componc* 
tion , fans  quoi  il  n’y  a point  de  grâce  pouf 
eux. 

Quefi  toutes  les  confidérations  de  la  grandeur, 
de  la  bonté , de  la  juftice  de  Dieu  ne  (ont  pas  ca-> 
pables  de  les  émouvoir , qu’ils  éprouvent  un  peu 
fi  la  vue  de  leur  propre  dureté  ne  pourroit  point 
les  attendrir.  Malheureux  que  je  fuis , ai-  je  donc 
perdu  la  raifon  & le  fentiment  en  perdant  la  grâ- 
ce? Rien  ne  me  touche,  ni  amour,  ni  crainte,  ni 
bienfaits,  ni.châcimcns  î N’eft-crpointqitc  )’ai 
mis  le  comble  à mes  infidélité»,  & que  le  Seig- 
neur m’abandonne  î Un  ver  de  terre  a ofé  Ce 
lever  contre  le  Créateur  de  l’Univers  / & il  ne 
làuroit  Ce  repentir  de  fa  félonie  î ]’ai  méprilé, 
j’ai  outragé  raille  fois  celui  qui  m’a  donné  la  vie, 
celui  qui  m’a  donné  fa  vie  pour  moi,&  je  n’ai  point 
d’horreur  d'une  ingratitude  fi  énorme  ? Je  me 
vois  fur  le  bord  de  l’enfer  , je  puis  mourir  dan»  ^ 
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fctat  funcfte  où  je  me  trouve , & je  ne  tremble 
pas , & je  ne  meurs  pas  de  crainte  2 Je  ne  faifois 
pas  ces  reBexions  dans  le  tems  que  j*ofFençois 
Dieu,  & quand  je  les  aurois  faites,la  paOion  croit 
(î  force  alors  qu'on  n’auroit  pas'  dû  trouver  fi 
étrange  fi  je  n’y  eufle  pas  été  fcnfiblc , mais  à cet- 
te heure , c'eft  de  fins  froid  que  j’envifage  ces  ve- 
ritez  , & elles  ne  font  nulle  imprefilon  fur  mon 
cfprit.  Qu’y  a-t-il  donc,  ô mon  aimable  Redcm- 
pteur,fuis-je  perdu  fans  reflburcc  ; Mon  Dieu,  n’y 
auroit-il  plus  de  mifericordc  pour  moi , feroit-il 
bien  poflible  que  vous  m’eufliez  rejetté  pour 
toujours  ; helas  que  deviendrai-je  fi  vous  me  de- 
lailTcz  de  la  forte. 

Ces  memes  motifs  nous  peuvent  encore  aider 
à former  un  propos  finccrc  d’amandement , on 
peut  auflî  s’y  exciter  par  la  jufte  crainte  que  nous 
devons  avoir  de  poufièr  à bout  la  patience  de  nô- 
tre juge , & de  nous  fermer  par  la  première  re- 
chute tout  retour  à la  clemcncc. 

Mais  ce  qui  doit  avoir , ce  me  femble  , plus  de 
force  que  tout  cela  , du  moir^  fur  les  coeurs  qui 
ne  font  pas  entièrement  endurcis  , c’eft  la  facilité 
étonnante  avec  laquelle  nous  voïons  que  Dieu 
nous  fait  grâce  apres  tant  de  perfidies.  T ufornica- 
ta,  escHm  amatortbus7nultis,T\om  dit- il  par  la  bou- 
che du  Prophète  Jeremic  , Ame  Chrétienne  , tu 
m’às  ofFencé  cruellement  , Sc  non  pas  une  fiulc 
fois , mais  cent,  mais  mille , mais  deux  mille  fois. 
Leva  OiH>os  taos  in  direilam,  & Vide  ubinam  prof^ 
titHta  fis  : Jette  les  yeux  fur  ta  vie  paflee , à peine 
trouv6ras-tu  une  année  , un  jour  , ou  meme  une 
heure  d’innocence , tu  n’as  eu  égard  ni  a tems  , ni 
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à lieu  , tu  as  péché  même  aux  jours  dcftineî  à 
mon  fcrvicc , & jufques  dans  les  temples  où  j« 
faifois  ma  àsxao\\it..Pi)f$iij}iterraminformcatiorii-i 
bus  tuist  & in  malitiis  tmi~.  Tu  as  abufede  toute» 
mes  créatures  , tu  m’as  débauché  mes  ferviteurs» 
tu  les  as  corrompus  par  tes  fcandales  î 
brem  prohibité  Juntjielldt  plnviatH/n  & JèrctiriHS 
imber  non  fuit  : Pour  t’obliget  ï rentrer  dans  roa 
devoir  > je  t’ai  envoié  des  affligions  j j’ai  rendu 
ton  travail  inutile  , j’ai  confondu  tes  dcllcins, 
tout  cela  n’a  fervi  de  rien  ; Prons  meretricis  Uila 
efi  tibi , noluifii  erubefeere.  Bien  loin  d’avoir  honte 
de  tes  defordres , tu  t’en  es  glorifiée  devant  les 
hommes , je  n’ai  pû  même  t’obliger  à en  roagit 
en  ma  préfencc  ; Tamen  re<Oersere  ad  me  , dicit 
Dominus,  Retourne  toutefois  pauvre  égarée  j me 
voici  tout  prêt  i te  recevoir.  Saltem  amodo  voca 
me  pater  tuus.  N’eft-il  pas  tems  que  tu  revienne 
enfin  à moi , ne  (àis-tu  pas  que  je  fuis  ton  Pere# 
pourquoi  veux-tu  l’ignorer , quoi-que  tu  reçoive 
de  moi  chaque  jour , & la  vie  » & tous  les  oiens 
de  la  vie  ? > 

N^oila  i Meffleurs , de  quelle  itianicrc  en  ulè 
avec  nous  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  * au 
lieu  de  nous  meprifer  j de  nous  détruire , de  nous 
damner , comme  il  en  a damné  tant  d’antres  bien 
plus  innocens , & moins  opiniâtres  que  nous  ne 
Ibmmcs  , il  nous  a attendu  jufqu’au jôurd’hui  > & 
le  voila  qui  nous  prc(ïc  lui-même  amoureufe- 
ment  de  lui  demander  pardon , faltem  amodo  j 
au  moins  à ces  Fêtes  que  tous  les  Chrétiens  fon- 
gent  à me  donner  quelque  marque  de  Icut  pieté, 
à ces  Fêtes  que  tout  le  monde  fc  reconcilie , que 
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Içs  plus  durs  font  touchez  par  le  {buvcnir  de  ma 
naidàncç , appelle-moi  ton  Perc  , je  me  laiflerai 
6échir  par  un  nom  11  tendre  • je  viendrai  à toi , je 
te  reconnoîtrai  pour  mon  fils  ^ Saltem  atnodo  voca 
int  pater  tutts. 

Non,Scigneur,jenc  fuis  pas  digne  d’etre  compte 
parmi  vos  enfans , c'eft  beaucoup  que  vous  daig- 
nez bien  me  recevoir  au  nombre  de  vos  fervi- 
tçiirs,  mais  je  jure  aujourd’hui  en  ptefence  de  tout 
leckl  que  j’ai  irrité  , que  vous  n’âurcz  jamais  de 
fcrvitcur  plus  fidellc.  C’eft  trop  abufer  d’une  mi- 
fericordc  fi  exceffivc,  il  n’y  a plus  moien  de  vous 
refifter , ô mon  Dieu , je  con^e  que  toute  ma  du- 
reté ne  fauroic  tenir  plus  long-tems  contre  une 
tendrdfe  fi  paternelle.  Que  vous  êtes  bon , Seig- 
neur ! de  ne  m’avoir  pas  fait  mourir  dans  mon 
péché  , quoi  qu’il  femblât  que  j’eufiè  dcllèin  de 
vous  y forcer  par  mon  audace  & par  mon  obfti- 
nation  ! Qtie  je  vous  fuis  oblige  de  ce  que  vous 
me  Appeliez  encore  mne  fois , mais  combien 
vous  dois-je  favoir  plus  de  gré  de  ce  que  vous 
me  rappeliez  enfin  , pour  ne  vous  abandonner  ja- 
mais plus  J Je  vous  l’ai  promis  cent  fois,  mon  bon 
Maître , & cent  fois  j’ai  manqué  à ma  promefic, 
mai?  je  ne  l’ai  jamais  promis  comme  je  le  fais 
préfentement , & je  fens  bien  que  déformais  je 
vais  vous  être  fidelle.  Çe  defir  que  j’ai  non-feu- 
lement d’éviter  le  péché  , mais  toutes  les  occa- 
fions  & les  apparences  meme  du  péché  ; Ce  de- 
goût  où  je  me  trouve  de  tout  ce  qui  m’a  charmé 
autrefois  , ce  courage  que  vous  m’infpircz,  pour 
déclarer  une  guerre  immortelle  à mes  pa(lions« 
<^t  amour  de  la  retraite , de  la  prière  , de  la  mor- 
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tiiîcatîon  que  vôtre  amour  commence  produire 
en  mon  cœur  \ tout  cela  font  des  grâces  qui  me 
répondent  en  quelque  forte  de  ma  confiance.  Re- 
joiüflèz-vous  hardiment,  Efprits  bien-heureux, 
non  ce  n’eft  point  ici  une  faulfe  joie  que  je  vous 
donne  , je  ne  fuis  plus  ce  que  fai  été  , ^ fi  vous 
daignez  bien  m’aflifter  de  vos  prières , je  ferai 
éternellerncnt  ce  que  je  fuis.  * 

Si  vous  êtes  dans  cette  difpofition , Chrétien^ 
A uditeurs , allez  à la  bonne  heure  , allez  vous 
plonger  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift  , allez 
reprendre  dans  ce  bain  facré  une  beauté  qui  doit 
ravir  les  Anges , & vous  gagner  le  cœur  de  Dieu 
même  ; Allez  plein  de  foi , de  douleur  & de  con- 
fiance vous  profterner  aux  pies  du  Prêtte,ouvrez- 
lui  vôtre  conficnce  avec  humilité  & avec  cou- 
rage , acceptez  avec  joïfc  la  pénitence  qu’il  vou- 
dra vous  irapofêr,  forcez- le  de  vous  en  donner 
une  qui  ait  un  peu  plus  de  proportion  avep  vos 
péchez  & avec  vôtre  douleur , & ne  doutez  pas 
que  l’abfolution  , que  vous  recevrez  enfuite  ne 
foie  ratifiez  dans  le  ciel. 


SERMON  LXVI 


DE  LA  MISERICORDE 
de  Dieu  envers  le  Pccheur, 


Bcce  Rex  mus  venic  tibi  manfuems. 

yoici  vôtre  Roi  vient  à vous  plein  de  douceur t 
S.  Math.  C.2 1 , , 

Bieu  nefl  point  rebuté  par  U per f die  du  pecheur, 
il  ne  le  rebute  point  dans  fa  penitence.-il  court 
après  lui  dans  fa  fuite  » àfon  retour  il  vient  au 
devant  de  lui. 
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de  plus-dcraifonnable  que  de  fe  déterminer  k dé- 
plaire à Dieu  , parce  qu’il  eft  bon.  On  fait  d’ail-  s. 
leurs  qu’il  n’eft  point  de  pécheur  plus  defcrpcic 
que  celui  qui  peche  flir  l’efperance  qu’on  lui  fera 
grâce , & que  fc  fervir  de  la  penfee  de  la  mifen- 
corde  comme  d’un  motif  pour  peifeverer  dans 
le  mal , c’eft  à vrai  dire  fe  fermer  tout  retour  à 
cett9  meme  mifericoide  j on  le  fait  j Chrétien» 
Auditeurs  , mais  comme  il  eft  mal-aifé  de  le 
bien  faire  entendre  à tout  le  monde  , on  craint  de 
feandalifer  les  foiblcs  en  leur  parlant  d’une  chofe 
qu’ils  n’entendent  pas  j on  craint  de  les  porter  à 
olfencer  Dieu  en  leur  réprefentant  fa  facilité  à par- 
donner pos  offences. 

quoi , Seigneur , ferons-nous  donc  muets 
fur  la  plus  aimable  de  vos  divines  pcrfe«ftions  > 
ne  dirons-nous  rien  de  cette  mifcricorde , dont 
toute  la  terre  eft  remplie  î félon  ce  mot  de  Da- 
vid. Mifericerdta  Dominipteriéteji  terra.  Cette 
mifcricorde  paroit  en  tout  ce  que  vous  avez  fait, 

& en  tout  ce  que  vous  faites , elle  eftelle-mcmc 
le  plus  admirable  de  tous  vos  ouvrages  , intfera.. 
tiones  e']HS  fuptr  omnia  opéra  ejus.  Et  elle  fera  la 
feule , qu’il  ne  nous  fera  pas  permis  de  louer  î 
elle  nous  prévient , elle  nous  accompagne  par 
tout , nous  en  fommes  tout  environnez  -,  c’eft  à 
elle  que  nous  devons  tout  ce  que  nous  fommes  ; 
c’eft  d’elle  que  nous  attendons  tout  ce  que^nous 
efperons , & nous  ne  la  ferons  pas  connoicrc  à 
tout  l’univers,  8c  nous  n’oferons  pas  même  en 
parler  î Non  Chrétienne  Compagnie  , je  ne 
puis  m’empccher  de  vous  dire  mes  penfées  fur  ce 
fujet.  ]e  ne  faurois  retenir  l’admiration  que  me 
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caiifc  cette  bonté  infinie , & puifquc  nôtre  Evan- 
gile me  donne  occafion  de  vous  en  entretenir , je 
iiiis  refblu  de  me  fatisfaire.  Bien- loin  de  hazar- 
<lcr  quelque  chofe  en  m'attachant  à ce  deiTcin, 
j’ai  fujet  de  m’en  promettre  beaucoup  de  fruit,  le 
parlerai  de  la  mifericordc  à des  perfonnes  , ou 
cjui  l’ont  déjà  obtenue  , ou  vjui  la  demandent 
adluellcment , ou  du  moins  qui  fongent  tour  de 
bon  à la  demander.  Or  pour  coures  ces  fortes  de 
perfonnes,  rien  ne  peut  être  plus  utile  , plus  édi- 
fiant que  ce  difeours  , que  je  m’en  vais  commen- 
cer. Aidez- moi  divin  Efprit  à étaler  les  richcircs 
de  cét  amour  infini , que  vous  avez  pour  les  pé- 
cheurs , je  vous  demande  cette  grâce  an  nom  de 
Marie  qui  cft  vôtre  Epoufe , & leur  Avocate, 
^Ve  Jliarta. 

Le  péché  eft  comme  une  route  perdue  , par 
laquelle  en  s’éloignant  de  la  loi  de  Dieu  , l’hom- 
nac  s’éloigne  en  même-tems  de  Dieu -même,  & 
s’en  éloigne  jufqu’à  une  diftance  infinie.  La  pé- 
nitence clt  comme  un  fentier  tout  oppofé , par  oii 
l’on  tâche  de  revenir  de  ce  funefte  égaremenr. 
Dans  la  première  de  ces  deux  voies  , le  pécheur 
cft  un  infenfé  , qui  court  apres  de  chetives  créa- 
tures , dont  il  fait  plus  d’état  que  du  Créateur. 
Dans  la  fécondé  c’eft  un  malheureux  qui  s’é- 
tapt  appcrçeu  de  fa  folie , voudroic  bien  , s’il 
écoit  pofliblc  , la  réparer.  Il  eft  certain  que  dans 
fa  fuite  il  mérite  les  plus  rigoureux  châtimens, 
parce  qu’elle  eft  cxt/c  uemenc  ouerageufe  à Dieu, 
6c  que  meme  à fon  retour  il  tft  indigne  de  la  mi- 
fericorde  qu’il  demande  , parce  qu'il  a péché 
avec  une  malice  extrême  6c  contre  une  majcflé 
Tome  I K,  C 
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infinie.  De  forte  que  fi  le  Seigneur  n’étoit  infi-» 
piment  bon,  le  plus  doux  traittcmcncà  quoi  j’au- 
rois  fujet  de  m’attendre,  ce  feroit  d’etre  abandon- 
ne à moi-même  quand  je  me  retucj  & d’être  rejet- 
te lors  que  je  reviens.  M-iis  admirez  i’amour  de 
ce  bon  palleur,  de  ce  bon  miîtrcj  il  n'cft  point  re- 
butte  par  la  perfidie  du  pccheur,  & il  ne  le  rebur- 
te  point  dans  fa  penitence.  Bien  davantage  , foie 
que  nous  nous  éloignions , ou  que  nous  chcr-r 
chions  à nous  t’approcher  , nous  le  trouvons  tou- 
jours en  nôtre  chemin,  ou  il  nous  pçurfuit  fi  nous 
le  fuïons , ou  il  fe  préfente  lui-même  fi  nous  Iç 
cherchons.  C’eft,  Meflieurs,  eeque  )’ai  dcllcin  de 
vous  faite  voir  dans  les  deux  parties  de  ce  di(^ 
cours.  Je  veux  vous  montrer  avec  quelle  bonté 
nôtre  Dieu  en  ufe  avec  le  pecheur  en  quelque 
difpofition  qu’il  le  trouve,  Comment  dans  fa 
fuite  il  court  après  lui , ce  fera  le  premier  point  i 
çomme  à fon  retour  il  vient  au  devant  de  lui  , ce 
fera  le  fécond.  C' . ft  tout  ce  que  j’ai  à dire. 

Dans  la  fcparation  qui  (e  fait  de  l’amc  d’aveç 
Dieu  par  le  péché  , nulle  langue  ne  peut  expri- 
mer , nul  elprit  ne  peut  comprendre,  quelle  cft  la 
perte  que  nous  faifons , puifque  nous  perdons 
l’amitié  de  Dieu , puifque  nous  perdons  Dieu 
meme.  Cependant  c’eft  mcrvcillç  de  voir  avec 
quelle  indifférence  on  fait  cette  perte  du  plus 
grand  de  tous  les  biens.  Cela  ne  me  furprend 
gueres  , c’eft  que  nous  ne  favons  ce  que  nous  fài- 
fons  , nous  ne  connoilfons  prefque  pas  Dicuj  & la 
padîon  étouffe  ep  nous  le  peu  de  connoiffance  que 
nous  en  avons  , ce  qui  m'étonne,  c’eft  que  Dieu  • 
\ c^ui  nôtrç  néant  eft  parfaitement  çpnnu  , qui 
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ne  fiiit  nulle  perte  efFcûive , loifque  nous  nous 
feparons  de  lui  , que  Dieu  , dis-je , témoigne  à 
cette  fcparation  unfc  fi  grande  douleur  , & qu’il 
s’empretfe  fi  fort  pour  nous  faire  revenir.  Et  ceci. 
Meilleurs  , n’eft  point  une  rêverie  *,  c’eft  de  l’E- 
vangile , c’eft  de  ]efus-Chrift  lui -même  que 
nous  l’apprenons.  Voulez  - vous  favoir  , ame 
chrétienne  , quels  font  les  fentimejlis  du  Sau- 
veur du  monde  toutes  les  fois  que  vous  perdez 
la  grâce  de  Dieu  î il  en  eft  afïligcîjufqu’au  fond 
de  l'ame , il  en  eftauiïl  troublé  qu’un  pauvre  Paf- 
teur  qui  a perdu  une  de  fes  brebis?  Autant  qu'une 
pauvre  femme  qui  n’aiant  que  dix  pièces  d’or  éa 
tout  Ton  bien  s’apperçoit  qu’une  de  ces  pièces  lui 
manque.  Voila  les  deux  coraparaifons  dont  le 
Fils  de  Dieu  fe  fert , pour  nous  faire  entendre  le 
regret  qu’il  a de  nous  perdre. 

Réprefentez-vous  donc  s’il  vous  plaît  lade- 
folation  d’un  pauvre  berger  dont  la  brebis  s’eft 
égarée.  On  n’entend  dans  toutcs_lcs  campagnes 
voifines  que  la  voix  de  ce  malheureux  > lequel 
aiant  abandonné  le  gros  du  troupeau  , court 
dans  les  bois  & fur  les  collines  , brofle  à travers 
les  haillicrs  & les  buifibns  , en  fe  lamentant  ôC 
criant  de  toute  fa  force , & ne  pouvant  fe  refou- 
dre à fe  retirer  qu'il  n'ait  rétrouvé  fa  brebis , & 
qu’il  ne  l’ait  ramenée  à la  bergerie.  Voila  ce  qu'a 
fait  le  Fils  de  Dieu , dit  Saint  Cirille  , lorfqueles 
hommes  s’étant  foûtraits  par  leur  dcfobcilTancc 
à la  conduite  de  leur  Créateur  , il  eft  defeendu 
fur  la  terre  , & n’a  épargné  ni  foins  ni  fatigues, 
pour  nous  rétablir  dans  l’état,  duquel  nous  étions 
déchus.  C’eft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours 
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lïcnce  qui  fe  trouble  , tout  d'un  coup  éclat» 
en  mille  plaintes  , en  mille  reproches  j cette  con- 
(îcnce  n’eft  pas  la  voix  du  dauon  , puifqu’cllc 
nous  porte  au  bien  ) ce  n’eft  pâs  nôtre  propre 
voix  , puifqu’elle  parle  maigre  nous  &c  contre 
nous  : il  faut  donc  que  ce  foit  la  voix  de  Dieu. 
Et  c’eft  pour  cela  que  tout  qe  qu'elle  dit  eft  com* 
me  infaillible  , que  ce  (ont  comme  autant  de 
lois  , fur  lefquelles  nous  ferons  jugez.  Que  ne 
Vous  dit-elle  point  cette  voix  feCrette  ? Si  Dieu 
avoit  quelque  grand  interet  à vous  conferver , 
en  vous  perdant  il  avoit  pour  ainfî  dire  , perdu 
la  moitié  de  Ton  Roiaume,  feroit-il  ou  plus 
prompt  à vous  rappel  1er  , ou  plus  aftiduàvous 
réprefenter  le  péril  extrême  où  vous  êtes*  ou 
plus  fûuple  pour  s'inhnuer  dans  vôtre  cœur  , ou 
plus  conuantâ  rechercher  vôtre  amitié  ? N’cft-il 
pas  vrai  qu'il  ne  ceflè  de  vous  mettre  devant  les 
yeux  tout  ce  qui  eft  capable  de  vous  toucher  : 
L'incertitude  de  la  mort , les  peines  de  l'autre 
vie  , fes  bien-faits  , fes  récompenfes , fa  juftice, 
fon  amour , fa  mifericorde.  N’cft-il  pas  vrai  qu’il 
vous  pour  fuit  en  tout  tems  & en  tous  lieux  , au 
Sermon , à la  Meftc  , dans  la  foliticude,  au  milieu 
même  des  alfemblées  , qu'il  fe  trouve  par  tout, 
que  par  tout  il  renouvelle  fes  gemilVemens  & fes 
plaintes  ? N’cft-il  pas  vrai  qu’il  prend  occafion  de 
tout  ce  qui  fe  préfente  à vous  ou  d’édifiant  ou  de 
terrible,  pour  vous  parler  de  réconciliation.  Etes- 
vous  malade  , le  voila  à vôtre  chevet , pour  vous 
faire  rclTouvcnir  qu’il  peut  & vous  rendre  la  fan- 
té  , & vous  ôter  aulîi  la  vie  , mais  que  vous  cou- 
rez cncOiC  un  plus,  grand  péril  par  le  péché , donc 
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vôtre  ame  cft  mortel IcrViCnt  blc  iTcc  , que  par  là 
fièvre  qui  confume  vôtre  corps.  Si  quelque  acci- 
dent trouble  le  cours  de  vos  affaires  j fi  quelque 
difgrace  vous  cft  arrivée  , il  fe  trouve  inconti- 
nent auprès  de  vous  , pour  vous  faire  entendre 
que  la  fource  de  tous  vos  maux  cft  en  vous  mê- 
me , & que  vous  ne  ferez  jamais  heureux  que 
vous  ne  retourniez  à lui , qui  eft  la  fource  de  tous 
les  biens  , enfin  il  me  fcmblc  qu’il  ne  prend  poinc 
de  relâche  & qu’il  ne  vous  donne  point  de  trêve. 

Mon  Dieu  » vous  eft-il  donc  fi  impxnt  ne  de 
recouvrer  ce  fervîteur  inutile  ? hft-ce  que  vous 
ne  fàuriez  vous  palier  de  moi  î Qiiand  vous  in’a- 
bandonrcricz  à ma  mauvaife  volonté  & à mon 
fens  réprouve  , en  feriez  - vous  pour  cela  plus 
malheureux  , pour  une  ame  perdue  n’en  pour- 
riez-vous pas  créer  dix  mille  , que  vous  fantific- 
riez  J & que  vous  attacheriez  à vôtre  fervice  par 
des  nceus  indillblublcs  ? 

.Cette  ardeur  avec  laquelle  il  nous  pourfuit, 
cft  fans  doute  un  effet  d’une  tres-grande  milcri- 
corde  , mais  la  douceur  dont  ce  zcle  eft  accom- 
pagné , marque  une  bonté  encore  plus  admirable. 
Nonobftant  le  défit  extrême  qu’il  a de  nous  faire 
revenir , il  n’ufe  jamais  de  violence , il  n’cmploic 
pour  cela  que  les  voies  de  la  douceur.  Je  ne  vois 
nul  pécheur  en  toute  l’hiftoire  de  l’Evangile  qui 
ait  été  invité  à la  penitence  , autrement  que  par 
des  carclfes  & par  des  bienfaits.  Il  attira  laine 
Mathieu  , Zachée  , & les  autres  Publicains  , en 
s’invitant  lui-même  à manscr  chez  eux  , & té- 
moignant  qu’il  ne  les  fuioit  point , comme  fai- 
foicntles  Pharifuns , qui  les  regardoient  comu)c 
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des  infâmes  j il  toucha  Magdelaine  , non  point 
en  lui  permettant  de  l’aboi der  toute  décriée 
qu’elleétoir,  en  difant  du  bien  d’elle , & prenant 
la  dcfcncc  en  toutes  rencontres.  Un  autre  auroic 
ordonné  qu’on  obfetvât  contre  la  femme  adul- 
téré la  Joi  qui  la  condamnoit  à la  mort.  Jcfiis- 
Chrift  au  contraire  là  fauva  par  un  miracle  , 
il  obligea  les  juges  & les  acculateurs  de  fe  reti- 
rer , 6c  la  voiant  toute  feule  , femme  , lui  dit-il^ 
perfonhe  ne  vous  a donc  condamné  î Non , Seig- 
neur. Allez  je  ne  vous  condamnerai  pas  non 
plus  j ne  retombez  plus  dans  vôtre  péché,  il  ne 
fit  point  rougir  la  Samaritaine  , en  lui  difant’ 
d’abord  ce  qu’il  favoit  de  fa  vie  fcandaleufe  , il 
l’engagea  adroitement  à commencer  clle-mcrae 
fa  Confêflion*  après  quoi  il  s’infinuapeu-à-peu 
fi  avant  dansfon  e-prit  , qu’elle  lui  avoua  tout< 
qu’elle  le  reconnût  pour  ce  qu’il  étoit , & le  fie 
connoître  à toute  la  Ville  de  Samaric,  Que  ne  fit- 
il  point  pour  gagner  3udas  ? il  fit  touthos  de  Id 
confondre,  ôede  le  traiter  durement*  Il  lui  die 
qu’il  favoit  fon  crime  , mais  il  le  lui  dit  de  telld 
forte  qu'il  le  pût  comprendre  fans  que  les  autres 
S’en  apcrçeufl'ent , il  lui  lava  les  piés  , il  les  lui 
cfTula , il  fc  lailla  bailer  à ce  perfide  , il  ne  le  trai- 
ta ni  d’ap>ofiat , ni  detr.iître  , il  l’apella  fon  ami, 
&:  enfuite,  par  fon  nom , pour  marque  de  familia- 
rité & de  tendrclîl*.  Pour  porter  faint  Pierre  à 
la  penitence  , il  fe  contentà  de  le  regarder  , & cd 
ne  fut  point  d’uh  œil  terrible  qu’il  le  regarda, 
cefueun  regard  plein  de  douceur&d'amour.En- 
fin  pour  vaincre  l’opiniâtreté  de  S.  Thomas  , il 
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lui  prit  lui- même  la  main , & la  porta  dans  la 

plaie  de  fon  cote. 

Si  lors  que  Dieu  nous  veut  convertir,  il  tra- 
vailloit  pour  fes  propres  interets , je  ne  m’eton- 
neiois  pas  qu’il  en  ufàt  avec  tant  de  modération 
& tant  de  bonté  i mais  il  cft  admirable  que  fou 
zelc  n’aiant  pour  but  que  de  nous  retirer  de  i« 
mort  & de  l’enfrr  , il  garde  tant  de  mefurcs,  qu'il 
nous  épargne  , qu’il  nous  ménage  de  la  forte, 
Qiiandun  pere  voit  fon  fils  qui  fc  noie, ou  qui  eft 
en  danger  d’etre  enveloppé  dans  un  incendie,il  ne 
cop.fidere  pas  fi  c’eft  par  le  pié  ou  par  la  main, 
fi  c’eft  par  les  habits  ou  par  les  cheveux  qu’il  le 
faifit  pour  le  tirer  de  ce  péril , il  croit  qu’il  aura 
beaucoup  fait , s’il  peut  lui  fanver  la  vie  , quand 
meme  il  le  blellèroit  un  peu.  Mais  nôtre  Dieu  a 
egard  à nôtre  fbibleflc  même  dans  ces  preflantes 
occafions.  il  étudie  nôtre  humeur  , nos  inclina- 
tions, nos  paffions  memes  , & nos  mauvaires  ha- 
bitudes , afin  de  nous  prendre  par  l’endroit  qu’il 
nous  fera  le  moins  de  peine.  A cét  homme  qui 
aime  l’argent , il  offre  les  trésors  du  Ciel  , il  le 
fait  reffouvenir  de  l’extrême  pauvreté  où  il  fc 
doit  trouver  en  l’autre  vie , s'il  n’y  envoie  par  les 
mains  des  pauvres  ce  qu’il  poffède  en  celle-ci.  Il 
propoie  à ce  voluptueux  les  délices  & la  tran- 
quilité  d’une  vie  pure  & éloignée  de  toutes  fortes 
de  crimes.  A cette  perfonne  qui  eft  fort  fcnfiHc 
aux  plus  légères  douleurs  , il  lui  met  les  fuppli- 
ces  des  damnez  devant  les  yeux  ; à cét  autre  qui  a 
du  cœur  & de  l’amitié  , il  lui  répréfentc  tout  ce 
qu’il  a fait,  & tout  ce  qu’il  fait  encore  pour 
elle. 
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David  avoic  enlevé  la  femme  d’Urie,  & de  plus 
il  avoic  fait  mourir  le  mari  : Voila  deux  grans 
crimes  j fur  tout  pour  un  homme  extrêmement 
éclairé  & favorifé  de  Dieu.  Dieu  lui  envoie 
Nathan  pour  l'obliger  à fe  reconnoîcrc  ; car  le 
pauvre  Prince  ne  iongeoit  nullement  à la  péni- 
tence. Que  fera- 1- on  pour  le  réveiller  de  cet 
alTbupirtement , & pour  lui  donner  une  grande 
horreur  de  fon  péché.  David  aimoic  beaucoup 
l’équité  ,&  par  confequent  il  avoic  une  grande 
horreur  du  vice  contraire,  il  faut  donc  lui  répré- 
fencer  fa  faute  commd  l’aélion  la  plus  injufte  qui 
ait  jamais  été  faite , & de  peur  qu’on  ne  lui  falTc 
trop  de  peine  , fi  on  lui  va  dire  ouvertement  en 
quoi  confifte  (bn  injuftice , Dieu  veut  que  le  Pro- 
phète lui  expofe  fon  crime  fous  une  efpece  de 
parabole  , feignant  qu’un  de  fes  Sujets  fort  riche 
en  troupeaux , avoir  ravi  à fon  voifin  la  feule  bre- 
bis qu’il  avoic,laquellc  fâifoittouc  fon  plaifir& 
tout  fon  tréfor-:  afin  que  David  s’étant  condamné 
lui-même  à là  mort,  comme  il  le*fit  en  la  per- 
(bnne  de  ce  riche  injufie  , il  n’eût  pas  de  peine  ï 
connoîcre  qu’il  étoic  coupable  Sc  diene  de  châ- 
timent. 

Je  fuis  alluré , Meflîeurs , que  fi  nous  failbns 
un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui  fc  pafle  en  nous- 
meme , fur  ce  qui-s’y  cft  paffé  autrefois,  lors  qu’il 
nous  a retiré  du  defordre , ou  d’une  vie  tiède  & 
imparfaite  *,  fi  vous  vouliez  un  peu  examiner 
les  moiens  dont  il  s’eft  fervi  pour  vous  vaincre, 
avec  quelle  douceur  il  vous  a difpolc  â la  péni- 
tence , comme  inlcnfiblcment  il  vous  a adouci 
l’exercice  de  la  vertu , comme  fans  effort , ôc  fans 
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bruit,  il  s*cft  rendu  le  maître  de  tous  vos  deiîrsi 
comme  il  a profité  de  vos  petites  adveifitcz, 
comme  il  s’eft  m:me  fèrvi  de  vos  défauts  & de 
vos  paillons  , pour  vous  engager  à fon  fervicc,  je 
iliis  aficurc  que  vous  remarqueriez  que  tout  ce 
que  j’ai  dit , vous  eft  arrivé,  & pcut-ccrc  que'que 
cho/e  encore  de  plus  aimable  que  tout  ce  que  je 
vous  pourrois  dire. 

Que  Cl  vous  n’avez  pas  fait  de  réflexion  à la 
douceur  admirable  dont  il  a uic  pour  vous  atti- 
rer à lui , vous  ne  pouvez  pas  ne  vous  être  poinC 
aperçeu  de  fa  conftance.  Nous  ne  pouvons  nier 
que  nous  ne  l’aions  pour  la  plupart  étrange, 
mentexercée.  Vous  avez  été  long-tcms  que  vous 
ne  daigniez  pas  même  écouter  Dieu.  Enfuite  vous 
avez  délibéré  long-tems,  fi  vous  deviez  vous 
rendre  à fes  preflantes  & amoureufes  follicita- 
tions.  Lors  que  vous  avez  etc  perfuade  que  le 
meilleur  parti  pour  vous  ctoit  de  vous  donner 
tout  à lui,  combien  a-t’il  fallu  qu’il  livrât encord 
de  combats  à vôtre  cœur  pour  l'obliger  de  fui* 
vre  les  lumières  de  vôtre  elpiit  ? combien  de  ter- 
mes pris  les  uns  après  les  autres  ? combien  de 
paroles  données  & traies?  combien  d’engagemens 
violez  ? combien  d’années  d’obftination  & de  rc.^ 
chutes  , avant  que  vous  vous  foicz  rendu  de 
bonne  foi  & pour  toujours  î 

Mon  Dieu  vôtre  amour  s’efl:  trouvé  à l’épreuve 
de  cette  longue  & oiitragcufc  réfiftance  l tout 
cela  n’a  pas  été  capable  de  vous  refroidir  ! Vous 
avez  continué  de  me  pourfuivre  , de  m'apcller, 
de  me  follicitcr , de  m’aimer  1 Qiie  fait-  on  , vous 
«tes- vous  dit  à vous-nicme,  que  fait-on?  fi  cd 
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cœur  ne  (c  lailTera  point  fléchir  après  avqir  etc 
long- rems  inflexible  ? ]e  vois  bien  que  ce  ne  fera 
pas  fl- tôt , qu’il  ne  me  tiendra  non  plus  la  parole 
qu’il  me  donne  aujourd’hui  , que  celle  qu’il  me 
donna  il  y a fix  mois  j qu’apres  ce  delai  il  en  de- 
mandera encore  un  autre  : que  ce  demain  ou  il 
me  renvoie  , ne  reviendra  peut-être  de  plufleurs 
années.  Mais  peur-ctre  aufli  que  (1  je  ne  me  laflc 
pas  de  le  fuivre  , il  fe  laflera  enfin  de  me  fuir  : ]e 
vondrois  bien  que  dés  ce  moment  il  fût  tout  à 
moi  , mais  j’aime  encore  mieux  l’attendre  long- 
teins  , que  de  le  defefpcrer  pour  toujours. 

Voila  quel  efl:  l’amour  que  nôtre  Dieu  a pour 
les  pécheurs.  Rien  de  plus  prelTant,  rien  de  plus 
doux,  rien  de  plus  confiant  que  les  infiances  qu’il 
leur  fait  pour  les  retirer  du  malheur  où  ils  fc 
font  précipitez.  Quand  après  avoir  examiné  avec 
attention  ce  zele  infatigable  & plein  de  tendref- 
fe  , je  jette  les  yeux  fur  ce  même  pécheur  qui  en 
cfi  l’objet  j je  vous  avoûë,  Mcflîcurs,  que  je  tom- 
” be  dans  un  étonnement  dont  je  ne  puis  revenir, 
David  confiderant  nôtre  bafre(Tc,&  l'oppofanten 
Ibn  efprit  à la  Majefié  infinie  de  Dieu  , s’ccrioit: 
Hclas  Seigneur,  qu’efi-ce  que  c’efi  que  l’homme, 
que  vous  daigniez  bien  vous  en  refibuvenir  î 
efl  homo  , qHod  memor  es  e\us  ? Mais  voici 
bien  un  autre  fujet  d’admiration  *,  Dieu  le  relTbu- 
vientde  l’homme  , lorfque  l’homme  l’a  entière- 
ment oublié  j bien  davantage  , il'  fcmble  oublier 
tout  le  refie,  pour  ne  fe  rctîbuvenir  que  de  cet  ^ 
ingrat , il  lailTe  les  nonantc-neuf  b.cbis  dans  le 
defèrt  , & court  après  celle  qui  s’efi  égarée, 
aiuianc  mieux  expofer  tout  le  troupeau  que  d’a- 
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bandonncr  ccttc  malhcureufc.  Il  nous  aime  couc 
pécheurs  que  nous  fommes,  c’eft-à-dire  , quoi- 
que nous  le  haïlHons  , & ce  qui  eft  encore  plus 
admirable , quoiqu’il  haîllè  infiniment  nos  pé- 
chez. 

Oui,  Meffieurs,  Dieu  hait  naturrellement  le  pé- 
ché , & l’amc  qui  en  eft  fouillée  cft  quelque  cho- 
fe  de  fi  affreux  à fes  yeux  *,  qu’un  chien  pourri, 
c’eft  la  compara ifon  de  Saint  Auguftin  , qu’un 
chien  pourri  fait  infiniment  moins  d’horreur  auï 
perfbnnes  les  plus  délicates  ; Qtia?n  tolerabili  hs 
canis  pmridus  fatet  hominibus  ejuam  amna  pecca- 
trix  Deo  ! Jugez  donc  quelle  doit  être  la  force  de 
fon  amour,  puifqu'il  veut  vaincre  une  fi  grande 
averfion.  Cela  me  fait  rdlbuvenir  de  ces  amans 
infenfez  que  l’on  dit  avoir  déterré  eux-mêmes  les 
corps  à demii^corrompus  des  perfonnes  qu’ils 
avoient  aimées , & s’être  attachez  à ces  cadavres 
infè(fts  & défigurez  , avec  les  mêmes  emporte- 
mens  que  fi  elles  euflent  été  vivantes  , la  paflion 
étouffant  en  eux  l’horreur  que  nous  avons  cous 
naturellement  de  cette  corruption.  Toutes  ces 
idées  de  cadavre  & de  pourriture  expriment  fi 
imparfaitement  l’état  hideux  d’une  ame  qui  eft 
en  péché  mortel , que  ce  n’eft  qu'à  regret  que 
j’ufc  de  ces  foibles  comparaifons.  Et  cependant 
Dieu  ne  lailfe  pas  de  l’aimer  en  cét  état  , de  lui 
tendre  les  bras , de  lui  prefenter  le  bai  fer  de  paix, 
de  courir  après  elle  comme  apres  la  beauté  du 
monde  la  plus  parfaite. 

Qjiitn  perfe.jHcrts  R;x  / frael , difoit  autrefois 
David  à Saül  , & nous  le  pouvons  bien  dire  à 
Dieu  , au  fujec  de  l'amour  qu'il  nous  témoigne. 
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perfeqHcris  ? canern  mortuum  psrfeqtttris. 
Apres  qui  courcz-vous  Roi  d’ifracl , Roi  du  ciel 
& de  la  cerre  , vous  courez  après  un  chien  mort, 
qui  bien  loin  de  mériter  vos  emprefïèmens , n'eft 
pas  meme  digne  de  vôtre  colère , & ne  peut  que 
vous  caufer  de  l'horreur  ? Mais  nous  , Chrétiens 
Auditeurs , qui  cft-cc  que  nous  fuions  ? A quoi 
penfons  nous  de  méprifer  Dieu  , de  nous  moquer 
Ae  fon  amour  , d'exercer  fi  long-tems  fa  patience, 
de  refulèr  (bn  amitié  , qu’il  nous  offre , & qu’il 
nous  preflc  de  recevoir  î Nous  créions  que  cette 
voix  fccrette  que  nous  entendons  au  rond  du 
cœur  , qui  nous  invite  à la  penitence  , qui  nous 
reprefente  avec  tant  de  douceur  & tant  de  force 
le  danger  ou  nous  fommes  de  périr  éternelle- 
ment ; nous  croions  , dis- je,  que  cette  voix  eft  la 
voix  de  Die^l , & nous  n’en  faifbns  point  de  cas, 
& nous  ofons  bien  le  faire  taire  ? Qiioi , nous 
n’appréhendons  point  de  rebuter  cette  Majeftc 
' infinie  î Nous  ne  mous  reffouvenons  point  ni  de 
ce  qu’il  eft , ni  de  ce  que  nous  fommes  ? Nous  ne 
iômmes  point  effraïcz  de  voir  le  Maître  de  l’U- 
nivers , après  avoir  été  offencé  cent  fois  , venir 
lui-même  à nôtre  porte  réchercher  nôtre  amitié  ? 
Nous  le  lairtbns  frapper , nous  le  faifons  attendre 
depuis  fi  long-tems  , fans  daigner  lui  ouvrir , ou 
lui  répondre  î Qiie  dois- je  admirer  ici  davantage, 
ô mon  Dieu  I ou  vôtre  patience , ou  nôtre  opi- 
niâtreté J ou  vôtre  amour  , ou  la  dureté  de  nôtre 
cœur  ? Quelle  (cra  la  confufion  cette  amc  in- 

frate , & audacieufe  , fi  jamais  vous  lui  ouvrez 
ien  les  yeux  ! olcra-t-clle  paroître  en  vôtre 
prçfencc  après  vous  avoir  traité  de  la  forte  ? mais 
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quand  nous  aurions  la  hardicflè  de  nous  prcfen- 
ttr  devant  lui , voudroit-il  bien  nous  recevoir, 
apres  avoir  été  réjctcé  d’une  manière  fi  indigne. 

Oui , Mcfficiirs , il  ne  lailTe  pas  de  recevoir  le 
pccheur,  lors  qu'aprés  un  long  égarement  j après 
oeaucoup  de  mépris  j il  veut  enfin  revenir  à fon 
devoir.  Je  dis  bien  davantage  , le  même  amoiir> 
qui  porte  Dieu  à courir  apres  lui  dans  fa  fuite» 
l’engage  à aller  au  devant  de  lui  à fon  retour. 
C’dt  ma  féconde  partie. 

Qiiand  je  dis  que  Dieu  va  au  devant  du  pé- 
cheur qui  retourne  à lui  par  la  pcnitence , je  ne 
veux  dire  autre  chofe,  Chrétienne  Compagnie,  fi 
ce  n’efl:  qu’il  pardonne  les  plus  grans  crimes  avec 
une  facilité  incroiablc.  Il  les  pardonne  prompte- 
ment , il  les  pardonne  avec  )oic  , il  les  pardonne 
de  bonne  foi , & (ans  relerve , il  fait  meme  de 
nouvelles  grâces  au  lieu  de  punir,  je  m’en  vais 
toucher  en  palTant  chacun  de  ces  points. 

Sur  fa  promptitude  à pardonner , je  remarque 
qu’il  traite  le  pecheur  d’une  manière  bien  oppo- 
fec  à celle  dont  il  en  a été  traité  lui-même.  Le 
pecheur  l’a  lailTé  frapper  long- rems , il  l’a  laifie 
gemir , crier  à la  porte  de  fon  coeur.  Il  feroit 
■Bien  jufte  que  Dieu  fe  relfouvint  de  ces  rebuts, 
& qu’il  laiflât  lepcnitent  foûpirer,  & fe  morfon- 
dre à fon  tour.  Mais  non  , il  ne  peut  le  refoudre 
à en  ufèr  de  la  forte,  dés  que  j’ai  avoué  naon 
crime  , j’en  reçois  incontinent  le  pardon.  Le 
Seigneur  n’attend  pas  même  toujours  cét  aveu, 
a peine  ai-je  conçu  le  defir  de  rentrer  en  grâce, 
que  )’y  fuis  reçeil  "fur  l'heure  , fans  caution  , fans 
afiurance  pour  l’avenir,  quoi-que j’aie  cent  fois' 
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manque  de  pârole  , & que  ce  foie  tous  les  jours  à 
recommencer.  Il  femblc  que  nôtre  Dieu  fe  lailTê 
aveugler  par  le  défit  qu’il  a de  fc  réconcilier  avec 
nous  ; il  aime  mieux  s’expofer  à une  infidélité, 
qu’il  a fi  fouvent  éprouvée  , que  de  différer  im 
moment  fa  grâce  pour  prendre  Tes  feûrctez.  En 
un  mot  S.  Auguftin  dit  qu’il  cft  dan^  une  plus 
grande  impatience  de  pardonner  au  pecheut , que 
n’eft  le  pécheur  de  recevoir  le  pardon.  Turdius  ci 
njid  /ur  peccatori  wniam  dare  y ipfi peccatori 

accipere.  Mon  Dieu  que  vous  nous  avez  bien  fait 
entendre  cette  vérité  dans  la  parabole  de  l’enfant 
prodigue 

L’enfant  prodigue  étoit  un  jeune  libertin , qui 
avoir  traité  fon  perede  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne , il  l’avoit  contraint  de  faite  le  par- 
tage de  tous  fes  biens  , & de  lui  donner  la  part 
qu’il  avoit  droit  d’y  prétendre.  Enfuite  il  étoit 
(orti  de  la  maifon  paternelle  , & étoit  allé  pour 
palfcr  fes  jours  dans  une  région  fi  reculée , qu’il 
étoit  vifiblc , que  fon  intention  étoit  alors  de  ne 
revenir  jamais  ; ahiit  in  regionern  ImginefHam,  ]e 
n’oferois  vous  dire  la  vie  infâme  & fcandaleufc 
qu’il  mena  dans  ce  pais  étranger  i il  y confun»a 
tout  fon  bien  en  des  dA>3uchcs  honteuffs , & 
une  famine  horrible  étant  furvenuë , il  fc  vit 
réduit  à garder  les  pourceaux , fouhaitant  tous 
les  jours  d’appaifer  fa  faim  avec  du  gland, 
mais  il  le  fouhaitoit  inutilement , perfonne  ne 
lui  en  vouloir  donner.  Une  fi  grande  difgra- 
cc  le  fit  revenir  à lui.  Il  fc  reflbuvint  de  l’a- 
bondance , où  il  avoit  vécu , lors  qu’il  s’étoit 
ççpu  dans  fon  devoir.  Combien , dit-il  en  lui- 
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même  ? Combien  mon  Pcrc  a-t-il  de  pcrfonnes 
à fon  fervicc  lefquclles  ne  manquent  de  rien, 
qui  ont  même  toutes  choies  avec  abondance, 
pendant  que  je  meurs  ici  de  faim  ? Il  faut  que  je 
me  rcfolve  à l’aller  trouver  , & que  je  lui  dife. 
Mon  Pere , j’ai  péché  contre  le  Ciel  & contre 
vous  , je  ne  fuis  plus  digne  d’être  appelle  vôtre 
Filsjmais  recevez-moi  dans  vôtre  maifon  en  qua- 
lité de  ferviteur  , & traittez-moi  comme  les  au- 
tres qui  font  à vos  gages.  Ja,yn  non  Ju'n  dignns  vc- 
cari  filiHS  tHMi^  fac  tM  fient  unum  de  mercenariis 
tais.  Il  n’cft  rien  de  plus  jufte  que  cette  hidoire 
pour  exprimer  les  égaremens  du  pécheur  , les 
maux  que  fes  defordres  lui  attirent  » la  condition 
vile  & honteufe , où  il  fe  réduit , le  peu  de  fatis- 
faâion  qu’il  trouve  darts  les  plaifirs  fenfuels, 
comme  il  en  cft  toujours  affame,  comme  il  cft  plus 
charnel,  & plus  mifcrable  que  les  belles , comme 
apres  bien  de  chûtes  & des  rechutes,  étant  en- 
fin touché  de  Dieu , il  commence  à envier  l’inno- 
cence&  la  tranquilité  des  gens  de  biens  , à (c  dé- 
goûter de  fa  vie  déréglée  & à concevoir  le  delîr 
de  mettre  fin  par  quelque  voie  que  ce  puifle  être, 
à fon  malheur  & à fes  defordres. 

^ .Voila  donc  ce  jeuifc  homme  qui  part  pour 
s’en  retourner  , mais  qui. part  dans  un  équipage 
bien  different  de  celui  auquel  il  étoit  venu  , non- 
feulement  à pié  & fans  argent , mais  à demi-nu, 
foiblc , extenué , tout  crallèux  , tout  couvert 
d’ordures.  Comment  croiez-vous  qu’aiant  man- 
gé comme  il  a fait  le  bien  de  fon  Pere  en  toutes 
fortes  de  débauches  , il  doive  être  reçû  à Ton  ar- 
rivée ? Il  étoit  encoré  bien  loin , dit  l’Evangile, 

lorfque 
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lorfque  fon  Perc  l’aiant  apperçû'  dans  le  pftoia- 
ble  état  ou  il  ccoic  , il  fe  fci^ic  emû  de  compad 
/îon  , & fans  attendre  qu’il  vint  fc  jeteer  à fes 
pies , il  court  promptement  au  devant  de  lui , il 
fc  jette  lui-méiTîe  fur  (bn  col , il  1 embrafle , il  le 
baife , il  pleure  fur  lui  pendant  que  ce  pauvre 
nialheurcux  lui  fait  le  compliment  qu’il  avoit 
prémédite.  Ce  compliment  étoit  fort  court,  mais 
Cependant  le  bon  Perenc  lui  donne  pas  le  loifir 
de  l’achever;  c’eft  alTcz,  c’eft  trop  de  la  moitié  de 
ce  qu’il  avoit  à dire  ; Cito,  cito  proferte  flol<vn  pri» 
indaite  i/lam.  Vite,  vite,  qu’on  m’appor- 
te le  plus  bel  habit  de  ma  gardeiobe  , & qu’on 
l’en  révête , qu’on  amené  le  veau  gras , qu’on 
le  tue  , & qu’il  ne  fe  parle  au;ourd’hui  que  Je 
joie  Sc  de  bonne  chere  , parce  que  ce  pauvre  en- 
fant étoit  mort , & il  eft  rdTufcitc  ; je  l’avois  per- 
du, & voila  que  je  le  retrouve.  Mort  ms  erat , <ÿ* 
rtmxit , perierat  inventHS  ejf.  Meilleurs,  je  fai 
ce  que  c’efl;  que  la  tendrelïc  d’un  Pere.  Je  fai  qu’il 
cil  mal-aifé  de  l’étoulFer  de  telle  forte  qu’elle  ne 
fe  réveille  bien- tôt , lors  qu’un  enfant  fe  foûmct, 
& qu’il  reconnoît  fa  faute  Mais  cependant  il 
cil  de  certaines  fautes  fi  confiderables  & fi  impor- 
tantes , qu’on  ne  les  pardonne  qu’avec  peine  ; Un 
autre  pere , quelque  facile  , quelque  tendre  qu’il 
eût  été  , auroit  non  feulement  attendu  chez  foi 
ce  prodigue,  mais  il  auroit  du  moins  fait  fem- 
blant  d’être  en  colere  , il  auroit  difiimulc  fon 
cmpreiTemcnt , il  ne  l’avroit  reçû  qu’à  la  prière 
de  (es  amis  , il  lui  auroit  fait  des  leçons  & des 
reproches  en  le  recevant  , ^ la  prudence  auroit, 
ce  ïcmble , demandé  qu’il  en^  ufàc  de  la  forte. 
Tome  ir,  D 
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perierat.  Réjou’iflez-vous  avec  moi , car  j’ai 
récouvert  la  brebis  que  j’avois  perdue  Ncdi* 
roit-on  pas , Meffieurs , que  nôtre  Dieu  a foie 
quelque  grande  con quelle  j qu’il  eft  devenu  maî- 
tre d'un  nouveau  Koïaume  ; Ce  n’cft  qu’une  pan* 
vre  ame  qui  fe  retire  du  defordre , ôc  il  veut  que 
tous  les  Anges  l’en  félicitent , qu’on  en  folïè  fête 
dans  le  Paradis  : & ce  qui  fcmble  incroiable  & 
plein  d’une  exagération  exceflive  , il  témoigne 
ctre  plus  fatisfait  du  repentir  de  cette  ame  pc- 
cherelfe  , que  de  la  pcrfcverance  de  nonante-neuf 
perfonnes  juftes  , qui  n’ont  rien  jamais  fait  dont 
elles  aient  fujet  de  le  repentir. 

Nous  aurions  de  la  peine  à croire  toutes  ces 
ebofes , fi  tous  les  jours  nous  n’en  avions  des 
preuves  fenfibles  ‘a  la  Converfion  des  Chrétiens 
les  plus  déréglez.  Ce  ne  devroit  être  que  larmes* 
que  dciiil , qu’amertume  , & cependant  ce  u’eft 
qu’allcgrelTe  , ce  n’ell  que  douceur  Sc  que  confo- 
lation.  Dieu  y fait  d’abord  au  pccheur  un  fdliii 
délicieux  , qui  lui  fait  oublier  toutes  les  voluptez 
pallées  , fi  la  douleur  y fait  quelquefois  verfir  dc8 
larmes.  Ames  penirentts  , je  vous  prens  à témoin, 
que  dans  la  plus  grande  joie  dn  monde  il  n’cft 
rien  de  plus  agréable  que  ces  pleurs  ! Avez-vous 
jamais  eu  une  plus  belle  journée  que  celle  oüi 
vous  avez  déchargé  vôtre  confcicnce  du  pelant 
fardeau  qui  l'accabloit,  où  vous  avez  dit  un  adieu 
écernel  au  péché  & à toutes  les  créatures  qui 
vous  y tenoient  alVu)etries? 

l’ai  dit  en  troifiéme  lieu,  que  Dieu  pardonnoic 
entié  en.ent  & fans  referve.  En  effet , il  perd  juf- 
qu’au  feavenir  des  plus  grands  outrages  , il  n’eii 
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tire  nulle  vengeance.  Lorfque  le  bon  Pafteiir  a 
retrouvé  la  brebis  , il  ne  la  maltraite  point , die 
Saint  Grégoire  de  Nilîè  , il  ne  l’oblige  point  en 
"la  pourfuivant  à grands  coups  de  retourner  au 
troupeau  ; au  contraire  il  la  prend  fur  U s épau- 
les , il  lui  épargne  toute  la  fatigue  du  chemin  , & 
la  remet  doucement  avec  les  autres.  ]evous  fis 
déjà  remarquer  il  y a qutlquc-tems  , de  quelle 
manière  le  bauveur  du  monde  en  avoir  u le  en- 
vers Saint  Pierre  & tous  les  autres  Difciples  qrri 
luiavoient  été  infidelles  à fa  Palîîon.  il  leur  a voit 
prédit  à cous  leur  lâcheté , mais  il  ne  la  reprocha 
à aucun  d’eux  , il  ne  laiiVa  pas  de  les  voir , de  les 
inftvuire  , de  les  carcircr  après  la  refurreétion. 
Saint  Pierre  qui  l’avoit  renoncé , ne  lajlîà  pas 
d’être  le  premier  des  Apôtres  j & le  chef  vifîblc 
de  toute  l’Eglife  j on  peut  dire  qu’il  n’en  fut  pas 
moins  faine , pour  avoir  été  pecluur.  Non,  Chré- 
tiens Auditeurs  , nôtre  Dieu  ne  fait  point  comme 
les  hommes  , il  ne  pardonne  point  à demi.  Qiiand 
on  nous  a trahi  , qu'on  nousa  offcncé  fort  cruel- 
lement , quelque  paix  , quelque  réconciliation 
qui  le  fade  , quoi  qu’au  dehors  les  chofes  fe  ré- 
tablilTènt  alftz  bien  , quoi- qu’on  ait  envie  de 
pardonner  de  bonne  foi , & qu’on  falTe  des  ef- 
forts fur  foi  meme  pour  cela , cependant  on  a 
bien  de  la  peine  à revenir  à cette  meme  tcndrelle, 
à cette  même  confiance  j malgré  qu’on  en  air, 
il  refte  au  fond  de.i’ame  , je  ne  lài  quelle  amer- 
tume , qui  le  fjjit  fentir  de  tems  en  tems , lorl- 
qu’on  fe  rdfou vient  de  ce  que  l’on  nous  a fafe. 
Nôtre  bon  Maître  n’cft  point  rujet  à cette  foi- 
blciTe,  Je  voudiois  que  tous  les  pechems  qui  fç 
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repentir  de  leurs  defordres  , pulTent  voir  dans 
fon  ccçur  les  fentimens  qu’il  a pour  eux , Cora- 
mc  il  n’y  refte  nul  rcircntimcnt , nulle  aigreur, 
avec  quelle  finccrité  il  leur  pardonne  , avec  quelle 
fianchifc  il  leur  remet  toute  la  peine  qu’il  pour- 
, roit  leur  impofer. 

Il  ne  s’en  tient  pas  \ï  , il  ne  fc  contente  pas 
d’oublier  nos  fautes , de  nous  rendre  roue  le  mé- 
rite de  nos  bonnes  œuvres  que  nous  avions  pcr-« 
du  en  perdant  fa  grâce  j mais  il  nous  rend  ôC 
cette  grâce  & ces  mérites  avec  un  notable  ac- 
croifTcment  , il  nous  met  dans  un  état  plus  avan- 
tageux  que  celui  duquel  nous  étions  déchûs.  De 
là  vient  cette  ferveur  des  penitens , laquelle  com- 
me l’a  obfervé  le  grand  Saint  Grégoire , furpalH; 
fouvent  celle  des  âmes  les  plus  innocentes.  Sape 
fer^entiores  pœnitentes  imocentibus.  C’eft  dans 
cette  vûe  que  le  Saint  Efprit  a dit  ces  belles  pa.. 
rôles  de  l’ainc  pénitente  fous  la  figure  de  Jeru- 
falcm:  Confolamini,  onfolarnini  popnle  mens 
mini  ad  cor  Urufalemscojapleta  cft  malitia  e]Hs,dU 
mijj4  tfi  iniqu'tas  cepit  ds  mann  Dei  dUm. 

plicia  pro  0/nnihnf  oeccatis  fuit.  Confolez-vous 
mon  peuple , & faites  entendre  à ferufalem  les 
fujecs  qu’elle  a de  fe  réjouir , il  cft  vrai  que  fa 
malice  étoit  arrivée  à fon  comble , mais  tous  ce< 
pechez  lui  ont  été  remis,  & pour  toute  vengeance 
elle  a reçu  le  double  des  biens  qu’eUe  polîèdnie 
auparavant  : Sufeepit  d:  ma>m  Dei  dupLicia  pro 
o/nnihus  pecc.itis  fuis. 

Après  cela  , je  ne  m’étonne  point , que  du  ranc 
l’cfpace'de  trente  ans , Magdclaine  n’ait  edfé  de 
plcuiçr  fçs  détcgleraens , quoi  qu’elle  ne  pût  pas 
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douter  qu’ils  ne  lui  cutTent  été  pardonnez  : ]c  ne 
m’étonne  point  que  Saint  Pierre  ait  été  inconfo- 
lable  jufqu’à  la  mort , d’avoir  manqué  de  fidelité 
à JefuS'-  Chrift  ^ quelque  afTùrance  qu’il  eût 
de  la  témiflion  de  fon  aime.  Feut-on  k rclT'ou- 
venir  qu’on  aoffencé  un  fi  bon  Maitrejfans  avoir 
le  cœur  percé  de  douleur,  fans  concevoir  une 
haine  mortelle  contre  foi- meme  î Paie- on  penftr 
qu’on  l’a  outragé  de  fens  froid  fans  nulle  raifon, 
aiant  au  contraire  mille  raifons  de  l’aimer , qu’on 
a fi  long-tcms  abufé  de  Tes  biens  , de  fix  patience, 
de  fon  amour  j fans  mourir  de  regret  & de  te* 
pentir  î 

Mais  tout  cela  vous  a été  pardonné  , le  Seig- 
neur vous  a donné  fa  parole  , qu’il  ne  s’en  ref- 
fouviendra  jamais  , bien  loin  d’en  avoir  du  fend- 
tnent,  il  vous  aime  encore  plus  qu’il  ne  faifoic 
avant  vôtre  chiite  : & c’elt  ccla-mêiiae  qui  ai- 
grit & qui  redouble  ma  douleur,d’avoir  fi  cruel- 
lement ofFencé  un  Dieu  qui  me  pardonne  fi  fa- 
cilement , fi  parfaitement , qui  me  rend  le  bien 
pour  le  mal , & toutes  fortes  de  biens  pour  tou- 
tes fortes  de  maux.  Se  peut-il  faire  que  j’oublie  , 
jamais  des  ingratitudes , qu’il  a fi- tôt  oubliées, 
que  je  me  pardonne  des  perfidies  dont  il  m’a  ac- 
cordé, dont  il  m’a  offert,  dont  il  m’a  même  prefi. 
iè  de  recevoir  le  pardon.  Enfin  que  jemeconfblc 
51  i l’avoir  hai  fi  long-tems,lui  qui  ne  m’aime  pas 
p,oins  aujourd’hui , qui  m’aime  encore  plus  qu’il 
ne  faifoit  avant  que  je  l’cuiîè  jamais  offcncé  î 
Mon  Dieu  , que  vous  vous  vengez  cruellement 
ce  tpc  femblc , en  ne  prenant  nulle  vengeance  de 
tant  d’infidelitez  I Que  vôçrc  miferiçorde  me  pa- 


De  Îa  Mi f encor àe  de  Dieu  ^c, 
roic  bien  plus  fcverc  , que  ne  le  poiivoic  être  vô- 
tre jufticel  A quel  bourreau  auriez- vous  pû  me 
livrer,  qui  m’eût  été  plus  cruel  que  le  déplailir, 
que  je  lens  d’avoir  choqué  cette  infinie  mîlcri- 
corde  ? Combien  cette  excellive  bonté  me  rend- 
elle  liailfable  à moi-méme  i~qui  n'ai  rien  oublié’ 
pour  m’attirer  vôtre  colère  pour  poulîèrà  bout 
vôtre  patience  ? Faut-il,  ô mon  Dieu  , que  je  vous 
aie  traité  fi  indignement , vous  qui  ne  me  trai- 
tez pas  pour  cela  avec  moins  de  douceur  , vous 
qui  ne  vous  plaignez  pas  meme  de  ma  conduite 
paflféc  ? 

Que  vous  êtes  dur, pécheur, qui  que  vous  foicz, 
qu'une  fi  grande  facilité  ne  touche  point,  qu’el- 
le n’attire  point  à la  penitence  î Mais  que  vous» 
êtes  dérai  fonnable  , fi  elle  vous  porte  à com- 
mettre de  nouveaux  crimes  ? C’ert  une  inhumaw 
nité  qu’on  ne  peut  foufirir , de  prendre  avantage 
de  la  foibleirc  d’un  homme  pour  le  mal-traitcry 
de  le  fraper  parce  qu’il  ne  peut  pas  fc  défendre, 
mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  offencenc 
Dieu  parce  qu’il  ne  veut  pas  nous  punir  , parce 
que  nous  favons  qu’il  nous  chérit , & qu’il  ap- 
préhende de  nous  perdre.  On  a raifon  d’cfperer 
beaucoup  d’une  fi  grande  mifcricorde , mais  mal- 
heur à ceux  qui  s’en  défient  , en  quelque  état 
qu’ils  fe  foient  réduits  eux-mêmes  par  leiirobfti- 
nation  , quelque  énormes  que  foient  leurs  pé- 
chez, quelque  grand  qu’en  foit  le  nombre,  quand 
il  ne  refteroit  plus  qu’un  moment  de  tems,  quand 
on  n’auroitplus  qu'un  fouftle  de  vie.  Mais  mal- 
heur & double  malheur  à ceux  qui  ditftrent  d’y 
recourir,  parce  qu’elle  les  attend  avec  paci.nce 
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qui  ne’ veulent  pas  Ce  hâter  de  lui  dennander  grâ- 
ce , parce  qu'elle  cft  toujours  prête  de  l’accorder, 
qui  font  méchans  parce  que  Dieu  cft  bon  , qui 
pechent  faciletrcnt  parce  qu’il  pardonne  facile- 
ment , qui  fe  déterminent  à lui  déplaire  parce 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu'il  fe  refoud  à les 
châtier. 

Comment  eft-ce  que  la  mifericorde  fauveroic  "î-' 
des  gens  à qui  elle  eft  un  motif  de  perfeverer  j 
dans  le  crinae  , à qui  elle  cft  une  occafton  de  fe 
damner  ? La  mifcricorde  nous  doit  fauver , il  eft  ^ 
vra'i , mais  eft-ce  par  le  péché , ou  par  la  peniten-  j 

ce  qu’elle  le  doit  faire  ? Elle  fauve  ceux  qui  veu-  j 

lent  bien  en  profiter,  mais  fauvera-t- elle  ceux 
qui  n’en  profitent  pas,  ceux  qui  en  abufent,  ceux 
qui  fe  la  changent  en  un jpoifon  mortel  , par  le 
mauvais  ufage  qu’ils  en  font  ? Elle  doit  défen-  | 
dre  le  pécheur  du  defefpoir , j’en  conviens  : mdis 
il  eft  certain  qu’il  n’eft  point  de  pécheur  plus 
defefperé  que  celui  qu’elle  porte  à l’impcnitcncc. 

Seigneur,  confommez,  s’il  vous  pl^ît,  en  nous 
l’ouvrage  de  cette  mifericorde  infinie.  Ne  per- 
mettez pas  qu’elle  nous  devienne  funefte , ou  ' 
qu’elle  nous  foit  inutile,  ne  fouffrez  pas  que  nous 
nous  perdions  dans  cette  fource  de  faiuc.  Faites  ^ 
que  l’amour  infini  que  vous  avez  pour  le  pé- 
cheur , l’oblige  à haïr  le  péché  d’une  haine  en 
quelque  forte  infinie , qu’elle  l’oblige  à vous  ai- 
mer conftamment  en  ce  monde  , afin  qu’il  vous 
aime  étemcUemenc  en  l’autre.  Amtn, 
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SERMON  LXVIJ^ 

DELA  SOUMlSSIOl^^^^^v 
à la  volonté  de  Dieu. 

Quiconque  feceric  voluntaccm  Patris  mei 
qui  io  cœlis  cR , ipfe  meus  fracer, 
ic  foror , & mater  eft. 

^iconque  aura  fMt  la  volonté  de  mon  fere 
qui  eft  a»  ciel , celui-là  me  tiendra  lieu 
defrere , de  fœur  , O*  de  mere.  Saint 
Math.  c.  12. 


X4  volonté  de  Dieu  ne  tend  qu'à  nous  rendre  éterm 
nellement  bien-heureux  dans  le  Ciel  , & notre 
foutnijfion  nous  rend  bien  - heureux  dés  cette 
vie. 


U O I -c^u  E l’Evangile  en  nous  invi- 
tant à vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut 
de  nous , femblc  infinuër  qu’il  eft  en 
nôtre  liberté  de  nous  alTujcttir , ou  de 
nous  roûciaiie  ï la  conduite  de  la  Providence  : 
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il  efl:  vrai  toutc-fois  qu’il  faut  obéir  de  grc  ou 
de  force,  &.  que  la  volonté  du  Scigneqr  s’exécu- 
te également  à 1 egard  de  ceux  qui  lui  réfiftenc 
& de  ceux  qui  s'y  foûmettent  : Confiltum  mcHvt 
Jiabie  , & omnis  •volumas  mex  fin  > nous  Hit 
Ifaïe  ; les  delTeins  fubfilteront , & vôtre  rébel- 
lion n’empéchera  pas  que  mes  ordres  ne  s’ac- 
complillcnt  , vous  n’agréez  pas  ce  que  j’ordon-  . v 
ne , je  ferai  malgré  vous  ce  qu’il  me  plaie  , & 
vous  ferez  entraînez  lorfque  vous  refuferez  de 
fuivre.  Que  prétend  donc  le  Fils  de  Dieu  , lorf- 
qu’il  nous  exor  te  à faire  la  volonté  de  fon  Perc 
puis  qu’elle  fe  fait  toujours  nécelTaircment , & 
qu’il  n’eft  nullement  au  pouvoir  de  l’homme  def 
s’y  oppofer  ? Il  veut  nous  engager  à porter  de 
bonne  grâce  un  joug  que  nous  ne  faurions  fc- 
coucr.  Il  veut  nous  porter  à aimer  nos  chaînes, 
afin  qu’elles  en  foient  plus  légères , & qu’il  aie 
lieu  de  récompenfer  nôtre  obe illance.  De  forte 
que  quand  on  nous  prcche  la  conformité  au  bon 
pl?ihr  de  nôtre  Maître  , ou  que  nous  délibé- 
rons en  nous  - memes  fi  nous  devons  nous  ^ 
abandonner  entièrement  à fa  Divine  Providence, 
favez  - vous  bien  de  quoi  il  s’agit , Meflieurs,. 
il  s’agit  de  favoir  , fi  dans  la  nécdlité  où  nous 
fbmmes  d’en  palier  par  où  il  lui  plait  , il  vaut 
mieux  (c  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d’une  foû- 
milfion  indifpeufablc  , que  de  s’attirer  fa  colerç 
par  une  réfiftance  inutile , s’il  vaut  mieux  que 
nôtre  cœur  foit  dans  la  loi  de  Dieu  , comme  par- 
le le  Prophète  , ou  qu’il  gemilTc  fous  cette  loi, 
s’il  vaut  mieux  s’y  attacher  comme  des  fervi- 
ffürs  zelcz  , & des  amis  complaifans , ou  y être 
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liez  comme  les  efclaves  ; En  un  mot , s’il  vaut 
mieux  faire  la  volonté  du  Seigneur  en  la  maniè- 
re qu’elle  fe  fait  au  ciel , comme  nous  le  deman- 
dons cous  les  jours  en  l’Oraifon  Dominicale  , ou 
bien  comme  elle  s'accomplit  dans  les  Enfers.  ]c 
fuis  afluré  que  de  tous  ceux  qui  m’entendent, 
nul  n’héfitera  entre  deux  partis  fi  inégaux  j Sc 
ainfi  c’ert  pour  vous  confirmer  dans  vos  fenti- 
mens,  plutôt  que  pour  vous  en  infpirer  de  nou- 
veaux , que  je  m’en  vais  vous  exorter  à preferer 
une  fourni (fion  libre  & amoureufe  à l’obéiflànce 
forcée  & involontaire.  La  Sainte  Vierge , donc 
la  vie  a été  un  exercice  continuel  de  cette  vertu, 
nous  obtiendra  les  lumières  donc  nous  avons  be- 
foin , pour  en  découvrir  les  avantages.  Deman- 
dons-lui  cette  grâce  avec  confiance,  AiAria, 

Si  tous  les  hommes  fe  conduifoient  par  les 
lumières  de  la  raifon , il  eft  certain  qu’ent  e leurs 
volontez  & celle  de  Dieu  , il  y auroic  toujours 
une  conformité  très  parfaite.  Car  fe  peut- il  fai- 
re qu’il  y ait  au  monde  une  perfonne  aflèz  dérai- 
(bnnable,  pour  nier  qu’il  eft  jufte  que  Dieu  foit  le 
Maître, & que  tout  plie  fous  les  ordres  de  faPro- 
vidcncc  ? Lorfquc  fes  defirs  fe  trouvent  oppo/êz 
à nos  defirs, eft- il  quelqu’un  qui  ofâc  foûtenir  que 
c’eft  au  Seigneur  à ceder  & à fe  régler  félon  nos 
caprices  ? La  folie  des  hommes  cft-elle  jamais 
allé  juiqu’à  penler  que  deux  volontez  contrai- 
res puiftent  être  également  droites  , & fiippofé 
que  l'une  des  deux  foie  ncceil ai  rement  déréglée, 
qui  fut  jamais  fi  préfomptueux  que  de  croire 
que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  qui  s’égare,  qui 
.doic  être  reformée  fur  nôtre  aveugle  5c  inçon- 
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(lance  volonté  ? Tout  le  monde  eft  donc  petdvâdé^ 
qu’il  (âucque  l’homme  obéïHc  , *&  qu’il  trouve 
bon  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  fon  Créateur. 
Infinm  eft  fttbditum  ejfe  Deo  , difoit  le  malheureux 
Antiochus  , il  eft  jiifte  que  l’homme  foie  fournis  à 
Dieu.  D’où  vient  donc  que  nonobftanc  cette  per- 
fuafion  on  a tant  de  peine  à fe  (bûmcctrc  : D’eù 
vient  qu’on  fe  plaint , qu’on  s’afflige  , qu’on  (c 
defe(pcre,lorfqu’il  arrive  quelque  chofè  qui  n’eft 
pas  confornae  à nos  defirs.  Ce  n’eft  pas  que  les 
difpofttions  de  Dieu  nous  paroilfent  injuftes, 
non , nous  avons  trop  de  lumières  pour  former 
un  jugement  fi  faux  & ft  ridicule  : mais  c’eft  que 
nous  croions  qu’elles  ne  nous  font  pas  avanta- 
genfes,  c’eft  pourquoi  on  ne  les  condamne  pas  ces 
difpofitions  faintes , mais  on  ne  peut  fe  refoudre 
à les  aimer  , ce  n’eft  pas  la  raifon  , c’eft  le  cœur 
qui  fe  révolté  ; En  un  mot , on  calme  l’efprit 
a(Tcz  aifémcnc  , toute  la  peine  eft  de  réduire  la  vo- 
lonté. Mais  pourra-t-on  refufer  de  la  foumectre 
cette  volonté  , & de  la  foûmettre  meme  avec 
plaifîr , fi  je  vous  fais  voir  que  celle  de  Dieu  nous 
eft  aufli  favorable  en  tontes  chofes  , qu’elle  eft 
équitable  en  elle-même  , fi  je  vous  prouve  qu’il 
n’eft  pas  moins  de  nôtre  interet  que  de  nôtre  de- 
voir de  nous  afTu)ettir  ? 

Je  m’en  vais  vous  en  convaincre,  Meflieurs,  & 
pour  cela  je  n’ai  que  deux  raifons  à vous  propp- 
fer  , donc  la  première  eft  cirée  de  la  volonté  me- 
me de  Dieu  , & la  deuxième  de  nôtre  (oùmiflion. 
Je  dis  que  nous  avons  interet  à nous  foûmettre 
parfaircment  à ce  que  Dieu  veut , parce  que  fa 
volonté  ne  tend  qu’à  nous  rendre  èternellemcnc 
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bicn-hauenx  dans  le  Ciel , c’eft  le  premier  poinc. 

En  fécond  lieu  , parce  que  nôtre  foûmiflion  nous 
rend  bien-heureux  des  cecte  vie  , c’eft  le  fé- 
cond. • 

]e  fuppofe  d’abord  une  vérité  des  mieux  éta- 
blies & des  plus  confolantes  qui  nous  aient  ja- 
mais été  rc>c’ées , c’eft  qu’à  la  refetve  du  péché 
Tienne  nous  ai  rive  ici- bas,  que  parce  que  Dieu 
le  veut  ; c’eft  lui  qui  donne  les  richell'cs  , & c’eft 
lui  qui  envoie  la  pauvreté  ; fi  vous  êtes  malade. 
Dieu  eft  la  caufe  de  vôtre  maladie  ; fi  vous  avez  • 
recouvert  la  fanté , c’eft  lui  qui  vous  l’a  rendue, 
fi  vous  vivez  , c’eft  uniquement  à lui  que  vous 
devez  ce  grand  bien , & lors  que  la  mort  viendra 
terminer  vôtre  vie , ce  fera  de  fa  main  que  vous 
en  recevrez  le  coup  mortel.  Bonn  (îr  rnala , dit 
l’Êcclefiaftique,  vita  & m<sni&  pauptrtas  &bi>nefm 
tOi  , à Deo  Jant. 

Les  libertins  qui  attribuent  au  hazard  la  plû- 
pact  des  évenemens  de  la  vie  , font  des  aveugles 
qui  font  pitié  à quiconque  s’aplique  un  peu  à 
rechercher  les  caufes  des  effets  les  plus  impré- 
vûs.  Pour  les  rendre  muets  fur  ce  poinc  je  ne 
veux  que  l’exemple  de  Saul.  Vous  favez  que  ce 
Prince  fut  élu  Roi  par  le  fort , qui  de  toutes  les 
cleétions  eft  celle  où  la  raifon  ôc  la  volonté  hu- 
maine ont  moins  de  parc  : Le  fort  fir  jette  pre- 
mièrement fur  les  douze  Tribus  & celle  de  Ben- 
jamin l’emporte.  On  le  jetca  enfuite  fur  les  fa- 
miÜcs  de  cette  Tribu  , la  famille  de  Metri  fut  la 
bien-heureufe.  On  vint  aux  particuliers  qui  coin 
pofoient  cette  famille  , & le  fort  tomba  fur  S.iül 
qui  en  écoit , &c  que  fon  air  & fa  taille  rendoic 
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plus  digne  du  Trône  que  nul  autre  des  ifraëli- 
tes.  On  ne  manqua  pas  de  s'écrier  d’abord  , quel 
hazard  quelle  fbrruneiEt  cependant  il  y eût  fi  peu 
de  hazard  à tout  cela,  que  Saül  avoit  déjà  été  fa- 
Clé  par  le  Prophète  Samuel  fept  jours  avant 
qu’on  s’aflèmblât  pour  l'éleél ion  Tout  ceci  ne 
fut  qu’une  cére  -'onie  par  laquelle  Dieu  voulut 
déclarer  à tout  fon  peuple  le  choix  qu’il  avoit 
fait  de  cet  homme,  /w/;///<//7,dit  le 

SagCyffdà  Domino  tempirantttr,Ç,*cd  bien  fouvent 
un  enfant  qui  met  les  billets  dans  le  pan  de  fa 
robe , & qui  les  tire  à l’aveugle  & fans  favoir 
ce  qu’il  fait,  mais  c’eft  le  Seigneur  qui  conduit 
fa  main  félon  qu’il  le  juge  plus  à propos  pour 
faire  fortir  tel  Prince  , ou  tel  Magiftrat  qu’il  lui 
plaît.  Sortes  mittuntur  in  finurntfid  à Domtm  tem- 
perantur. 

Mais  lorfque  les  méchans  nous  perfecutent 
avec  injuftice  , devons-nous  encore  alors  nous 
en  prendre  à Dieu  , & l’aceufer  du  mal  que  nous 
endurons  ? Oui , Chrétiens  Auditeurs , vous  de- 
vez l’en  accu  fer  uniquement.  Il  n’cft  pas  la  caiife 
du  péché  que  fait  vôtre  eunemi  en  vous  mal- 
traittant , mais  il  eft  la  caufe  du  mal  que  cet 
homme  vous  fait  fouffrit  en  péchant.  Cét  hom- 
me injufte  eft  comme  un  torrent  qui  du  haut 
d’un  roeher  vient  fondre  fur  une  vafte  campagne, 
ce  n’eft  pas  le  laboureur  qui  donne  à ce  torrent 
rapide  le  mouvement  qui  l’emporte  , mais  c’eft 
le  laboureur  qui  tantôt  rompant  une  digue  , tan- 
tôt comblant  un  folTé  , ou  élevant  une  chaullce, 
fait  entrer  ces  eaux  dans  un  champ  plutôt  qu’en 
un  autre  , foit  qu’il  prétende  engrailFer  ce  champ. 
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ou  le  defoler  par  ccttc  voie  ? ou  iî  vous  aimez 
mieux , ce  méchant  homme  eft  entre  les  mains 
de  Dieu  comme  un  poifon  entre  les  mains  d’un 
Ôpcratcur  habile  ; ce  n’eft  pas  l’Operateur  qui  a 
donne  à cette  herbe  ou  ï ce  minerai  la  vertu 
maligne  qui  leur  cft  propre , mais  c’eft  lui  qui 
les  a mêlez  dans  ce  breuvage  qu’il  vous  prefen- 
te,  (oit  qu’il  ait  delTein  de  vous  donner  la  mort, 
ou  comme  il  fe  peut  faire,  de  vous  guérir.  Ainfi 
ce  n’eft  pas  Dieu  qui  a infpiré  à vôtre  ennemi  la 
mauvaife  volonté  qu’il  a de  vous  nuire , mais 
c’eft  lui  qui  lui  en  a donné  le  pouvoir  , c’eft  lui 
qui  a détourre  fur  vous  la  malice  de  cette  per- 
ionne  , qui  a difpofé  les  chofes  de  telle  forte, 
qu’elle  s’eft  trouvée  en  état  de  troubler  vôtre 
repos , qu’elle  l’a  troublé  effeétiveroent.  Le  Sei- 
gneur a bien  voulu  que  vous  tombaffiez  en  ce 
piège,  puifqu’il  ne  l’a  pas  empêché  , puifqu’ila 
meme  prefté  la  main  à ceux  qui  vous  le  ten- 
doient , c’eft  lui  qui  vous  a livre  à eux  fans  dé- 
fcnce , & qui  a conduit , pour  ainfi  dire  , tous 
les  coups  qu’ils  vous  ont  portez.  "Prorfus  ad 
DetiM  tmm  , dit  faint  Auguftin  , refer  flagellum 
tuHtn.  N'en  doutez  nullement , fi  vous  recevez 
quelque  plaie , c’eft  Dieu  lui- même  qui  vous  a 
bleflc.  Ô3and  toutes  les  créatures  (è  ligueroient 
contre  vous  , fi  le  Créateur  ne  le  vouloir  pas, 
s’il  ne  fe  joignoit  à elles  , s’il  ne  leur  donnoit  & 
la  force  & les  raoiens  , d’exécuter  leurs  mauvais 
defteins,  elles  n’en  viendront  jamais  à bout.  Non 
haberes  potefiate7/i  in  ?ne  ullam  ni  fi  tibi  dxtum  effet 
dsCuper , difoit  le  Sauveur  du  monde  à Pilate. 
Nous  pouvons  dire  le  même  & aux  démons  & 
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aax  hommes , & aux  chofes  memes  qui  font  pri- 
vées de  raifon  & de  fentimenc.  Non , vous  ne 
m’affligeriez  pas  , vous  ne  m’incommoderiez  pas 
comme  vous  faites  > fi  Dieu  ne  l avoit  ainfi  or- 
donné. C’eft  lui  qui  vous  envoie  avec  pouvoir 
de  me  tenter , & de  roc  faire  fouffrir.  Non  hahem 
res  potejiatejn  in  me  nll>*>n  j niji  tthi  datnrn  ejjèt 
defuper. 

Si  de  tems  en  tems  nous  méditions  un  peu 
cét  article  de  notre  creance  > il  n en  faudroit  pas 
davantage  pour  étouffer  tous  nos  murmures  dans 
toutes  les  pertes  , dans  tous  les  malheurs  qui 
nous  arrivent.  Dominus  dédit , Do/nims  abjiuitt. 
C’eft  le  Seigneur  qui  m’avoit  donne  ces  biens, 
c’eft  lui  meme  qui  me  les  a otez  , ce  n cft  ni 
cette  partie,  ni  ce]ugc,  ni  ce  voleur  qui  na’a 
ruine  , ce  n’cft  point  cette  femme  qui  m’a  noir- 
ci par  fes  médifanecs.  Si  cet  cnfint  cft  mort , ce 
n’eft  ni  pour  avoir  été  maltraité , ni  pour  avwr 
été  mal  fervi  : c’eft  Dieu  à qui  toutes  ces  choies 
appartenoient , qui  n’a  pas  voulu  que-j’en  joüiU 
fe  plus  long-tems.  Dmtnus  dédit , Deminus  a(u 

filtltt.  . r • 

C’eft  donc  une  vérité  de  foi  que  Dieu  fait  tout 

le  mal  dont  on  fc  plaint  dans  le  monde.  Je  palTc 
plus  avant , je  dis  non  feulement  qu’il  le  feit, 
niais  encore  qu’il  le  fait  avec  raifon  , puifmie 
tout  ce  qui  fc  paffe  ici  bas  à notre  cgard,cft  uri  efet 
de  fa  providence,  c’eft  a-dire,  de  fa  fagelïè  divine 
appliquée  à nous  gouverner.  De  cette  propofi- 
tion  il  cft  aifé  de  conclurre  que  tout  ce  qui  nous 
arrive  eft  infailliblement  pour  notre  avantage  . 
& voici  comment  ^e  le  prouve,  ^ 
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C’eft  un  principe  de  morale, donc  tout  le  mon- 
convienc,  q le  tout  gouvernement  ji.fte  & re- 
: a pour  Ta  finie  bonheur  de  ceux  q û y font 
amis.  Or  de  cous  les  gouvernemens  il  n'en  eft 
►inc  de  plus  reg'é  que  celui  que  Difeu  exerce  fur 
)Lis  par  fa  providence,  qui  ne  tend  qu’à  nous 
rxdre  bien  heureux.  D’ailleurs  la  foi  nous  en- 
igne  que  cette  providence  cft  univerfclle  , c’eft 
dire  , que  tout  ce  qii’il  y a d.ms  l’univers  , roue 
e qui  s’y.  fait  par  la  volonté  abfoluè  ou  par  la 
ermilîion  de  Oku  , eput  cela  fe  rapporte  au  bon 
;ouvernement  des  hommes  , & par  confequent  il 
c rapporte  à leur  bonheur. 

De  force  que  nous  ne  pouvons  douter, que  cous 
.es  maux  que  Dieu  nous  envoie  de  que  que'  na- 
iure  qu’ils  puiifenc  être  , nous  ne  pouvons  dou- 
ter , dis- je,  qu’ils  ne  nous  foient  cres-utile  , fans 
fou pçonner  Dieu  même  , ou  de  tirannic  ou  d’im- 
prudence , fans  l’aceufer  d’avoir  des  vues  con- 
traires à celles  que  doit  avoir  un  bon  Souverain, 
ou  de  manquer  de  lumières  pour  difeerner  ce 
qui  nous  eft  avantageux.  Combien  y a-t-il  plqs 
d’apparence  que  c’eft  nous  qui  nous  trompons, 
qui  ignorons,  & ce  qui  no.js  cft  bon&  ce  qui 
nous eft  mauvais  , qui  délirons  fouvent  tout  cc 
que  nous  devrions  craindre  , & qui  craignons 
tout  ce  que  nous  devrions  defirer  ? C 'eft  un  figue 
d’im  orgueil  infupporcabk*  , dit  fait?  c Bafik  , de 
croire  qu'en  fes  propres  affaires  on  n’a  befoin  de 
prendre  avis  de  perfonne,  & qu’on  a de  fioi-même 
alfez  de  prudence  pour  choinr  le  meilleur  paiti. 
Mais  fl  aux  chofes  qui  nous  regardent , tout  aune 
voit  mieux  que  nous  ce  qui  nous  eft  plus  utile, 
lome  I E 
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quelle  folie  de  penfer  que  nous  le  voions  mieux 
que  Dieu  mcmejque  Dieu,  dis-jc,lcquel  eft  exttnt 
des  paffions  qui  nous  aveuglent , qui  pénc  crc 
dans  l’avenir  , qui  prévoit  les  cvenemcns  & l’ef- 
fet que  chaque  éaufe  doit  produire  j vous  fave* 
que  les  accidens  les  plus  fâcheux  ont  quelque- 
fois d’heureufes  fuites  , &:  qu’aucontraire  les  luc- 
ccz  les  plus  favorables  peuvent  enfin  fe  ternniner 
à de  funeftes  ilTucs  : C’eft:  meme  une  réglé  que 
Dieu  garde  ad'cz  ordinairement  d'aller  à fès  fins 
par  des  voies  toutes  oppofées  à celles  que  la 
prudence  humaine  a coutume  de  choifir. 

Or  ignorant  comme  nous  fàifons  , ce  qui  doit  1 
arriver  dans  la  fuite  , comment  ofons-nous  mur- 
murer de  ce  que  nous  fouffrons  par  la  permiflidn 
de  Dieu  ? n’apprehendons-nous  point  de  nous 
plaindre  à faux , & lorfquc  nous  aurions  le  plus 
de  fujet  de  nous  louer  de  la  Providence  ? On 
vend  Jofèph  , on  l’cmmcinc  en  fervitude  , on  le 
jette  dans  une  prifon  , s’il  s'afflige  de  ces  difgra- 
ces  apparentes  , il  s’afflige  en  effet  de  fon  bon- 
heur  , car  ce  font  autant  de  marches  qui  l’clc- 
vent  infcnfiblement  jufques  fur  le  trône  d’Egip- 
te.  Saül  a perdu  les  aneffes  de  fon  Pere  , il  ^aut 
les  aller  chercher  fort  loin  & fort  inutilement  j 
c’eft  bien  du  tems  & de  la  peine  perdue  , il  eft 
vrai  , mais  fi  cette  peine  le  chagrine  , il  n’y  eût 
jamais  de  chagrin  plus  déraifonnablc , vu  que 
tout  cela  n’a  été  permis  que  pour  le  conduire 
au  Prophète  , qui  doit  l’oindre  de  la  part  de 
Dieu  , pour  être  le  Roi  de  fon  peuple  Qjre  nous 
ferons  confus  lors  que  nous  paroîtrons  devant 
Dieu , & que  nous  verrons  les  raifons  qu’il  aura 
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Is  de  nous  cnvoïer  ces  croix , donc  nous  lui 
rons  fi  mauvais  gré.  ]’ai  regretté  ce  fils  unique 
i m’eft  mort  à la  fleur  de  l'âge  , hclas  s'il  eût 
corc  vécu  quelque  mois , quelques  années , il 
toit  été  tué  malhturcufement , & feroit  more 
péché  môrtell  ]c  n’ai  pu  me  confoler  de  la  l up- 
re  de  ce  mariage  , fi  Dieu  eût  jamais  permis  que 
ifili.c  fc  fût  conclue  , j’allois  palier  mes  jours 
ms  le  dueil , & dans  la  milère.  Je  dois  trente 
i quarante  ans  de  vie  à cette  maladie  que  j’ai 
uflerte  avec  tant  d’impatienccj  je  dois  mon  faluc 
cruel  à cette  .conftifion  qui  m’a  coûté  tant  de  lar- 
es. Mon  ame  étoit  perdue  fi  je  n'cuirc  perdu  cet 
■gent.  De  quoi  nous  mclons-nous,Chiéticns  Au- 
iceurSjDieu  fe  charge  de  nôtre  conduite,  & nous 
înihies  dans  l’inquiétude  J on  s’abandonne  à la 
onne  foi  d'un  Médecin, parce  qu’on  fuppofe  qu’il 
itend  fa  profefïion,  il  ordonne  qu’on  vous  appli- 
ue  le  trépan,  qu’on  vous  taille,  qu’on  vous  coupc 
; bras  ou  la  jambe,  pour  arrêter  la  gangrcinc,  qui 
ourroit  enfin  gagner  jufqu’au  cœur , on  foufïre 
outes  ces  cruelles  operations  , on  lui  en  fait  gré, 
m l’en  récompenfc  libéralement , parce  qu’on  ju- 
;e  qu’il  ne  le  fèroit  pas  s’il  n’étoit  bien  necelfaire,  ' 
k qu’il  faut  croire  chacun  en  fon  art , & nous  ne 
îoulons  pas  faire  le  même  honneur  à nôtre  Dieu. 
Dn  diroit  que  noirs  nous  défions  de  fa  fagellc , & 
que  nous  craignons  qu’il  nenouségarc,cn  pcnfanc 
nous  conduire  â nôtre  fin.  jQuoi  vous  livrez  vôtre’ 
corps  à un  homme  qui  peut  fe  troraper,&  donc  les  ’ 
moindres  erreurs  pourroient  coûter  la  vie  , quoi . 
qu’il  vous  tourmente, qu’il  vous  caufe  d’horrihles 
douleurs , vous  le  lailfez  faire  tout  conrme  il  l en- 
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tend  , & vous  ne  pouvez  laifTcï  faire  Dieu  , vous 
prétendez  lui  faire  leçon  en  un  art  où  il  eft  fi 
iavanc , & où  ni  les  hommes  , ni  les  anges  mcraçs 
ne  voient  goûte. 

Mais  c’eft  pour  cela  meme  que  nous  murmu- 
rons , parce  que  nous  n'avons  jamais  pénètre 
dans  les  mifteres  de  fa  Providence  , parce jque 
nous  ignorons  les  motifs  qu'il  a d'en  ufer  com- 
me il  en  ufe  ; Si  nous  voions  tout  ce  qu’il  voir, 
nous  voudrions  infailliblement  tout  ce  qu’il 
veut  i on  nous  verroit  lui  demander  avec  lar- 
mes les  mêmes  aiïliélions  , que  nous  tâchons 
de  détourner  par  nos  vœux  & par  nos  prières. 
C’eû:  pour  cela  qu'il  nous  dit  à tous  en  la  per- 
(onne  des  enfans  de  'Zebcdéc  ; Ntfeitis  quid 
P tatis.  Pauvres  gens  , vôtre  aveuglement  me 
fait  pitié , vous  ne  favez  ce  que  vous  me  de- 
mandez , lailfez-moi  gouverner  vôtre  fortone, 
je  connois  mieux  ce  qui  vous  eft  necellàirc 
que  vous -memes  •,  fi  pifqu’ici  je  vous  avois 
conduits  pat  vos  fentimens  & félon  vos  goûts, 
vous  ^feriez  déjà  perdus  fans  relfource.  Nefci^ 
tis  ejHid  petatis.  Mon  Dieu  , que  vous  êtes  bon 
de  n'avoir  nul  égard  ï nos  aveugles  prières  , que 
deviendrons- nous  , fi  pour  punit  nôtre  peu  de 
foûmilfion  , vous  vous  déterminiez  enfin  ' â 
contenter  tous  nos  defirs.  Qiic  d’egaremens, 
une  de  chûtes  , que  de  plaies  mortelles-  & 
incurables  ! En  quels  embarras  , en  quels  ab'- 
mep  de  maux  né  ferions  - nous  pas  bicn-tôc 
plongez  î Continuez,  Seigneur  , à mcpiifcr  n s 
vokncez  & â fa  re  regner  la  vôtre  : nous  fom- 
mts  bien  déraifonnablcs  fi  nous  refufons  de 
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s y foûmcccre,  puis  qu’elle  fait  toutes  chofcs 
: tant  de  fagede , avec  tant  de  raifon  , que  la 
bn  même  l’engage  à ne  rien  faire  contre  nos 
tables  interets. 

dais  , Meflieurs  , Dieu  ne  fait  pas  feulement 
: ratifon  tout  ce  qu’il  a fait  à nôtre  égard  , il  le 
encore  aVec  amour.  Oui,  Chrétiens,  tout  ce 
nous  arrive  en  cet.e  vie,  arrivé  par  l’ordre  ou 
rrmifliond’un  Dieu  , qui  nous  a toujours  ai- 
, & qui  nous  aime  encore  plus  que  nous  ne 
s aimons  nous-mèmes.  il  nous  regarde  com- 
fes  créatures  , comme  fes  enfans  , comme  fes 
tiers  , comme  fes  images.  Les  bienfaits  que 
s ayons  reçus  de  lui  ont  furpadé  tous  nos  dc- 
, ils  furpaflènt  même  nos  conceptions  , & ceux 
nous  en  recevons  tous  les  jours  font  fans  me- 
: , & fans  nombre.  Il  nous  a tiré  du  néant , ôi 
ft  continuellement  appliqué  à nous  confer- 
l'êtrc  & la  vie.  Il  nous  a lavé  dans  le  fang 
fon  propre  Fils,  & il  nous  nourrit  au  jout- 
ai de  la  chair  de  ce  Fils  unique  : un  coeur  fi 
lie  & fi  amoureux  pourroit-il  fe  refoudre  à 
,s  faire  le  moindre  mr.l  , pourroic-il  même 
Ticttre  qu’on  nous  en  fit,  pouvant  l’empèchet 
imc  il  le  peut  ? Mon  Dieu  plutôt  que  de  le 
fer  , je  croirai  que  les  plus  grans  maux  font 
cres-grans  biens  , & que  ,vos  coups  les  plus 
ins  , font  de  trcs-douces  & -ties-magnifiquc8 
:fies. 

r oulez-vous  donc , Chrétiens  Auditeurs,vou- 
vous  être  perfuadez  qu’en  tout  ce  que  Dieu 
mec  qu’il  vous  arrive',  il  n’a  en  vue  qtie  vos 
icables  avanuges  & vôtre  bonheur  cteraci, 

£ iij 
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faites  un  peu  4e  réflexion  à ce  qu’ifa  fait  pour 
vous.  Vous  cccs  prcfcnccment  dans  l’affliétion, 
fongez  que  celui  qui  en  eft  l’auteur  , cft  celui-là 
même  qui  a bien  voulu  paifer  toute  fa  vie  dans 
les  douleurs  , pour  vous  en  épargner  d’éternelles, 
que  c’eft  celui  ^ont  l’Ange  cft  toujours  à vos  co- 
tez , veillant  par  fon  ordre  fur  toutes  vos  voies, 
& s’appliquant  à détourner  tout  ce  qui  pourroit 
blelfer  vôtre  corps  ou  fouiller  vôtre  amc  , fongez 
que  celui  qui  vous  caule  cette  douleur  eft  celui 
qui  fur  nos  autels  prie  fans  cefle , & fe  facriHe 
mille  fois  le  jour  pour  expier  vos  crimes  , & 
pour  appaifer  le  coutroax  de  fon  Pere  à melurc 
que  vous  l’irritez,  que  c’eft  celui  qui  vient  à vous 
avec  tant  de  bonté  dans  le  Sacrement  de  l’hu- 
chariftie , qui  n’a  pas  de  plus  grand  plaifir  que 
de  s’unir  à vousï&  de  conferver  avec  vous.Qricllc 
ingratitude  après  de  Ci  grandes  marques’ d’a- 
mour de  fe  défier  encore  de  lui , de  rejetter  /es 
prefens  comme  fufpcéts , de  douter  fi  c'eft  pour 
nous  faire  du  bien,  ou  pour  nous  nuire  qu'il  nous 
vifite  ! Mais  il  me  f ape  cruellement  , & apc- 
fantitfa  main  fur  moi.  Que  craignez- vous  d'une 
main  qui  a été  percée  , qui  s’eft  lailTé  attacher  à 
la  croix  pour  vous  î 11  me  fait  marcher  par  un 
chemin  fort  épineux  ; & s’il  n’y  en  a pas  d’autre 
pour  aller  au  ciel  , malheureux  que  vous  êtes, 
aimez-vous  mieux  périr  pour  toujours  que  de 
fbuffrir  pour  quelque  tems  ? N’eft-ce  pas  cette 
même  voie  , qu’il  a tenue  avant  vous  , & pour- 
l’amour  de  vous  î Y trouverez- vous  une  feule 
épine,  qu’il  n’ait  foulée  , qu’il  n’ait  émoulfcc, 
^u’il  n’ait  rougie  de  fon  fang.  il  me  prefènte  un 
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lice  plein  d'amertume.  Ouï  , mais  fohgez  que 
[I  vôtre  Kedempteur  qui  vous  le  prefente,  que 
is  aimant  autant  qu'il  le  fait , pourroit-il  (c 
budçe  à vous  traiter  de  la  forte,  s'il  n'y  voioic 
une  utilité  extraordinaire,  ou  une  prcHant* 
:elfité.  Vous  avez  oui  parler  de  ce  Prince  qui 
na  mieux  s'expofér  à être  empoifonné  que  ds 
ulcf  le  brevage  que  fon  Médecin  lui  avoit  or- 
nné , parce  qu’il  avoir  toujours  reconnu  ce 
îdecin  fort  fidèle  & fort  attaché  à fa  perfonne. 
nous  , Chrétiens  Auditeurs  , nous  faifonscéc 
trage  à nôtre  bon  Maître  que  de  refufer  le 
ilice  qu'il  nous  a préparé  lui-méme.  Je  vous 
ic  de  n'oublier  pas  cette  confideration  j elle 
[fit , fi  je  ne  me  trompe , pour  nous  faite  agréer 
; plus  fâcheufès  difpofitions  de  la  volonté  di- 


Lors  que  le  démon  vous  fuggerera  des  penfées 
impatience  & de  blafphéme , lors  que  la  na- 
re  fc  révoltera  dans  vous  contre  les  ordres  du 
igneur , lors  que  les  hommes  , comme  il  ar- 
ve  quelquefois  , voudront  vous  porter  au  mur- 
ure,  ou  à la  vengeance  , répondez  à ces  dan- 
;reux  confcillers , ce  que  le  Sauveur  dit  à faint 
erre,  pour  l’obliger  à romettre  fon  épée  dans 
fourreau.  Caliccm  gjuem  dédit  rnthi  Pater  non 
\s  ntbibam  illnrn  ? Qiioi  donc,  vous  prétendez 
l'empêcher  de  boire  le  Calice  que  mon  Per e m’a 
onné  i vous  voudriez  que  je  le  refufalTc  de  (a 
lain  , de  cette  main  qiri  m’a  créé  , qui  me  fou- 
ent , qui  me  conduit , qui  me  protégé,  qui  m'a 
jûjours  été  fi  douce,  & fi  liberale  ? Calicem  ejuem 
edk  T/iihi  rater i non  w ut  btbarn  ilium.  Si  c’étoic 

Ë iiij 
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un  ennemi  qui  me  le  piéfentât  ce  Calice , s’il  me 
venoit  d'une  main  fufpcdkc  ou  inconnnê  , vous 
auriez  raifon  de  me  porter  , à lcrejetter,  mais  c'eft 
mon  Pere  , c’e‘l  le  meilleur , le  plus  tendre  , le  , 
plus  palfionné  de  tous  les  Peres  j c’eft  celui  de 
qui  j’ai  tout  reçu  , & de  qui  j’attens  toutes  cho- 
ies ? j,oj}  mi  futana JcJndjlitMes  mihi , ^ 

non  fdoit  ea  c^ujt  Taifèz-vous  penféesrc-  • 

belles  & feditieufes , & vous  faux  amis  , hommes 
charnels  , retirez-vous , vous  moites  à fcandale  ; j 
on  voit  bien  que  vous  n^avez  nul  difeernemenr,  ' 
nulle  prudence  \ c’eft  vous  qui  êtes  mes  véritables 
cnne<r.is  , puifque  [vous  voulez  me  détacher  de 
l’ami  le  plus  généreux  , le  plus  conftant  que  j’aie 
.au  monde  , puifque  vous  me  voulez  rendre  fuf- 
pc6t  mon  bon  Pere.  Mais  vous  avez  beau  dire,  je 
fuisalfuié  qu’il  m’aime  , qu’il  ne  veut  que  mon 
bien  , qu’il  veut  me  rendre  éternellement  heu- 
reux , & que  je  le  ferai  même  dés  cette  vie  , û je 
me  foûmets  à tout  ce  qu'il  veut.  C’eft  ma  fécon- 
dé Partie. 

Saint  Auguftin  au  vingt-deuxième  livre  delà 
Ciié  de  Dieu  , parlant  de  la  félicité  des  Saints, 
dit  que  dans  le  ciel,  il  n’y  aura  dans  tous  les 
bien  heureux  qu’ une  (eule  volonté  , laquelle  fera 
accompagnée  de  quatre  prérogatives  qui  compo- 
feront  tout  leur  bonl^eur.  En  premier  lieu  , cette 
volonté  fera  parfaitement  libre  & indépendante  ; 

En  deuxième  lieu  , elle  fera  arfîanchie  de  tout 
mal  : En  troifiéme  lieu  , elle  jouira  de  toutes  ! 
fortes  de  biens  ; enfin  elle  en  jouira  pour  tou- 
jours & fans  cra  ure  de  les  perdre  ••  Erit  ilhus. 
ciVHdtif  f & ma  in  omnibus  , inje^arab  ilis  in 
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gulis  volitntas  lih.rayah  omni  malo  Liber atayiin- 
T ta  omni  bonoyfruens  indi'ficienter  tternoruin  ju^ 
ndicate gaudiorwn.  Voila  fans  doute  tout  ce 
l'on  peut  fouhaker  pour  rendre  la  fclicitéacom- 
ic.  Mais  cft-il  vrai  que  fur  la  terre  , en 
tte  valée  de  larmes  , en  cette  région  fi  fertile  eu 
aux  & en  douleurs  , ou  régné  la  fortune  & l'in- 
inftance,en  cette  vie  qui  n'cft  que  tentation,  que 
lerre  continuellcjeft-il  vrai,dis-je,qu’ony  puifi- 
ralïcmblcr  ces  avantages  î Ouï  , Meflieurs,cela 
peut,  maispour  en  venir  à bout,  il  u'y  a qu’une 
ulevoieà  prendre,  c’eft  de  foûmettre  paifaite- 
ent  fa  volonté  à celle  de  Dieu. 

]e  fuppofedonc  , qu’une  perfonne  chrétienne 
étant  guerié  par  (es  réflexions  , & par  les  lumic- 
s qu’elle  a reçues  de  Dieu  , de  toutes  les  illu- 
3ns  du  monde,voiant  que  tout  n’eft  que  vanité, 
le  rien  ne  peut  ralTafier  fon  cœur,  que  ce  qu’elle 
Ibuhaité  avec  plus  d’empreflèment , clt  fouvenc 
: qui  lui  fait  plus  de  peine.  Qu’on  ne  fauroit 
aaC  diftinguer  ce  qui  nous  eft  bon  de  ce  qui 
3US  eft  contraire  , le  bien  & le  mal  (ê  trouvant 
efque  par  tout  mclex  enfemble  , & ce  qui  étoic 
ier  le  meilleur , fe  trouvant  aujourd’hui  le  pirci. 
oiant  que  fes  defirs  ne  font  que  la  tourmenter, 
■le  les  foins  qu’elle  prend  pour  réüflir,la  confi- 
ent, & nuifent  meme  quelquefois  à (es  deftèins 
i lieu  de  les  avancer  , qu’aprés  tout  c’eft  une 
'Cefiité  que  la  volonté  de  Dieu  s’acomplfllc, 
l’il  ne  nous  5nïve  rien  que  par  fes  ordres  , & 
l’il  ne  peur  rien  ordonner  à nôtre  égard  qui  ne 
it  à nôtre  avantage. 

Je  fuppofe  ^ dis-je , qu’aprés  toutes  ces  vues 
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une  pcrfonne^fe  jette  encre  les  bras  de  Dieu  corn-  ^ 
me  à l’aveugle  , qu’elle  fe  livre  à lui>  pour  ainfi 
dire,  (ans  condition  & fans  rcferve  , bien  refoluc  ' 
de  fc  rapporter  à lui  déformais  de  toutes  choies, 

& de  ne  rien  plus  dedrer , de  ne  rien  plus  crain- 
dre  ; en  un  mot  ) de  ne  plus  rien  vouloir  que  cc’  ..  ' 
qu’il  voudra , & de  vouloir  également  tout  cc 
qu'il  voudra.  Je  dis  que  des  cc  moment  cecte 
hcurculc  créature  s’aquiert  une  liberté  parfaite,  . ' 
qu’elle  ne  peut  plus  être  genée  ni  contrainte  par  * 
qui  que  ce  foit , qu’il  n’eft  nulle  autorité  , nulle 
puilïance  fur  la  terre , qui  foie  capable  de  lui  fai- 
re violence,  ou  de  lui  donner  un  momenc  d’in- 
quiétude. ' • * 

Comment  eft-ce  que  vous  m’obligerez  k faire 
ce  que  je  ne  veux  pas  , difoit  un.  faint  HcMume, 
dont  un  ancien  raporcc  les  fentimens  ? NulU  res 
cogéré  ine  magit  petefi  quxm  ipfum  Deurn.  il  fm- 
droit  pouvoir  contraindre  Dieu  meme , pour  me 
pouvoir  faire  faire  quelque  chofe  contre  mon 
gré  ; car  tandis  que  Dieu  fera  tout  ce  qu’il  vou- 
dra , je  ne  puis  manquer  d’être  fort  librc,puis  que 
je  ne  veux  que  ce  qu’il  fait.  Dieu  veut-il  que  je  < 
fois  malade,  la  maladie  m’eft  plus  agréable  que 
la  fanté , que  je  fois  pauvre  , je  ne  voudrois  pas  ' 

être  riche , que  je  (bis  le  rebut  de  tout  le  monde,*  'V 
je  conlcns  que  le  monde  me  méprife  , je  mecs  k . - 
cela  toute  ma  gloire  , faut- il  que  je  vive  ici  ou 
ailleurs  , que  je  pa(ïc  mes  jours  dans  le  repos  ou  • 
dans  l’embarras  des  affaires  , que  je  meure  fore 
jeune  ou  fort  vieux,  je  ne  faurois  dire  ce  que 
j’aime  le  mieux  de  toutes  ces  chofes  i mais,  du  ^ 
moment  que  Dieu  aura  fait  fon  choix  qu’il 
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l’aura  fait  connoître  de  quel  côté  fon  cœur  pan- 
le  , le  mien  pourra  embralTer  ce  parci-là  , & il 
trouvera  (a  félicité,  N alla  res  cogéré  me  mé^is 
UfJlejuam  ipfn?n  Dewn.  Je  dis , en  fécond  lieu* 
UC  cette  per  tonne  cft  hors  d’atteinte  à toutes  for- 
:s  de  maux,  & à celui  qu’on  appelle  moral , qui 
’eft  autre  chofe  que  le  péché  , & à celui  qu’on 
ppelle  naturel.  Le  péché  n’eft  autre  chofe  qu’une 
îbellion  de  nôtre  volonté  contre  la  volonté  de 
)ieu  , or  il  eft  vifiblc  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
ebellion  , où  il  y a une  foûmiülon  parfaite, 
rous  les  autres  maux  ne  font  des  maux  pour 
lous,  que  par  l’oppofîcion,  qu’ils  ont  avec  nôtre 
>roprc  volonté  j car  du  moment  qtfc  nous  vou- 
ons une  chofe  quelque  mau\aifcqu’^le  foi t dans 
’eftime  des  autres  hommes  , èlle  eft  bonne  à no- 
ire égard.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  peut  prendre 
CS  paroles  de  faint  Bernard  , quand  il  dit  qu’il 
l’y  auroit  point  d’enfer  s’il  n’y  avoir  point  de 
/olonté  propre: pro^ria  & infernus 
non  erit^  parce  que  la  grande  peine  des  damnez 
:ft  en  ce  qu’ils  auront  éternellement  tout  ce  qu'ils 
le  voudront  pas , qu’ils  n’auront  jamais  rien 
ie  ce  qu’ils  voudroient  avoir.  De  forte  que  fi  je 
ireux  tout  ce  que  Dieu  veut , je  ferai  inrailliblc- 
tnent  exerat  de  tous  maux  , rien  ne  pouvant  arri- 
ver en  la  vie  qui  foit  contraire  à la  volonté  de 
Dieu,  ni  par  con/cquent  à la  mienne.  Mais  n’eft- 
cé  point  une  chimere  , qu’un  homme  fur  qui 
les  biens  & les  maux  font  une  égale  impref-  - 
fion  ; Non  ce  n’eft  point  une  chimere  , je  con- 
nois  plnfieurs  perfonnes  qui  fc  trouvent  égale- 
ment bien  dans  la  maladie  & dans  la  fanté , dans 
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les  richeflès  & dans  l’indigence  , j'en  connois 
mfmc  qui  préfèrent  l’indigence  & la  maladiç  au  tc 
richc(Ics&  à la  (àncé.  Et  combien  y en  a-t-il  qui 
vont  encore  plus  loin  , qui  fc  font  un  plaillt  , . 
de  la  douleur,  & qui  font  plus  jaloux  de  leur 
pauvreté , que  les  plus  avares  ne  le  font  de  leur  ; 
tréfor. 

C'eft  beaucoup  pour  cette  tnalheureufe  vie>  ^ 

que  de  n’avoir  plus  rien  à foiiffrir.  Ce  n’cft  pour-  . : 

tant  pas  affez  pour  une  félicité  entière , il  faut 
encore  n'avoir  rien  à dcfircr  î c’eft  l’état  de  tous 
ceux  qui  veulent  aveuglement  tout  ce  que  Dieu 
veut,  comme  leurs  defirs  font  les  memes  que  ceux  i 
de  Dieu  , ils  tfc  peuvent  manquer  d'avoir  tout  ce 
qu’ils  defirept,  puifque  Dieu  ne  defire  rien  inuti- 
lement. Mais  de  plus  il  n’eft  rien  de  fi  vrai  que 
ce  que  je  m’en  vais  dire.  Autant  que  nous  . 
avons  de  foûmiflion  pour  la  volonté  de  Dieu , au- 
tant Dieu  a-t’il  de  condcfcendancc  pour  nos  vo- 
- lontez  J il  femblequedu  moment  qu'on  s’atta-']|g^. 
che  uniquement  à lui  obéir,  il  ne  s’étudie  plus’  i 
lui  -même  qu’à  nous  contenter.  Non  feulement 
il  exauce  nos  prières  , mais  il  les  prévient , il  va,  \ 
chercher  jufqu’au  fond  du  coeur  ces  mêmes  defirs  ' * I 
qu’on  tâche  d’étouffer  pour  l’amour  de  lui , & il 
les  acomplit , il  les  comble , il  les  furpaflè  tous  ^ 
de  beaucoup.  - 

Enfin  le  bonheur  de  celui  dont  la  volonté  eft 
foûmifc  à celle  de  Dieu  , eft  un  bonheur  conf- 
tant , inalcerabic,  éternel.  Nulle  crainte  netrou- 
b’e  fa  félicité  , parce  que  nul  accident  ne  le  peut  . " 
détruire,  ^e  me  le  prélcnte  comme  un  homme 
aüls  fur  un  rocher  au  milieu  de  l’Ocean , il  voit  ' 
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nir  ï lai  les  plus  furicufcs  vagues  fans  en  être 
laié  , il  prend  plaifir  à les  conHderer  & à les  > 
nter  ï mefure  qu’elles  (c  viennent  brifer  à fes 
’s.  C^Lic  la  mer  foie  calme  ou  agitée , que  le 
ne  poulTe  les  flots  d’un  côté  , ou  qu’il  les  re- 
Uilè  d’un  autre , il  eft  également  immobile, 
rce  qu’il  s’eft  attaché  à quelque  chofe  de  ferme 
d’inébranlable.' 

De-là  vient  cette  paix  , ce  calme  , ce  vifage 
û jours  ferein,  cét  humeur  toujours  égale , que 
>us  remarquons  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  * 
3L1S  avez  bien  raifon,  Ames  faintes  , d’etre  fans 
quiecude , vous  avez  trouvé  dans  la  volonté  de 
)cre  Dieu,  une  retraite  inacceflible  à tous  les 
alheurs  de  la  vie:  Altilfirnumpofai^ire^ujuin 
ii’fi,  non  accedet  ad  le  malam f,agellu,m  non  apm 
op’ncjuahit  tabcrnaculo  tno.  Vous  vous  êtes  élc- 
z bien  haut  au  deflus  de  la  région  des  tempê- 
î.  Il  n’eft  point  de  trait  qui  puiUe  alk^jufques- 
. Vous  ne  devez  craindre  ni  les  hommes  , ni  les 
mons.  Qiioi  qu’on  fafle,  quoi  qu’il  arrive,vous 
rez  toujours  vôtre  compte  , ou  Dieu  même  fe  ' 
ouveraloin  du  Cien.A  t jf  ma  np’ÇHijti  refu>;u.-a 
it/n,nçn  accfdtt  ad  te  ma  niny‘:è‘  flagelium  >wn  Apm 
opinqiitb  'it  ta'fernaculo  luo. 

Il  refteà  voir  comment  c’eft  que  nous  pour.  ‘ 
ns  aquerit  cette  heureufe  foûmiflîon  , cela  ne 
peut  faire  , JMcffianç  , que  par  l’exercice  fré- 
lent  de  cetré.  y-er'tu;,''  &.  parce  que  les  g andes 
:cafions  d.e  la  pratiquer  font  aflez  rares  , tout  le 
:ret  confifte  à profiter  des  petites  qui  font 
urnalieres , & dont  le  bon  ufagc  nous  auroit 
cn-côt  rais  en  étar.d’cfluier  lc§  plus  grands  re- 

' * 
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vers , (ans  en  être  ébranlez  le  moins  du  monde.  . 
11  n’cft  pcrfcnnc  à qui  chaque  jour  il  n’atrivc  - 
cent  petites  chofes  contraires  à fes  defirs  & à fes 
inclinations  ; foit  que  nôtre  imprudence  ou  nô- 
tre peu  d’efprit  nous  les  attire , foit  qu’elles  nous 
arrivent  par  l’inconfideration  ou  par  la  maligni- 
té d’autrui  ; foit  enfin  que  ce  foit  un  pur  effet  du 
hazard  & du  concours  imprévu  de  certaines  cau- 
ses nécefîaircs.  Quoi  qu’il  en  foit,  toute  nôtre  vie 
cft  (emec  , pour  ainn  dire  , de  ces  menues  épi- 
nes, lefqucllc^  produifent  en  nôtre  cœur  nulle  i 
mouvemens  involontaires  de  haine , d’cnvie  , de 
crainte  , d’impatience  , mille  petits  chagrins  paf- 
fagers,  mille  inquiétudes  légères,  mille  troubles, 
qui  du  moins  pour  un  moment  altèrent  la  paix 
de  l’ame:  Par  exemple,  il  échappe  une  parole- 
qu’on  ne  voudvoit  pas  avoir  dite , on  nous  en 
dit  une  autre  qui  nous  choque  , un  donxrftiquc 
vous  fer&mal,  ou  avec  trop  de  lenteur,  un  enfant 
vous  incommode  , un  fâcheux  vous  arrête  , un 
étourdi  vous  heurte , un  cheval  vous  couvre  de 
bouc , il  fait  un  tems  qui  vous  déplaît , vôtre  ou- 
vrage ne  va  pas  comme  vous  fouhaitteriez,un  pe- 
tit meuble  fc  cafle,  un  habit  fe  tache  ou  fc  déchi- 
re. Je  fai  bien  que  ce  n’cft  pas  de  quoi  exercer 
une  vertu  fort  heroique  , mais  je  dis  que  ce  fc- 
roit  afïèz  pour  l’aquerir  infailliblement  fi  nous 
le  voulions.  ]e  dis  qu’une  perfonne  qui  feroit  fur 
fes  gardes  pour  offrir  à Dieu  toutes  ces  petites 
contrarictez  , & pour  les  accepter  comiTic  étant  ' 
ordonnées  par  la  Providence,  outre  qu’elle  aquer-  * 
roit  par  cette  pratique  un  grand  nombre  de  mé- 
rites , que  pat  ce  moicncllefe  difpofcroic  infen- 
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cmcnt  \ une  tres-grande  union  avec  Dieu, 
lis  qu’en  peu  de  tems  elle  feroit  capable  de 
:enir  les  plus  triftes  & les  plus  funeftes  acci- 
s de  la  vie. 

Dn  peut  ajouter  ï cét  exercice,  qui  cft  aife  & 
nmoins  plus  utile  pour  nous  , & plus  agréa- 
à Dieu  que  je  ne  puis  vous  le  dire  j on  peut, 
je,  y en  ajouter  encore  un  autre.  Quoi  que  les 
ndes  difgraces  n’arrivent  pas  tous  les  jours, 
peut  s’offrir  tous  les  jours  k Dieu,  pour  les  en- 
er  quand  il  lui  plaira.  Si  Dieu  vouloir  vous 
r ou  cfc  fils  , ou  ce  mari , s’il  perraettoit  que 
is  perdiffiez  ce  procès , ou  cét  argent  que  vous 
:z  mis  à interet , vous  auriez  befoin  d’une 
nde  force  pour  fupporter  de  fi  rudes  coups, 
us  ne  favez  pas  encore  quellç  fera  fa  volonté 
ce  point.  Prévenez  fes  ordres , & dés  ici  fou-^ 
ttez-vous  à tout  ce  qu’il  a refolu  de  faire,  Re- 
icez  fouvent  en  fa  préfence  à tous  les  defirs 
e vous  pouvez  avoir  d’augmenter , ou  de  con- 
ver  vos  biens,  vôtre  fanré,  vôtre  réputation,  & 
)teftez-lui  que  vous  ctes  prêt  de  vous  palTcr 
toutes  choies  , s’il  le  veut  ainfi.  Penfez  tous 
jours  dés  le  matin  à tout  ce  qui  peut  vous 
iver  de  plus  fâcheux  durant  le  cours  de  la^ 
irnée , il  fe  peut  faire  que  dans  ce  jour  , on 
us  apportera  la  nouvelle  d’un  naufrage  , d’une 
nqueroLite , d’un  incendie  j peut-être  qu’avant 
nuit , vous  recevrez  quelque  affront  infigne, 
lelque  horrible  confnfion  ^ peut-être  que  la 
31 1 «vous  ravira  la  perlbnne  du  monde  que  vous 
mez  davantage.  Vous  ne  favez  pas  fi  vous  ne 
3urrez  point  vous-même  fubixement  & d’une 
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manière  tragique  , acceptez  tous  ces  malheurs 
^cn  cas  qu’il  plaifc  à Dieu  les  permettre  , contrai- 
gnez votre  volonté  de  confcntir  à ce  facrifice  , & 
ne  lui  donnez  point  de  relâche , que  vous  ne  la 
{entiez  difpofée  à vouloir  , ou  à ne  pas  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  peut  vouloir,  ou  ne  pas  vouloir. 

Enfin , lors  que  quelcune  de  ces  dilgraces  vous 
fera  cfEdivemcnt  arrivée , au  lieu  de  perdre  du 
tems  à vous  plaindre  ou  des  hommes  , ou  de  la 
fortune  , allez  vous  jeteer  promptement  aux  piés 
de  vôtre  bon  Maître  , pour  lui  demander  la  grâ- 
ce de  la  fupporter  avec  confiance.  Un  homme 
qui  a reçu  une  plaie  mortelle , s’il  efi  fage  , il  ne 
court  point  apres  celui  qui  l’a  blclîc  , il  s’en  va 
tout  droit  au  Médecin  qui  le  peut  guérir.  Mais 
quand  en  de  pareilles  rencontres  vous  cherche- 
riez l’auteur  de  vos  maux,  ce  feroit  encore  à Dieu 
qu’il  Faudroit  aller , puis  qu’il  n’y  a que  lui  qui 
puifie  en  être  la  caufe. 

Allez  donc  à Dieu, mais  allez-y  promptement, 
allez- y fur  l’heure , que  cefoit  le  premier  de  tous 
vos  foins  , allez- lui  raporter  , pour  ainfi  dire , le 
trait  qu’il  vous  a lancé  , le  fléau  dont  il  s’eft  fervi 
pour  vous  battre.  Ai  Deum  tHurm  re^er  jl  i^ellwn 
timm,  Baifez  mille  fois  les  mains  de  vôtre  Cruel-  ^ 
fix  , ces  mains  qui  vous  ont  frappé  , qui  ont  fait  ^ 
tout  le  mal  qui  vous  afflige.  Dites-Uii  fouvçnt 
ces  belles  paroles  qu’il  difoit  lui-même  à fon 
Pere  en  fa  plus  cruelle  agonie  ; Non  m-’<t  T^d 
'*[}'>lttntas  fînt  : S-*igneur,quc  vôtre  volonté  foie  fri- 
te & non  pas  la  mienne,  je  vous  bénis  de  tout 
mon  cœur , je  vous  remercie  de  ce.  q^e  vos  ordres 
s’accomplificnt  fur  moi , & quand  il  feroit  en 

mon 
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ti  pouvoir  d’y  refifter  , je  ne  lailfcrois  pas  de  > 
r (bûmeccre  J Non  ficut  ego  volo  , ftd  fient  tn, 

;tée  cette  calamite  & en  elle-même  & dans 
tes  fes  circonftances,  je  ne  me  plains  ni  du  mal 
: je  foiiffre , ni  des  peefonnes  qui  me  le  cau- 
t , ni  de  la  manière  qu’il  m’eft  arrivé  , ni  de  la 
jonèbure  du  tems  ou  du  lieu  dans  laquelle  il 
fur  pris  ; je  fuis  alTuré  qiie  vous  avez  voulu 
tes  ces  choies  , & j’aimerois  mieux  mourir 
; de  m’oppoferen  pen  à vôtre  très  fainte  vo- 
té. fiât  Vulumas  ena  : Ouï,  mon  Dieu,  tout  ce 
î vous  voudrez  en  moi , & en  tous  les  hommes, 
mjo.itd’hui  & en  tout  tems,  & dans  le  Ciel  & 
la  Terre,  qu’elle  fe  fafle  en  vôtre  volonté;  mais 
'elle  fe  falTe  fut  la  Terre  comme  elles’accom- 
t au  Ciel,  ^infi  f oit-il. 
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SERMON  LXVIII- 

DE  LA  CONFIANCE 
en  Dieu. 

Fidcs  tua  te  falvum  fccit. 

Cejl  votre  confiance  cjui  vous  m guérie 

S Luc,  c.  17. 

'Dieu  étroit  entent  engagea  fecourir  ceux  ^ui 

mettent  en  lui  leur  confiance , & cjUand  il  ne  s’y 
feroit  f as  engagé  lui.  mime  ^ cette  confiance  l’y 
engagerctt» 

E s s 1 1 U R s , je  ne  fai  n je  doit 
admirer  davantage  ou  la  vertu 
infinie  de  cette  confiance  qui  opé- 
ré tant  de  miracles  , ou  l’invinci- 
ble dureté  des  hommes  en  qui  • 
tant  de  miracles  ne  peuvent  fiiire  naître  cette 
confiance.  Ce  fécond  prodige  me  paroit  d’au- 
tant plus  digne  d’admiration  , qu’on  ne  peut 
pas  l’attribuer  du  moins  univcricllcment  à cer-  ' 
taine  crainte  naturelle  qui  porte  les  cfptics 
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ides  à (è  défier  de  tout , , & à croire  que  les 
» fermps  appuis  font  fiagiles.  Au  contraire, 
s fommes  pour  la  plupart  dans  une  difpofi- 
I toute  oppofée , les  plus  foibles  fou  tiens  nous 
)iirent  inébranlables.  Les  fages  du  monde 
puicnt  fur  leur  prudence  , comme  fi  elle  étoit 
illible.  Les  riches  content  fut  leur  or , les 
tes  gens  fur  leur  âge  , les  perfonneS  robuftes 
leur  faute  comme  fur  de  très- fol  ides  fonde- 
s.  On  fait  un  fi  grand  fonds  fur  la  faveur, 
l’autorité  , fur  les  amis  qu’on  croit  avec  cela 
voir  fc  palfer  de  Dieu -même.  Nous  expc- 
:ntons  tous  les  jours  l’impuilfance  & l’infi- 
té  des  créatures , fans  que  cela  puilfe  don- 
nulle  atteinte  à la  confiance  que  nous  y 
ns.  Nous  ne  lailfons  pas  de  retourner  à ces 
îux  qui  ont  plié  , qui  (ê  (ont  brifez  fi  fou- 
entre  nos  mains.  D’où  vient  donc  que  nous 
tons  fi  peu  au  Seigneur  i en  lui , dis- je,  donc 
auvoir  eft  immenk  & la  fidelité  fi  éprouvée } 
\ vient  que  quoi  que  la  nature  ait  mis  en  nos 
Lts  des  femences  de  cette  vertu  , comme  il 
►ît  aux  plus  impies  , qui  dans  les  grans  périls 
lux  accidens  inopinez  , ne  peuvent  s’empê- 
: de  lever  les  mains  au  Ciel , & appellcrDieu 
ir  lecours  ? D’où  vient , dis- je  , quenonobf. 

cét  inftin^ , nous  avons  tant  de  peine  â 
Eté  nôtre  confiance  au  Créateur  ? Comme  ce- 
l tout-à-fait  déraifonnable  , ilcftimpoffiblc 
; rendre  aucune  raifon.  Ce  que  l’on  peuç  dire  j 
; que  nous  n’ayons  jamais  bien  confiderc 
:s  que  nous  aurions  d’en  ufer  tout  autre- 
c.  Te  m’en  vais  vous  les  propofer  ces  rai- 
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fons  , Chrétiens  Auditeurs  , avec  cette  ferme  efl 
perance  que  le  faint  Efprit  me  donnera  les  lu'- 
micres,  dont  j’ai  befoin  pour  le  faire  avec  qucl-^ 
que  utilité  y & que  je  lili  demande  au  nom  de 
Marie.  j4ve  Maria, 

Il  faut  avouer  que  la  Religion  Chrétienne  de-, 
mande  de  ceux  qui  en  font  profclTion  , des  vertus 
bien  hautes  & bien  héroïques  , croire  aveuglé-, 
ment  ce  qu’on  ne  peut  concevoir  , aimer  de 
toutes  fes  forces  ce  que  l’on  n’a  jamais  vu , cf. 
perer  fèrmement  comte  toute  forte  d’efperance. 
C’eft  à quoi  nous  appelle  le  Chtiftianifme , & ce 
que  Dieu  exige  de  chacun  de  nous.  Il  eft  le  maî- 
tre , Chrétiens  Auditeurs  , & il  eft  jufte  que  tout 
plie  fons  les  prdies  d’une  Majeftc  lî  abfoluc. 
Mais  n’avez- vous  jamais  fait  réflexion  qu’enco- 
re  que  d’une  parç  il  demande  une  foûroiflion 
tout-à-fait  aveuglé  , il  ufe  d’ailleurs  de  tant  de 
condefcendancc  pour  nous  y porter  , qu’il  fem- 
ble  fe  défier  de  Ion  autorité  fouveraine , & vou- 
loir nous  perfuader  plutôt  que  de  nous  forcer  de 
nous  y foumettre.  Ainfi  quoi  que  les  miftercs 
qu’il  nous  oblige  de  croire  , foient  extrêmement  é 
obfcurs  i néanmoins  il  en  établir  la  vérité  par  des 
preuves  fi  fortes  ôc  fi  convaincantes  , qu’à  moins 
d’avoir  renoncé  à toute  raifon , nous  ne  pouvons 
pas  en  douter.  11  fait  la  même  chofe  pour  nous 
engager  à fon  amour  , quoi  qu’il  veuille  être  ^ 
aimé  fans  être  vu  , cependant  il  ne  veut  pas 
être  aimé  fans  nous  avoir  convainai  qu’il  eft 
aimable  -y  c’eft  ce  qu’il  fait  pat  les  divers  por-. 
traits  qu’il  a tracez  dans  les  créatures , de  (es 
infinies  perfections  & par  les  marques  eâèétives 
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il  nous  donne  tous  les  jours  de  fa  bonté.  Jà 
n vais  vous  faire  voir  qu’il  garde  la  même 
duite  à l’égard  de  l’efperance.  Il  veut  qu’elle 
ferme  & inébranlable  , lors  même  que  tous 
appuis  femblcnt  ruinez  , & que  nous  né  vo- 
s plus  de  reflources.  Mais  alors' quoiqu’il  nous 
he  les  voies  par  où  le  fecours  nous  doit  venir, 
le  nous  cache  pas  les  motifs  qui  nous  perfua- 
kt  qu’il  viendra  infailliblement , de  forte  que 
nloin  qu’il  v aie  des  conjonélures  > Où  l’exer- 
e de  cette  vertu  foit  impofliible , il  eft  impoffi- 
: qu’on  ne  l’exerce  en  toutes  rencontres , pout 
U qu’on  s’applique  à confiderer  ces  motifs.  J«5 
, raportc  tous  à deux  , qui  feront  les  deux  par* 

;s  de  ce  difeours  ; Le  premier  c’eft  que  üied 
:ft  étroittement  engagé  à fecourir  ceux  qui  met- 
it  en  lui  leur  confiance , ce  fera  la  première 
itie  : Le  deuxième , c’eft  que  quand  il  ne  s’y  fc- 
it  pas  engagé  lui-même  , cette  confiance  l’y 
igageroit  infailliblement  * c’eft  la  fécondé 
rrtie. 

Les  hommes  s’engagent  en  plufieurs  maniétes 
)it  à faire,  foit  à donner  \ ils  y engagent  quel- 
ue  chofe , leur  honneur  en  promettant,  leur  con- 
ence  en  le  promettant  avec  ferment , leurs  bienà 
n donnant  des  gages  réels  de  leur  parole  , enfin 
:ur  liberté  & leur  vie  eft  livrant  leurs  propres 
letfonnes  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  aquittez  de 
eur  prometfe.  Or  , Meilleurs , Dieu  s’eft  enga^ 
fé  à nous  âlïifter  en  tous  nos  befoihs , à nous 
jrdteger  en  tous  nos  périls  , à nous  accorder  tout 
:e  que  nous  voudrons  attendre  d^  fa  bonté  , & il 
i’y  eft  engagé  en  toutes  les  manières  que  je  vlehS 
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de  dire.  Il  nous  l'a  promis , le  Dieu  du  ciel  & de 
la  terrrc  , le  Touc-puilTant  nous  a donné  fa  paro- 
le , & il  l'a  donnée  en  des  termes  H clairs  & (î 
forts , qu’on  ne  peut  douter  de  l'elFet  de  fa  Pto-  * j 
mefTc  , fans  le  foupçonner  de  la  plus  lâche  infidé- 
lité } & de  la  fourberie  la  plus  inlîgnc.  |e  fuis  ad 
fuié  > Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  nefàifons 
pas  affez  de  réflexion  fur  ce  motif , car  fi  nous)  en 
avions  un  peu  pénétré  la  force  , nous  ne  flotte- 
rions pas  comme  nous  feifons  entre  l'efpcrance 
d'obtenir  , & la  crainte  de  n'obtenir  pas  Le  Sei- 
gneur a dit , que  dans  la  nature  divine  il  y a une 
Trinité  <Jc  Perionnes  qui  ne  détruit  point  l'unité 
d’elTcncc  , quoique  cela  pafle  toutes  nos  conce- 
ptions, nous  ne  lailTons  pas  de  le  croire  aulTi  fer- 
mement que  fi  nous  le  voions  de  nos  yeux,  parce 
que  nous  fommes  petfuadcz  que  Dieu  ne  fauroic  , 
mentir.  Le  même  Dieu  dit  en  termes  encore  plus 
clairs,  qu’il  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
lui  demanderons , que  fans  attendre  même  qu’on 
le  prie,»il  veille  fur  tous  nos  befoins  pour  y pour- 
voir. La  chofcn’cft  pas  plus  incroiable  que  le 
Miftcrc  de  la  Trinité  , & Dieu  ne  peut  non  plus  ^ j 
mentir  en  ce  point  qu’en  tous  les  autres , pour-  : 
quoi  donc  refu  fer  ions- nous  d’ajouter  une  crean- 
ce parfaite  à ces  derniers.  Il  déclare  en  cent  en- 
droits de  l’Ecriture , que  quiconque  cfpcre  en  lui  | 
ne  fera  point  trompé  dans  fon  efpcrance , qu’il 
n’eft  point  de  danger  fi  grand,de  neccflité  fi  pred  ^ 
dnte  dont  il  ne  tire  ceux  qui  auront  recours  à fà 
bonté  i cela  ne  doit-il  pas  luffire,  pour  nous  don- 
ner une  entière  confiance  , à môins  que  nous 
n’aions  de  lui  l’idée  du  monde  la  plus  extrava- 
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ite  & la  plus  indigne.  Abraham  avoir  unefem* 
ftecile  , & de  plus  fôn  âge  qui  croit  fort  avan-. 

, lui  avoir  ôte  toute  cfperance  d’avoir  des  en- 
is  *,  cependant  Dieu  promit  à ce  Patriarche  de 
upler  la  terre  de  fes  defeendans , il  le  crût  fans 
ine  , & bien-tôt  après  il  fut  confirmé  dans  fa 
“ance  par  la  naiffancc  d’ifaac.  Enfuite  il  re- 
itf  ordre  d’égorger  ce  fils  unique  , il  fc  difpofe  à 
)cïr  , & ne  laifle  pas  d’efperer  une  nombreufe 
jfteritc  , par  ce  même  fils  qu’il  va  facrifier  de  là 
:opre  main.  Je  ne  fai , Mcflleurs,  fi  vous  admi- 
:z  cette  foi , pour  moi , quoi  qu’elle  me  paroifie 
:es-grande,  je  ne  fuis  pas  autrement  furpris,mais 
uelle  aparence  qu’un  enfant  mort  puifle  être  le 
erc  d'une  nation  entière  î mais  eft-il  plus  proba- 
»le  que  le  Roi  des  vivans  & des  morts  ait  trompé 
bn  lerviteur , ou  qu’il  doive  trahir  fa  parole?  Il 
âudra  donc  rclTufciter  ifaac  ? Quand  il  faudroic 
inéantir  l’univers  , & créer  un  nouveau  monde, 
e Seigneur  ne  fe  démentira  pas , il  peut  tout  fai- 
re, & il  fera  tout  plutôt  que  de  commettre  une 
perfidie. 

Voulez-vous  voir  une  confiance  vraiment  ad- 
mirable ? C’eft  celle  de  la  femme  Cananeéne  j le 
Fils  de  Dieu  n'oublia  rien , ce  femblc,  pour  la  jet- 
ler  dans  le  dcfefpoir  , bien  loin  de  lui  promettre 
quelque  chofe,  il  lui  donna  des  réponfes  qui  fem- 
bloient  marquer  une  volonté  déterminée  de  la 
refufer  jufqu’au  bout , il  la  traita  de  chienne  , il 
feignit  de  ne  vouloir  pas  l'entendre  , il  rebutca 
les  Apôtres  qui  voulurent  parler  pour  elle  , tout 
cela  ne  fut  pas  capable  d’éteindre  en  fon  cœnr 
Fcfpcrancc  qu’elle  avoir  conçue  en  la  bonté  de 
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]efus-Chrift.  Aufli  ]efus-Chrift  luî-même  en 
fut-il  charmé  ,&  ne  pouvant  plus  retenir  fon  ad- 
miration f il  Fut  comme  contraint  de  la  faire 
éclater  par  ces  paroles  : O femme  il  faut  avoüeir 
que  vous  avez  une  grande  confiance  1 O mnlier 
rnagna  eji  fidei  tua  1 Oui  fans  doute  , il  y a lieu 
de  s’étonner  que  cette  pauvre  femme  paienne  aie 
, pu  foûtenir  ce  refus\  fans  être  ébranlée.  Cela 
s’appelle  véritablement  cfpercr  contre  l’efperancc, 
in  fpem  contra  fpew.  Mais  pour  nous,  y a-t-il  lieu 
d’être  furpris  que  nous  attendions  tout  de  Dieu 
apres  les  paroles  qu’il  nous  adonnées,  apres  qu’il 
nous  a non-feulemcnt’  permis , mais  même  com- 
mandé  d’aller  à lui  , après  qu’il  s’eft  plaint  fî 
fouvent  de  ce  que  nous  ne  lui  demandons  rien, 
ou  même  de  ce  que  nous  ne  lui  demandions  pas 
alTcz. 

Lorlqu’un  honnête^homme  nous  promet  de 
nous  rendre  un  bon  office , ou  de  nous  faire  quel- 
que autre  grâce  , qu’il  nous  en  donne  fa  parole, 
c'efi  comme  fi  nous  avions  déjà  la  chofè  enn  e les 
mains  , nous  n’oferions  lui'  demander  de  plus 
grandes  furetez , & nous  ne  croions  pas  même 
qu’elles  fbientineccfiai^cs  à fbn  égard  ; Efi-cc  que 
je  me  fierois  moins  à la  promcfTc  de  mon  Dieu  ? 

Sc  que  je  ne  me  tiendrois  pas  auffi  alTûré  fur  fa 
parole  que  fur  celle  du  plus  honnête  homme  du 
monde  } D’autant  plus  que  la  parole  qu’il  nous  a : 
donnée  , n'eft  pas  une  parole  en  l’air , & qu’il  pût 
defavoiier  , quand  même  il  feroit  fujet  comme 
nous  à changer  de  volonté  j c’eft  une  promclTe 
par  écrit , deinferée  dans  le  meme  livre , fur  le- 
quel il  nous  doit  juger  quelque  ;our  , c'efi-à-dire 
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s le  livre  des  Evangiles  ^ s'il  avoir  manque  à 
i aquicec  avec  une  fidelité  entière  , <x»mrnent 
jour  du  jugement  oferoit  il  produire  ce  livre 
ic , pour  condamner  nôtre  dcfobéiflance , puifi- 
il  y trouveroit  en  mêrae-tems  la  condamna- 
1 de  fon  infidélité  ? Qiielle  apparence  que  ce 
:u  qui  exige  avec  tant  de  rigueur  l’accomplif- 
lent  des  vœux  & des  promclTes  que  nous  lui 
bns  , quelque  pénibles  que  foient  les  chofes 
’on  lui  a vouées , quoiqu'on  fe  foit  engagé 
s nulle  connoiflance  de  l'avenir , & fans  avoir 
prévoir  les  difficultcz  qui  dévoient  traverfer 
cécution  î Comment , dis-je  , ce  meme  Dieu 
irroit-il  Ibuffrir  d'être  convaincu  , d'avoir 
nqué  de  foi , & mal  tenu  fa  parole  , lui  à qui 
ites  chofes  (ont  fi  aifées  , & qui  ne  peut  avoir 
ourd'hui  aucune  raifon  de  nous  refufer  , qu'il 
,it  préyeüe  dés  le  tems  de  fa  proraelTe  ? Or  il 
a donné  de  quoi  l'en  convaincre  , au  cas  qu'il 
refufàt  quelque  chofe  de  ce  que  je  lui  deman- 
ai , ou  que  j'attendrai  de  fa  lioeralité,  fans  que 
me  je  lui  demande.  }'ai  une  cedule  de  fa  main, 
faint  Jean  Crifbftôme  , qui  me  répond  de 
it  ce  qu'il  m’a  promis  , Ôc  qui  rend  ma  confian- 
inébranlable. 

Après  ces  furetez  toute  autre  précaution  eft 
itilc  du  côté  de  Dieu.  Neanmoins  comme  le 
ment  cfi:  quelque  chofe  de  plus  inviolable 
[rai  les  hommes 'que  tous  les  autres  engage- 
:ns  , le  Scigncur  a bien  voulu  l’aioûter  à fa  pa- 
e , afin  de  nous  faire  voir , dit  Saint  Paul,  avec 
is  d^  certitude  , la  fermeté  immuable  de  fes 
nueflès , & qu’étant  apuiées  fur  ces  deux 
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chofcs  ) parlerquelles'il  çft  impofHble  quc  Dif^ 
nous  trompe  , pous  concevions  une  cfperancc 
ferme  & folide.  Quel  bon-heur  pour  nous  > dit 
Tcrtullien  fur  ce  fujct , que  Dieu  veuille  bien  ju- 
rer pour  l’amour  de  nous  ; Pourroit-il  mieux 
nous  faire  entendre  combien  eft  (înccre  le  défît 
qu’il  a de  nous  donner  ce  qu’il  nous  promet  ? O 
nos  beatos  quorum  cuufâ  Deus  jurât  > o miferrimos 
fi  me  Deo  \uranti  credimus  ? Malheureux  hom- 
me , rien  ne  fera-t-il  capable  de  te  donner  de  la 
confiance  î je  t’engage  ma  parole  , dit  le  Seig- 
neur , fouviens-toi  que  c’eft  la  parole  d’un  Dieu, 
je  t’engage  ma  parole  que  je  prendrai  foin  de  toi, 
& quye  pourvoirai  i toutes  tes  neceffitez , qu'il 
te  furafe  que  je  fuis  ton  pere  & que  je  n’ignore 
pas  tes  befoins.  Demande-moi  tout  ce  que  tu 
voudras , je  n’excepte  rien , je  fuis  prêt  de  te  l’ac- 
corder. C’eft  beaucoup  promettre , mais  encore 
une  fois  , c’eft  Dieu  qui  s’engage , n’eft-ce  pas 
encore  aftez , je  ce  jure  par  moi-même  qui  fuis  la 
Vie  & la  vérité  éternelle  , par  moi  qui  hais  le 
menfonge  , Sc  qui  punis  le  parjure  d’éternelles 
peines  , par  moi  qui  ne  puis  non  plus  mentir  ni 
tromper  perfonne  que  cefler  d’être  ce  que  je  fuis, 
je  ce  jure , que  je  ce  fervirai  de  bouclier  contre 
cous  ces  ennemis  , de  médecin  dans  toutes  tes 
maladies , de  guide  dans  toutes  tes  voies  , de  con- 
feil  dans  tous  tes  douces  , d’azile  dans  cous  ces 
périls  , de  relfource  infaillible  dans  les  plus  gran- 
des excrémicez  , & lorfque  tu  feras  abandonné 
de  toutes  les  créatures. 

Je  ne  penfe  pas , Meffieurs,  que  nôtre  peu  de 
foi  puiflè  réfifter  à de  fî  grandes  afturances  -, 
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Apr^s  cela  fi  Dieu  pouvoir  nous  rcfuièr  quelque 
chofc  il  pourroit  iè  renoncer  (oi-même  , & fc 
rendre  coupable  d’un  parjure  horrible.  Mais 
qn’eft-il  neceflaire  de  produire  tant  de  raiibns 
pour  coinbactre  nôtre  défiance  î Craignons-nous# 
Chrétiens  Auditeurs  , n’avons- nous  pas  degageS' 
réels  & efFcétifs  de  la  parole  î On  voit  tous  les 
jours  des  hommes  qui  retirent  les  paroles  qu’ils 
ont  données  , on  en  trouve  qui  defavoûent  leur 
écriture  ; Il  en  eft  qui  ôfent  même  violer  les  fer- 
mens  les  plus  folemriels , mais  il  n’en  eft  aucun  • 
dont  on  puUTe  apréhender  l’inconftance  , ou  la 
perfidie,  quand  on  a de  bons  gages  entre  les  mains, 
ou  que  la  pcribnne  s’eft  donnée  elle-même  pour 
otage  de  fa  parole.  ]’ai  fouvent  admiré  dans  la 
fainte  Ecriture  la  priere  que  Moïfe  fiait  à Dieu 
pour  l'obliger  à pardonner  à fon  peu plc.Pour  ob- 
tenir de  lui  cette  grâce , il  fiait  un  long  détail  de 
toutes  celles  qu’il  a déjà  départies  à cette  ingrate 
Nation , il  le  fait  relTouvenir  des  plaies  d’Egipte, 
du  paflage  de  la  mer  rouge  , & de  tous  les  prodi» 

^es  qui  accompagnèrent , ou  qui  fuivirent  cette 
mémorable  journée.  Il  femble  d’abord  qu’il  s’y  a 
prend  fort  mal , car  enfin  ce  n'cft  pas  le  moien 
d’adoucirun  maître  offencé,que  de  lui  réprefentec 
ce  qu’il  a fait  pour  le  fer  vitcut, dont  l’ingratitude  S 

le  met  en  colere , plus  fes  bien-faits  fontinfignes 
plus  le  crime  eft  énorme  , & par  confequent  le 
foin  qu’on  prend  de  lui  exagerer  la  grandeur  , & 
le  nombre  de  (es  faveurs  paroît  bien  plus  capable 
d’irriter  que  d’éteindre  fon  reflèntiment.  Ce- 
pendant tout  le  contraire  arriva  , Dieu  fut  de- 
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farmé  par  le  fouvenir  des  biens  immcnfcs  qu*il 
avoir  faits  à fon  peuple  , il  ne  peut  refufcr  à ceccc 
eonfideracion  le  pardon  qu’on  lui  demandoic* 
D’où  vient  cela , Chrétiens  Auditeurs?  C’cft  que 
les  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu  , font  com- 
me autant  de  gages  de  celles  quf  nous  pouvons 
demander  & cfperer  dans  la  fuite  , quoique  nous 
l’aions  fâche  il  ne  peut  fe  refoudre  à nous  perdre> 
parce  qu’il  perdroit  en  meme  tems  toutes  fes  grâ- 
ces. D’ailleurs  la  bienfeance  t^  lui  permet  pas 
de  rien  refufcr  à des  perfonnes , à qui  il  a déjà  té- 
moigné fon  anxmr  par  de  grandes  liberal  irez, 
de  peur  qu’il  ne  parût  en  cela  quelque  inconftan* 
ce,  fur  tout  fî  ce  qu’on  demande  ell  beaucoup 
moindre  , que  ce  qu’il  a donné  de  plein  gré, 
ou  qu’il  foit  necelfaire  , pour  accomplir  les  pre- 
miers prefens. 

Cela  étant  fuppofé,  Meflîeurs,  je  vous  prie 
de  rcpallèr  vous-mêmes  à loifir  les  bien- faits  que 
vous  avez  reçûs  de  Dieu , & de  confiderer  fi  apres 
de  fi  grandes  profufions  il  eft  quelque  chofe  que 
vous  deviez  attendre  de  fa  bonté  : En  premiej; 
lieu  la  plus  part  de  ce  que  vous  foûaitez  eft 
comme  une  fuite  & un  acceflbirc  de  Ce  qu’il 
vous  a déjà  donné  gratuitement,  & par  confo- 
quént  il  eft  tellement  engagé  à vous  l’accorder, 
qu’on  peut  dire  qu’en  le  faifant  il  s’aquittera 
d’une  dette  plutôt  qu’il  n’exercera  fa  magnifi- 
cence , & ainfi  en  vous  donnant  la  vie  , il.s’eft 
comme  obligé  à vous  donner  de  quoi  fubfifter,  en 
multipliant  vos  enfans  il  s’eft  chargé  du  foin  de 
les  nourrir , & de  leur  procuref  des  établiflè- 
mens  raifounablcs.  Il  vous  a créé  pour  le  ciel , il 
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vous  doit  en  quelque  forte  tous  les  moiens  qui 
font  necefTaircs  pour  y parvenir,  des  focours  pour 
oblerver  fes  commandemens  , des  fotees  pour 
rclîfter  aux  tentations  , des  lumières  pour  con- 
noître  fa  volonté , du  courage  pour  l’exécuter, 
enfin  de  la  confiance  dans  tous  les  maux  de  la 
vie , & la  perfeverance  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes.  En  focond  lieu  tout  ce  que  vous 
pouvez  defirer  eft  infiniment  au  deflbus  de  ce 
que  vous  avez  déjà  reçu  , de  forte  que  c’eft  lui 
faire  tort  de  penfer  que  fon  amour  qui  l’a  porté 
à faire  pour  vous  de  fi  grandes  chofes  , vous  en 
puifle  refufer  de  fi  petites. 

Quoi , Chrétiens  Auditeurs  , ce  Dieu  qui  a 
crée  pour  vous  le  Ciel  & la  Terre,  n’aura  pas  foin 
de  vous  pourvoit  d’un  taudis  en  quelque  coin  du 
inonde  pour  vôtre  habitation  î 11  vous  a tiré  du 
néant , & il  ne  vous  tirera  pas  de  la  pauvreté  ? U 
a fait  tant  de  merveilles  pour  le  plaifit  de  vos 
yeux  & de  tous  vos  autres  fens;  & vous  craignez 
qu’il  ne  vous  laifle  manquer  du  necefiaire  > Il  pa- 
re fi  magnifiquement  la  terre  qui  vous  (ert  de 
marche-pié , & il  ne  couvrira  pas  du  moins  vôtre 
nudité  î Mais  à quoi  eft-cc  que  je  m’arrête  ? F, te» 
tus  efi  mihi  Domicus  in  refugittm  , er  Deus  meus 
in  admtorium  fpei  met.  Mon  Dieu  eft  devenu 
lui-même  l’appui  de  ma  confiance  , il  a bien 
voulu  m’engager  , pour  ainfi  dire , fa  propre  per- 
fonne  , afin  qu’il  n’y  eût  rien  de  fi  grand  , rien 
de  fi  précieux  , rien  de  fi  extraordinaire , que 
je  n’atttendifte  de  lui  avec  une  certitude  entière  y 
en  effet  comme  le  gage  tft  une  fureté  qui  ne 
laiftè  point  de  lieu  à l'inquietude  , comme  on 


^4  S'trmon  LXVl IT, 

croit  déjà  pofTeder  tout  co  qui  efl;  promis  (ans 
une  fî  bonne  caution,  non  feulement  j’cfpere,  mais 
je  crois  déjà  tenir  toutes  chofes  en  un  depot  de 
(î  grand  prix.  Qui  pro^/rio  ftltofuo  non  pepercit^ 
fciipro  nobit  omnibus  tradidit  illumy  quomedo,  die 
1*  Apôtre  (aint  Paul , non  etiam  cum  iÛo  omnia  do~ 
Tumit,  ]e  ne  dis  pas  que  vous  devez  tout  efpcrcr 
de  celui  qui  vous  a donné  fon  propre  Fils  ; je 
dis  qu’il  vous  a déjà  donné  toutes  chofes  avec 
lui , puifque  après  cet  engagement  vous  ne  de- 
vez non  plus  vous  .défier  de  la  libéralité  , que  fi 
vous  étiez  déjà  en  polTcHion  de  tout  ce  que  vous 
en  pouvez  attendre. 

Mais  de  quelle  manière  s’eft-il  donné  lui- mê- 
me à nous  » ce  fils  immortel , il  nous  a donné  ion 
fang , fes  mérites , fes  douleurs , fa  vie , fa  mort, 
& après  fa  mort  fon  fang , pour  nous  fervir  de 
breuvage , & fa  chair  pour  nous  tenir  lieu  de 
nourriture.  Dieu  à beau  crier  qu’il  eft  nôtre  Perc, 
que  c’eft  lui  qui  vous  a créez , que  nous  ne  lui 
iommes  pas  moins  chers  que  les  oifeaux  qu’il 
nourrit  au  plus  mauvais  tcms,qu’il  tient  le  comp- 
te meme  de  nos  cheveux,  qu’on  ne  peut  pas  nous 
en  arracher  un  feul  qu’il  ne  le  fâche  , tout  cela 
n’ell  pas  capable  de  nous  rafiermir.  Il  nous  pro- 
met qu’il  fera  des  miracles  plutôt  que  de  trom- 
per nôtre  efperance  ; Ouï,  nous  dit-il , les  mon- 
tagnes changeront  de  place  ï vôtre  parole,  le  poi- 
(on  le  plus  mortel  n’aura  nulle  force  pour  vous 
nuire  , les  lèrpens  feront  fans  venin  , & les  lions 
(ans  férocité  , vous  n’aurez  qu’a  toucher  les 
malades  pour  les  guérir , vous  ferez  redoutable  i 
tous  les  démons , toute  la  nature  vous  obéira. 
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Je  vous  en  répons , je  vous  le  jure , j’ai  iâic  tout 
cela  pour  cent  autres , j’ai  fait  pour  vous  même 
plus  que  cela.  De  fi  grandes  promefles,  de  fi  grans 
ermens  faits  & pour  nous  & pour  les  autres,  tout 
cela  ne  peut  nous  rafiurer  contre  le  moindre  pe- 
nl , ne  peut  nous  obliger  à nous  mettre  entre  (ès 
mains , & nous  aidera  efperer  en  lui,  & nous  fai- 
re bien  comprendre  qu’il  ne  nous  peut  rien  refu- 
ler , en  un  mot , pour  rendre  nôtre  confiance  iné- 
branlable. Fatlns  eSl  tnihi  Domims  in  refugium, 

Dchs  mmt  in  adjntorium/pei  mea.  Qiielle  devroit  . 
donc  ecre  la  fermeté  de  cette  confiance  qui  cft 
appuiee  fur  de  fi  puifiàns  engagemens  î Quel  cal- 
me, quelle  tranquillité  ne  devroienc  pas  produire 
en  nos  cœurs  des  efperances  fi  bien  fondées  ? 
Comment  fe  peut-il  faire  que  nous  hélitions 
encore  dans  nos  demandes , & qu’il  y ait  des 
accidens  qui  nous  effraient  î Cependant  il  n’cft 
que  trop  vrai  que  les  foucis  , la  défiance  & U 
crainte  régnent  prcfque  univerfellement  dans 
tous  les  cœurs. 

L un  craint  pour  fa  fànté,  l’autre  pour  fa  répu- 
tation , l’autre  pour  fon  bien  , un  autre  pour  fa 
vie  ou  ppak  celjc  de  fes  amis.  Qui  fonge  à placer 
_on  argent  , qui  à établir  une  fille  , qui  à ramaf-* 
cr  de  quoi  fubfifter  en  la  vieillelfe , & tout  cela 
vec  beaucoup  de  chagrin , avec  une  extrême  in- 
[uiemde.  Cette  mere  tremble  fans  cefle  pour 
on  fils  unique,  & croit  qu’à  chaque  moment' 
n va  lui  annoncer  quelque  difgrace  qui  lui 
:ra  arrivée.  Le  moindre  vent  trouble  ce  pi- 
Jte  , le  moindre  nuage  alarme  ce  laboureur, 
lais  ce  qm  cft  bien  étrange  , & tout  à-fiiit  ou- 
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tragcux  à Dieu,  c*cft  qu’au  même  tems  qu’on  mc- 
priîè  ainfi  le  (ccours  qu’il  nous  offre  , on  s’adref- 
(es  à des  créatures  mortelles  & impuifïantes.  On  a 
recours  à des  hommes  lâches , interedez , inconf- 
tans , qui  n’ont  jamais  rien  fait  en  nôtre  faveur, 
qui  nous  ont  été  contraires , qui  nous  ont  trom- 
pé en  mille  rencontres  , en  un  mot  de  qui  nous 
avons  autant  de  fujet  de  nous  défier , que  nous  en 
aurions  de  nous  appuicr  uniquement  en  nôtre 
bon  maître. 

Voilà  , Chrétienne  Compagnie , ce  qui  pouf- 
fe à boue  la  patience  du  Seigneur  j voila  ce  qui 
l’oblige  non  feulement  à ne  pas  nous  affifter  en 
nos  delTcins , mais  encore  à les  traverfer  de  tout 
fon  pouvoir  ; c’eft  pour  fe  venger  de  ce  mépris  fi 
injufte  q.u’il  nous  ôte  ces  appuis  humains  , qu’il 
arrache  ces  haies  dont  nous  nous  ctoions  bien 
défendus  , qu’il  coupe  par  le  pié  ces  arbres , à 
l’ombre  dcfquels  nous  penfions  dormir  en  fâre- 
té , en  un  mot  qu’il  tourne  tout  contre  nous , me- 
me nôtre  prudence  charnelle,  & nous  réduit  au 
point  d’appréhender  toutes  les  chofes , où  nous 
avions  plus  de  confiance , félon  cette  parole  du 
Prophète,  Dejiruxifti  omms  fpes  ejus  , pofuiJH  ■ 
^firmamemum  ejus  formidinern»  Paflbns  à la  fécondé 
partie. 

Qitand  Dieu  ne  feroit  pas  engagé  à fccourir 
ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur  confiance  *,  Je  dis, 
Meflîeurs , que  cette  confiance  l’y  engageroit  fuf- 
fifammenr  par  ellc-mcme  , j’en  rapporterai  deux  { 
raifons  que  je  me  contenterai  de  toucher  briè- 
vement. La  première  c’eft  qu’on  ne  peut  fiiirc 
plus  d'honneur  à Dieu  qu’en  attendant  de  lui 

toutes 
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tontes  chofes  ; la  féconde  c’eft  que  Dieu  fe  dci- 
honoreroic  infiainienc , s’il  vous  fruftioïc  de  cette 
attente. 

pour  la  première  elle  cft  fi  nettement  expri- 
mée dans  l’Écriture  par  la  bouche  du  Piorhcte, 
qu’on  ne  peut  pas  en  douter , I „vcca,  mv  m dte 
tribnLuio>iis  , dit  IcSeignair,  erHam  tr,  honor;~. 
ficabti  me.  Appeliez  - moi  à vôtre  fecours  au 
jours  de  vôtre  aflliôtion  , je  vous  délivrerai , & 
vous  me  ferez  honneur.  Mais  quel  honneur, 
Chrc'tienne  Compagnie  ? le  plus  grand  , fi  je 
ne  me  trompe  , le  plus  délicat , le  plus  digne  de 
Dieii  qu’il  piiific  recevoir  d’une  creaturej  c’eftun 
'honneur  qui  publie  en  méme-tems  toutes  les 
perfeélions  , & qui  les  met  dans  leur  plus  grand 
joiir.  Car  enfin  on  ne  fc  peut  confier  en  Dieu 
qu’on  ne  le  croie  très  véritable  en  les  paroles  ; 
tres'éclairc  pour  voir  nosbefoins , très- bon  pour 
vouloir  nous  fecourir , trcs-puilfant  pour  exécu- 
ter en  nôtre  faveur  ce  qui  palfe  toutes  les  forces 
des  créatures  , très  Page  pour  le  faire ’^r  dés 
voies  douces  & ficiles  , inconnues  à tonte  la  pru- 
dence humaine  , ttes  - fidcle  pour  nous  aider 
promptement , confinmmenc , & fans  jamais  fc  , 
laller  , très  luagnifiquc  pour  nous  accorder  tour 
ce  que  nous  lui  demandons , enfin  tres-miferi- 
cordieux  pour  n'en  être  pas  empêché  par  tous 
nos  crimes.  Je  fai  que  tout  Chrétien  doit  avoir 
ces  fentimens  , mais  il  s’en  faut  bien  que  tous  ne 
les  aient  aufll  avant  gravez  dans  le  cœur  un 
homme  plein  de  confiance  , croit  ces  chofes  d’u- 
ne maniéré  effed ivc  , il  en  eft  fi  perfuadé  , qu’il 
hazarde  toute  fa  créance  , ou  plutôt  qu  il  s’y 
Tome  G 
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a ppuie  entiércinenc  fans  qu’il  croie  rien  bazar-. 

der. 

Il  cft  bien  aifé  de  donner  au  Seigneur  dans 
«ne  prière  la  qualité  de  père  , & de  le  loiicr  de  {a 
libéralité  & de  fa  toute- puiflance  , on  le  fait  fou- 
vent  fans  favoir  ce  que  l’on  fait  j mais  vouloir 
bien  dépendre  en  tout  de  fa  providence  pater- 
nelle , attendre  fans  inquiétude  & dans  les  plus 
prclfantcs  occafions  le  Iccours  qu’il  nous  a pro- 
mis , faire  plus  de  fond  fur  fa  parole  que  fur  cous 
les  moiens  humains  , fc  remettre  fur  lui  de  cous 
nos  foins  , dormir , pour  ainfi  dire  , entre  fes  bras 
au  plus  fort  des  plus  horribles  tempetes  , c’eft 
ce  qui  s’appelle  croire  tout  de  bon  qu’il  y * 
un  Dieu  i & avoir  de  lui  une  idée  conforme  à fâ 
grandeur  infinie.  C’eft  pour  cela  que  comme 
dans  l’ancien  Teftamenc  il  s’eft  glorifié  d’écre  le 
Dieu  d’Abraham , d’Ifa^c  , & de  Jacob  , à caulê 
qu’il  n’avoic  point  eu  d’adorateurs  fi  fidcles  ni  fi 
fournis.  Auin  eft-il  appcllé  par  faint  Paul  le 
Dieu  de  l’efpcrancc , D:its  fj/ci , pour  nous  faire 
entendre  que  de  toutes  les  vertus  il  n’en  cft  aucu- 
ne qui  l’honore  davantage  , & qui  le  traite  plus 
véritablement  en  Dieu. 

Mais  quand  cette  vertu  feroic  moins  d’hon- 
neur à Dieu  , on  ne  peut  nier  qu’il  fe  deshonore- 
roit  lui-mêi-ne  étrangement  , s’il  ne  ré  ^ondoit 
par  fes  bien-faits  aux  fentimeps  q u’cllc  nous  au- 
toit  infpiré  de  fa  libéralité.  Il  feroit  donc  dit 
que  la  confiance  d’une  créature  auroit  furpalTé  la 
génerofité  du  Tput-puiftrnc,  & qu’un  homme 
auroit  trouvé  la  bonté  divine  moins  liberale  en 
cdèc  qu’il  ne  l’aur«>it  conccüc  dans  fon  idée. 
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Je  TOUS  lailTe  à juger  quelle  tache  ce  feroit  au 
nom  du  Très-haut , & s'il  y a quelque  apparen- 
ce qu'il  la  fouffic  , c’eft  fur  ce  fonden^nt  que  les 
pères  ont  enfeigné  que  nôtre  cfperance  eft  la 
mefure  des  grâces  que  nous  recevons  de  Dieu. 
Saint  Thomas  dit  qu’elle  eft  en  nous  le  principe 
de  l’impccration  , comme  la  citai  ité  l’cft  du  mc- 
rice  ; de  (bree  que  comme  nous  mentons  à pro- 
portion de  l’araour  qui  nous  fait  agir  , nous  ob- 
tenons aufli  toûjours  à proportion  de  la  con- 
fiance qui  nous  porte  à demander,  C’eft  encore 
pour  cette  mciTie  raifon  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  dit  que  du  moment  qu’on  a prié  , Dieu 
fe  croit  engage  par  gratitude  à donner  ce  qu’on 
lui  demande , ce  n’eft  plus  une  grâce  qu’il  accor- 
de , c’eft  un  bien  fait  qu’il  reconnoît.  Cnm  a Dso 
petitur  , h.ftefito  affict  fe  Com- 

ment donc  , Chrétiens  Auditeurs  , Dieu  pour- 
roit-il  laiflèr  tomber  en  confufion  un  homme, 
qui  l’ honore  fi  parfaitement  ? Comment  réfu- 
Icroit-il  de  nous  proteget,  s’il  eft  vrai  que  nous 
ne  pouvons  le  glorifier  davantage  qu’en  lui  de- 
mandant fa  protection. 

C’eft  un  mouvement  fi  naturel  & fi  raifonna- 
blc  en  memc-tems,  que  celui  qui  nous  engage  à 
aimer  & à fecourir  ce  'x  qui  iccou.tnt  à nous, 
qu’on  jngeroit  indigne  du  nom  d’homme  quicon- 
que en  urcroitaut  cincat.  Nous  lifons  dans  l’Hif- 
toire  Greque,  qu’un  Sénateur  de  l’ Aréopage  aiant 
tcpyufic  brutalement  un  moineau  , qui  s’étoic 
jetté  dans  fon  fein  , pour  fe  fauver  d'un  Vautour 
qui  le  pwurfuivoit  j cette  aélion  parut  fi  lâche  à 
tous  (es  Collègues , qu’ils  le  chaiTcrcnc  de  leur 
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«ompagnic , comme  s'il  l'ût  déshonorée  par  la 
dureté.  Qu’auroicnc  fait  ces  juges , fi  au  lieii 
d’un  oifeau  il  eût  été  qutftion  ou  d’un  homme 
ou  d’une  femme } Mais  que  feroic-ce  , fi  le  Seig- 
neur en  ufoit  ainfi  à l’égard  de  fes  propres  en- 
fans  , de  fes  pauvres  créatures  , lors  que  pleines 
de  confiance  elles  vont  à lui  comme  à la  (burce 
de  toute  bonté  ? Que  cela  feroTt  indigne  de  fa 
grandeur  & de  fon  infinie  mifericordc  î Non, 
Meflieurs  , ne  craignez  point  qu’il  vous  rejette  j 
Qiielque  péril  qui  vous  menace  , quelque  en- 
nemi qui  vous  pcrfecutc  , quelque  douleur  qui 
vous  prelle  , en  quelque  foibleflc  que  vous  vous 
trouviez  , appuiez-vous  fur  vôtre  Dieu  , jettez- 
vous  hardiment  entre  fes  bras  , il  ne  retire- 
ra point  pour  vous  fairg  donner  du  nez  en 
terre,  Projtce  te  in  enm  » non  fe  fubirahet  y nt 
cadis. 

Pour  moi , mon  Dieu  , je  fuis  fi  perfuadé  que 
vous  veillez  fur  ceux  qui  efperent  en  vous  , & 
qu’on  ne  peut  manquer  de  tien  quand  on  attend 
de  vous  toutes  chofes , que  j’ai  refolu  de  vivre  à 
l’avenir  fans  aucun  fouci , & de  me  décharger 
fur  vous  de  toutes  mes  inquiétudes  , In  pace  in 
idipfurn  dormi atn  eJ”  recjtiiejcamycjuoniam  tn  Domi- 
ne fin^nUrtter  in  fpe  conjHtttifii  me.  Les  hommes 
peuvent  me  dépouiller  & des  biens  & de  l’hon- 
neur ; les  maladies  peuvent  m’ôter  les  forces  & 
les  moiens  de  vous  fervir , je  puis  même  per- 
dre vôtre  grâce  par  le  péché  ; mais  jamais  je  ne 
perdrai  mon  cfperance  , je  la  conferverai  ju’- 
qu’au  dernier  moment  de  ma  vie , Sc  tous  les 
démons  de  l’enfer  feront  à ce  moment  de  vains 
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efforts  ) pour  me  l'arracher  , in pace  in  idipfufa 
dorrniam  & requiefeam.  Les  autres  peuvfcnt  atten- 
dre leur  bonheur  ou  de  leurs  richelTes  ou  de 
leurs  talens  ; les  autres  s’appuient  ou. fur  l’inno- 
cence de  leur  vie  , ou  fur  la  rigueur  de  leurs  pe- 
nirences  , ou  fur  le  nombre  dc-lcurs  aumônes, 
ou  fur  la  faveur  de  leurs  prières , Tu  Domtrie yîn- 
gularittr  in  fpe  confiitniJii  me.  Pour  moi , Seig- 
neur , toute  ma  confiance  c’en  ma  confiance 
même.  Cette  confiance  ne  trompa  jamais  peifon- 
ne  , NulUis , nu’ lus  fperavit  in  Domine^  & confu- 
juseïl.  ]e  fuis  donc  affùrc  que  je  ferai  éternel- 
lement heureux,  parce  que  j’efpere  fermemcnÉ 
de  l’ètre  , & que  c’eft  de  vous  ô mon  Dieu  , que 
je  l’efpere.  In  te  Domine  fperavi , non  confundnr  in 
étterm'n  j Je  connois , hclas  ! je  ne  le  connois  que 
trop  que  je  fuis  fragile  &c  changeant.  Je  fai  ce 
que  peuvent  les  tentations  contre  les  vertus  les 
mieux  affermies.  J’ai  vu  tomber  les  àftres  du 
ciel , & les  colomncs  du  firmament  mais  tout 
cela  ne  peut  m’effraier  tandis  que  j’efpercrai, 
je  me  tiens  à couvert  de  tpus  les  malheurs  , & je 
luis  afTûre  d’cfpercr  toujours  , parce  que  j’efpe- 
re encore  cette  invariable  efperance.  Enfin  je  luis 
fur  que  je  ne  puis  trop  efperer  en  vous , &■  que  je 
ne  puis  avoir  moins  que  ce  que  j’aurai  efperé  de 
vous.  Ainfi  j’efpere  que  vous  me  tiendrez  dans 
les  penchans  les  plus  rapides , que  vous  me  foû- 
tiendrez  contre  les  plus  furieux  aflauts  , & que 
vous  ferez  triompher  ma  foibléffe  de  mes  plus 
redoutables  ennemis  , j’efpere  que  vous  m’aime- 
rez toujours  & que  je  vous  aimerai  aufE  fans 
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Eclâchc,  & pour  porter  tout  d’un  coup  mon 
ejperance  aulfi  loin  qu’elle  peut  aller,  je  vous 
clperc  vous  - meme  oc  vous  - meme  , 6 mon 

Créateur  L & pour  le  tems  & pour  l’cternicé. 
Amen, 


SERMON  LXIX- 


DELA  PRIE  RE. 

O mulier  magna  cft  fides  tua  , fiat  tibi 
ficut  vis. 


O femme  vous  une  grande  foi , (fue  ce 

ijue  vous  dentunàe%  fait  fait  comme  vous 
le  defirez..  S.  Math.  c.  j j. 


Nohs  obtenons  peu  par  nos  prières  , parce  que  nous 
demandons  trop  peu , & que  le  peu  que  nous  de- 
mandons , nous  ne  le  demandons  pas  affe^ 

O I c 1 un  exemple  de  foi  > d’hu- 
milité,de  conftanceenla  prière,  des 
plus  illiiftrcs  qui  aient  jamais  etc 
donnez  au  monde.  Une  femme  Ca- 
nanéene  donc  la  fille  écoic  pcflcdcc 
da  demon , quoiqu’elle  ne  foie  point  du  peuple  de 
Dieu  , qu’elle  ri* air  jamais  lu  les  livres  faints , ni 
entendu  expliquer  les  Prophéties , conçoit  une 
haute  idée  du  pouvoir  & de  la  bonté  du  Sau- 
veur du  monde  , qu’elle  ofe  bien  erperer  qu’il 
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fera  un  miracle  en  fa  faveur , & le  Sauveur  lui- 
mcmc  s'efforce  en  vain  de  decmire  en  elle  ceccc 
cfpcrancc.  Il  méprife  d'abord  fa  |>riére , & ne 
daigne  pas  lui  faire  un  mot  de  reponfe  ; il  re- 
butte meme  les  Apôtres  qvr'elle  avoit  contraints 
par  Tes  importun itez  d’etre  fes  interet (Tèurs.  Il 
leur  déclare  que  fon  Perc  ne  l’a  envoié  que  pour 
les  enfans  d'ifraël , c’eft  comme  s'il  di'oir , qu'il 
n’a  point  de  pouvoir  à l’égard  de  cette  femme  , il 
la  refufe  ellc-mémc  avec  outrage  , il  lui  déclare 
que  ce  feroit  jerter  le. pain  aux  chiens  que  de  lui 
faire  quelque  grâce , & qu’en  exauçant  fa  prière 
ïl  feroit  une  aélion  indigne  de  lui  & de  toute 
peribnne  raifonnablc.  Non  tft  bonum  fumere  pa^ 
nem  filiorHm  & inittere  canibfK.  il  fcmble  qu’en 
voila  bien  allez  pour  dcfefperer  une  pauvre  créa- 
ture , & pour  l’obliper  à fc  retirer  toute  couver- 
te de  confufion  , elte  perfifte  encore  toutefois 
dans  fa  demande , elle  trouve  un  nouveau  fujet 
de  confiance  dans  ce  meme  refus  qui  paroit  fî 
précis  & fioutrageux.  Vous  avez  raifon  , Seig- 
neur , lui  dit-elle , le  pain  des  enfans  n’eft  pas 
pour  les  chiens  , mais  il  ne  lailfe  pas  d’en  tomber 
quelque  miette  fous  la  table  du  maître,  donc 
ces  pauvres  animaux  profitent.  Etiarn  DoMine, 
nam  & catelli  comeattnt  de  micis  quâ  (fadunt  de 
menfa  dominorum  ftioram.  O femme , s’écria  alors 
le  Fils  de  Dieu  , vous  avez  une  grande  foi  , allez, 
on  ne  lauroic  rien  vous  rcfulcr,  oui  vôtre  fille 
fera  guene , & des  ce  moment  elle  cfl:  délivrée 
du  malin  cfprit  qui  la  tourmentoit.  O mnlier 
^nagna  eft  fides  tua,  fiat  tibi  JcHt  vis , (ÿ-  fanata  efi 
filin  ejas  ex  ilia  hora. 
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Meilleurs  , je  ne  faurois  vous  dire  avec  quelle 
peine  je  fens  iMmpuiflànce  où  je  fuis  d’exprimer 
par  mes  paroles  ce  que  je  conçois  au  récit  de 
cette  hiftoire.  O prière,  puilTante  & divine  prière! 
inépuifable  tréfor  qui  renfermez  tous  les  trci'ors 
& du  ciel  & de  la  terre  ! admirable  inftrumenc 
accordé  à la  foiblcife  des  hommes  , pour  operer 
toutes  les  merveilles  dont  le  Créateur  lui  mcrac 
cil  capable  , que  ne  puis- je  dire  à mes  Auditeurs 
tout  ce  que  je  penfe  de  ton  efHcace  , ou  du  moins 
que  ne  puis-  je  leur  apprendre  à faire  ce  que  je 
vois  qu’il  faudroit  faire  pour  l’cmploier  cfHca- 
cenxmt.  Je  m’en  vais  tacher  de  vous  l’enfcigncr 
après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours  d’en 
haut  par  l’entremife  de  notre  Avocate.  j4ve 
Afaria. 

II  ed  étrange  que  Jefus  - Chrift  s’étant  fi 
fbuvent  , fi  folemnellement  engagé  à exaucer 
toutes  nos  prières  , la  plus  grand  part  des  Chré- 
tiens fe  plaignent  tous  les  jours  de  n’etre  pas 
exaucez.  Car  enfin  ôn  n’en  peut  pas  rejetter  la 
caufè , fur  la  nature  des  biens  que  nous  deman- 
dons puis  qu’il  n’a  rien  réfervé  dans  fes  promef- 
Ces.  Omnia  cjHiCHiî  j*te  er antes  vetitis  crédité  ^ttia 
accipietiî.  On  ne  doit  non  plus  l’attribuè'r  à l’m- 
dignitc  des  perfonnes  qui  demandent , puifqu’il 
a promis  fans  exception  à toutes  fortes  de  per- 
ibnnes  : Ornais  <jhi peticardplt  D’où  peut  donc 
venir  que  tant  de  prières  font  rejettées?  Ne  fe- 
jroit-cc  point  «pcut-ctre  qÿe  comme  la  plupart 
des  hommes  font  également  infatiables  & im- 

O 

patiens  dans  leurs  defirs  , ils  font  des  demandes 
ou  fi  excefiives  ou  fi  prefTantes  » qu’ils  rebuttenc 
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Dieu  par  leur  indifcrecion , ou  par  leur  importa- 
fiicé  ? C*eft  cour  le  contraire , Medîeurs , je  crois 
que  l'upique  railon  pourquoi  nous  obtenons  fi 
pcu]de  Dieu  , c'eft  que  nous  ne  lui  demandons 
pas  alTez.  C’eft  que  nous  fomraes  trop  bornez 
dans  nos  délits  , & trop  languilfans  dans  nos 
prières , nous  ne  fommes  ni  aftèz  hardis  > ni  afièz 
prellàns  , & c’eft  pour  cela  même  que  nous  ne  re- 
cevons rien.  Je  m’en  vais  vous  faire  voir  » Chré- 
tiens Auditeurs  , que  c’eft-là  effedtivement  ce 
qui  tarit  à notre  égard  les  fourecs  de  la  libéralité 
de  Dieu.  Nous  obtenons  peu  parce  que  nous  de- 
mandons trop  poi  , ce  fera  le  premier  Point. 
Parce  que  le  peu  que  nous  demandons , nous  ne  le 
demandons  ^as  aflez , ce  fera  le  fécond  Point. 

Je  ne  m'étonne  point  que  Dieu  ait  tant  d’egard 
AUX  prières  des  hommes,  lorfqu’el  les  font  faites 
comme  il  faut.  Pour  les  rejetter  il  faudroit  qu’il 
«ût  ou  moins  de  bonté , ou  moins  de  puilfancc 
que  ne  croient  ceux  qui  le  jirie , vu  que  nous 
ne  nous  addrelTbns  à lui  dans  nos  befoins  , que 
parce  que  nous  fomraes  perfuade  z que  fbn  pou- 
voir n’a  point  de  bornes , & que  fa  libéralité  eft 
■ infinie  , de  forte  qu’il  faut  neccflàirtmcnt  eu  que 
nous  fo  ion  s trompez  dans  l'idée  trop  haute  que 
nous  nous  formons  de  fes  perfedtions  divines  , ou 
qu’il  nous  donne  ce  que  nous  lui  demandons. 
Voilà  , Mclfiturs  , la  véritable  fource  de  l’efficace 
de  la  prière,  voila  pourquoi  elle  impofe  à Dieu 
une  efpccc  de  ncccf^é  de  nous  accorder  toutes 
choies.  Prier  Dieu  c'eft  faire  une  adtion  de  re- 
ligion , par  laquelle  on  lui  rend  le  plus  grand 
honneur  qu’il  puilîè  recevoir  d’une  créature,  c’eft 
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rendre  à la  grandeur  & à la  bonté  de  fon  ccrc  le 
témoignage  le  plus  avantageux  que  nous  foions 
capables  de  lui  donner.  C'eft  pour  cela  qu'elle  clk 
comparée  au  facrificc,  & que  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie dit  que  de  tous  les  facriEces  elle  eft  le 
plus  excellent  & le  plus  falnt.  Dcttm  prccibtts 
honoY47nust  & hoc  eft  optmum  & fa» 

crificiurn. 

Mais  comme  eft- ce  que  dans  ce  principe  qui 
crablit  fi  fortement , & qui  rend  même  necefiàire 
l'efficace  de  la  prière  en  elle  même , on  peut  trou-  • 
jf'cr  la  caufe  de  l'inutilité  des  prières  que  nous 
faifons  ; Cela  eft  ailé  à comprendre  , Chrétiens 
Auditeurs,  c'en  que  nos  prières  n'ètant  que  pour 
de  petites  choies , pour  des  chofes  humaines  & 
temporelles , elles  deshonnorent  Dieu  , au  lieu  de 
lui  faite  honneur.  Ce  font  des  facrificcs  , il  eft 
vrai , mais  fèrablables  à ceux  de  Caïn , qui  ne 
lui  offroit  que  le  rebut  de  fes  troupeaux  , & les 
plus  vils  d’entre  les  fruits  de  la  terre  j comme 
CCS  offrandes  outrageoient  Dieu , parce  qu’elles 
ne  répondoient  pas  ï l’excellence  de  fa  nature  ; 
auffi  a-t-il  fujec  de  s’offencct  de  nos  demandes, 
qui  donnent  une  idée  fi  bafie  de  fa  libéralité. 
Comme  les  grans  ic  font  tort  loriqu’ils  font 
des  preièns  indignes  du  rang  qu’ils  tiennent, 
auffi  cft-ce  leur  manquer  de  refpcèf , que  de  leur 
demander  des  chofes  qu’ils  ne  peuvent  donner 
avec  bien-fcancc.  C’eft  pour  cela  que  Saint  ]can 
de  Damas  dit , que  prier  c’eft  demander  à Dieu 
des  chofes  convenables  à fa  grandeur.  Oratio  efi 
petitio  diceniin  u à Deo.  Toute  autre  prière  ne 
metite  pas  meme  le  nom  de  prière  , & par 
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confeqitcnt  elle  eft  indigne  d’etre  exaucée. 

Et  il  ne  faut  pas  que  nous  diiîons  que  nous  ne 
croions  pas  demander  peu  de  chofe  à Dieu  quand 
nous  lui  demandons  de  grandes  richelfes  , une 
grande  Tante , beaucoup  de  gloire  , le  gain  d’un 
procès  où  il  s’agit  de  tout  nôtre  bien  » le  fuccés 
cTune  affaire  d’où  dépend  nôtre  fortune  : Car 
nous  ne  pouvons  pas  ignorer  quel  rang  tiennent 
toutes  ces  chofes  dans  l’eftime  de  3cms  Chrift. 
Nous  favons'  le  mépris  qu’il  en  a toûjoiirs 
feit;,  le  foin  qu’il  a pris  de  les  décrier.  Eft-cc 
lui  témoigner  qu’on  eft  fort  perfuadé  de  (btk 
humeur  bienfaifante  & magnifique  ? N’eft-ce 

f)as  au  contraire  (c  rpoquer  de  lui , & vouloir 
ui  faire  affront  de  n’avoir  recours  à fa  libéralité 

3ue  pour  des  chofès  qui  ne  lui  coûtent  rien^  donc 
ne  fait  nul  état , qu’il  donne  indifèramment,  ù 
tout  le  monde  , qu’il  verfe  à pleines  mains  fur  (es 

{>lus  grands  ennemis , fans  attendre  même  qu’ils 
es  demandent  ? 

Les  avares  qui  donnent  fi  mal-volontiers , au- 
ront peine  à comprendre  cette  doékrine  ; mais  fi 
nous  connoiffîons  bien  nôtre  Dieu  , fi  nous  pou- 
vions découvrir  l’étendue  & les  généreux  fend- 
mens  de  fon  grand  cœur , fi  nous  favions  com- 
bien il  a naturellement  de  plaifir  à faire  du  bien, 
8c  combien  l’amour  qui  eft  prodigue  de  fa  pâtu- 
re , donne  encore  de  pente  ï cette  inclination, 
nous  (crions  bien-tôr  convaincus  que  rien  ne  lui 
déplaît  davantage  que  ces  prières  qui  n’ont  pour 
objet  que  des  niaiferies. 

Elles  le  choquent  d'aurant  plus , Chrétienne 
Compagnie , qu'avec  des  frais  imnaenfes , & aa 
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prix  de  fon  propre  fang  il  nous  a préparé  des 
Diens  infinis,  dont  nons  ne  faifons  point  de  cas.  Il 
avbcau  nous  les  vanter  & les  étaler  à nos  yeux 
pour  réveiller  nos  defirs  , nous  n’en  fommes  nul- 
lement touchez  à la  vûc  de  ces  tréfors  de  grâ- 
ces, & de  dons  fui  naturcls,que  nous  ne  daignons 
pas  meme  regarder  , nous  témoignons  de  l'em- 
preflement  pour  des  biens  fragiles , pour  de  la 
I50UC&  de  la  fumée,  comme  fi  nous  avions  dcf. 
fein  de  lui  faire  entendre  que  cette  fumée,  cette 
bouc  valent  encore  mieux  que  ce  qu’il  vous  veut 
tant  faire  valoir.  Qiielferoit  vôtre  dépit , fi  après 
avoir  ordonné  un  magnifique  repas  , après  vous 
être  épuifé,  pour  ramalfcr  de  tous  cotez  les  vian- 
des les  ^lus  exquifes  , après  avoir  emploie  les 
plus  habiles  cuifiniers  pour  les  apprêter  , & les 
avoir  fait  fervir  avec  le  plus  de  propreté  ôc  de 
magnificence  qu’il  eft  poffible  , la  perfonne  que 
vous  auriez  priée , ne  daignoit  pas  toucher  à ce 
regai , qu’elle  demandât  de  l’ail  ou  des  noix  pour 
manger  à la  vûë  de  vos  bifques  & de  vos  ra- 
goûts : Si  c’étoit  une  perfonne  d’une  condition 
inferieure  à la  vôtre  qui  vous  fift  un  fi  grand  af- 
front , feriez- vous  encore  aflèz  bon  pour  lui  faire 
donner  dequoi  latisfairc  fes  ridicules  appétits  ; 
Pourriez-vous  vous  empêcher  de  la  chafiet  de 
vôtre  cable  , comme  indigne  de  l’honneur  que 
^ous  lui  auriez  voulu  faire  î Mais  ne  faifons-nous 
pas  à Dieu  le  meme  affront , lors  que  méprifant 
les  précieufes  richefles  qu’il  nous  a deftinées, 
qu’il  nous  offre  , qu’il  nous  prefle  de  recevoir, 
nous  nous  attachons  â lui  demander  des  profpc- 
ritez  temporelles  , & n’eft-ce  pas  avec  juftice 
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qu'il  nous  rcfufc  cc  que  nous  préferons  fi  injufte^ 
ment  ii  des  chofes  qui  lui  coucenc , & qu'il  eflime 
infiniment  davantage. 

Que  veut  donc  dire,  me  dira  peut-ctre  quel- 
cun , cet  omnitt  de  l'tvangile , que  l’on  nous  fait 
tant  valoir?  Ne  fignifie-t-il  pas  toutes  chofes î 
Otnnia  ijiutcuMijiie  pttitts , cr^aiie,  ejuia  accipicits, 
Sojez  feurs  que  quoi- qu’il  vous  plaifc  demander, 
vous  le  recevrez  infailliblement.  Ce  mot , Chré- 
tienne Compagnie , m’eft  plus  favorable  qu'il 
ne  paroît  d’abord.  Jefus-Chrift  nous  promet 
toutes  chofes  , pour  nous  donner  la  liberté  de  de-  • 
mander  les  plus  grandes  chofes  , pour  nous  por-  • 
ter  à ne  donner  milles  bornes  à nos  defirs.  il  a 
beaucoup  promis  , afin  que  l'on  demandât  beau- 
coup , il  a tout  promis  par  la  crainte  qu’il  a eu, 
qu'on  ne  fe  contentât  de  trop  peu.  Le  fens  le 
plus  ordinaire , le  plus  naturel  de  ces  paroles  : 
On  Vous  accordera  toutes  chofes,  n'eft  pas, On  vous 
donnera  jufqu’aux  plus  viles  , mais  on  ne  vous 
refufera  pas  les  plus  précieufes.  Un  grand  Prin- 
ce qui  dans  quelque  occafion , pour  donner  des 
marques  de  fa  libéralité  roiale  , fe  feroit  engage 
à un  fujet  de  ne  lui  rien  refufer  : Ce  Prince , dis- 
je  , ne  croiroit  pas  manquera  fa  parole  en  le  rc- 
b'ittant  ; fi  après  une  promclle  fi  magnifique  , le 
fujet  lui  demandoit  un  haillon  ou  un  peu  de 
pain.  Tout  de  mé:ne  par  la  nromcfic  que  le  Scig-  * 
neur  nous  a faite  de  tout  accorder  à nos  priè- 
res , il  eft  tour  vifible  qu’il  a prétendu  faire  éclat- 
t'r  fa  magnificence.  De  forte  que  nos  prières 
s’éloignanr  de  corte  fin  , loTqu'elles  font  frites 
pour  des  chofes  de  néant  , il  n’a  mil  engagement 
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» ICS  exaucer.  Il  fâlloit  donc  s'expliquer  davan» 

tage;  Mais  qui  aiuoic  jamais  crû  que  cela  fût 
neceHaixe. 

A cette  reponfe  j’en  ajoute  une  autre  qui  eft 

ans  répliqué , & qui  (èrvira  en  même-tems  de 
Icconde  preuve  à la  vérité  que  j’ai  avancée  , que 
nous  n’obtenons  rien  parde  que  nous  ne  deman- 
dons pas  alTez.  Je  veux  que  Jefus-Chrift  nous 
aie  promis  de  la  part  de  fon  Pere  de  nous  accor- 
der routes  chofes  , & même  les  plus  petites  ; On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  nous  ait  preferit  un  ordre  à 
ob/erver  dans  les  chofes  que  nous  denundons, 
lans  quqi  nous  efperons  en  vain  de  rien  obtenir 
.Jlnous  a dit  en  Saint  Mathieu,  Cherchez  preJ 
nuerement  le  roiaume  de  Dieu  &c  fa  juftice,  &cn- 
luite  tout  le  refte  vous  fera  donné  comme  nar 
lurcroit.  ^Hzrite  primwn  rtjj^nu7n  üei , rf- 
•mm  A adimmur  vails.  On  ne  vous  défend  pas 
defouaitec  des  nehefe  & toutes  les  chofes  né. 
ce^aires  a l'entretien,  & meme  à la  douceur  de  !i 
vie  , mais  il  les  faut  fouaiter  dans  lent  ranv  , & fi 
vous  vtmlea  que  vos  defira  foient  infaiHiPleroeut 
«complisà  cct  egard  i commencez  toûjours  par 
demander  de  p us  grandes  chofes,  afin,  q„  en 

vous  les  accordant,  j'y  ajoûte  encore  les  plus 
petites.  ‘ 

C'fiit  iuftcment  ce  qui  arriva  à Salomon.  Le 

eigneut  lui  aiant  donné  U liherté  de  demander 

d?r 'la“f^"’rJ-  T''"?'  ’ ■'  ''  ''"PP'” 

der  la  fageffé  dont  il  avoir  befoin,  pours'aquit. 

Kr  fainremcnt  des  devoirs  de  la  Roiaiiré  , il  ne 

ht  nulle  mention  ni  des  trefors  . ni  de  la  gloire 

du  monde.  Il  «ut  que  Dieu  luifaillmt  un'  offre  fi 
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avantageufê , il  dévoie  s’en  prévaloir  pour  obte- 
nir des  biens  plus  confidecaplcs  j c’eût  pourquoi 
il  reçue  fans  delai  ce  qu'il  demandoie , & même 
ce  qu’il  ne  demandoie  pas.  Quia  pofttfUjH  ver- 
büt/t  noc,&  mnpettfiitibi  dits  multus^  née  divitiai, 
&c.  Ecceftei  tthi  fecundiem  fer  moues  tms.  Je  vous 
accorde  volontiers  cetfe  fagclfe  , parce  que  vous 
me  l’avez  demandée  , mais  je  ne  laÜTerai  pas  de 
vous  combler  d’années  , d’honneur , & de  biens, 
parce  que  vous  ne  m’avez  rien  demanj|é  de  toutes 
ces  chofes.  Sed  héc  qnoqM  quâ  non  posiui  fit  , 
vitias  ifcilicet  ^ i^lortutn. 

Si  c’eft  donc  là  l’ordre  que  Dieu  obferve  dans 
la  didribution  de  fes  grâces , nous  ne  devons  pas 
nous  étonner  que  jufqu’ici  nous  aions  prié  inua 
tilcment.  levons  avoue,  Mc(Iicurs,quc(buvent  je* 
fuis  touché  de  compadîon , quand  je  vois  l’em- 
preflement  de  certaines  bonnes  perfonnes  qui 
font  dire  des  Meflès  de  tous  cotez , qui  diftri- 
buent  des  aumônes  , qui  vouent  des  pèlerinages 
& des  jeûnes  pour  le  fuccés  de  leurs  entreprifes 
temporelles.  Pauvres  gens,  dis-je , en  moi-meme, 
je  crains  fort  que  ce  ne  foit  en  vain  que  vous 

Jîriez,  & que  vous  faites  prier.  Il  falloir  faire  dire 
es  Melïcs , vouer  ces  jeûnes , ces  pèlerinages  pour 
obtenir  de  Dieu  un  parfait  amandement , la  pa- 
tience , le  mépris  du  monde , le  détachement  des 
créatures.  Après  cela  vous  auriez  pu  fiirc  des 
prières  pour  le  retour  de  vôtre  fanté  , & pour  le 
fuccés  de  vos  affaires  , Dieu  les  aiiroit  écoutocs 
avec  plaifîr , ou  plurôt  il  les  auroic  prévenues, 
& fc  feroit  contenté  de  connokrc  vos  defîrs  pour 
les  accomplir. 


On 
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On  demandera  peut-ctre  quelle  raifon  nôtre 
Dieu  peut  avoir  d’en  ufer  de  cette  manière.  Ou- 
tre ce  que  j’ai  dit , qu’il  n’y  a que  les  biens  fur- 
naturels  qui  loient  dignes  de  fa  libéralité , c’eft 
que  les  autres  biens  ne  font  pas  même  des  biens 
lorfqu’ils  font  feparez  de  ceux-ci.  Toutes  les 
créatures  font  bonnes  en  cl  les- memes  , mais  à nô- 
tre égard  elles  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes, 
qu'autant  qu’elles  nous  peuvent  ou  fervir  ou  nui- 
re à l’aquihtion  de  nôtre  bonheur  éternel.  Or 
elles  nous  font  inutiles  pour  cette  fin  , fi  la  grâce 
ne  les  y rapporte  , fi  la  vtrtu  , fi  la  piété  ne  les 
emploie  , ainfi  Dieu  ne  les  peut  accorder  qu’aprés 
avoir  donne  de  la  pieté  & de  la  vertu  , patcc  que 
fans  cela  tout  le  relie  ne  peut  être  bon  à rien. 

Je  dis  bien  davantage , fins  cela  tout  le  refte 
peut  être  nuifiblc  , & il  l’eft  pour  l’ordinai'C  ex- 
trêmement , & c’eft  pour  cela  qu’on  nous  le  re« 
fuie.  Nous  ne  laiftons  pas  de  gronder  , d’accu  fer 
le  ciel  de  dureté,  de  peu  de  fidelité  en  fes  promef- 
fcs.  Mais  nôtre  Dieu  eft  un  bon  pcrc  qui  aime 
mieux  ctfuier  no  • plaintes  & nos  murmures  , que 
de  les  appaifer  à nôtre  dommage.  Quand  nous  lui 
demanderons  du  pain , il  ne  faut  pas  appréender 
qu’il  nous  trompe  en  nous  donnant  un  ferpent 
ou  un  caillou , conunc  il  le  dit  lui-meme  dans 
l’Evangile  , mais  fi  nous  fommes  allez  cnfins 
pour  lui  demander  un  caillou  ôu  un  ferpent , il 
aime  mieux  nous  voir  pleurer  que  d’avoir  pour 
nous  une  compliifance  , dont  il  n’ignore  pas  que 
nous  lui  fautions  quelque  jour  Fort  mauvais 
g é. 

Ce  que  j’ai  dit  des  biens  , je  le  dis  encore  des 
Tome  H 
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tnanx  dont  nous  (bûaitons  d’être  délivrez.  Je  ne 
foûpire  point,  dira  quclcun,  pour  une  grande  for- 
tune , je  me  contemerois  de  fortir  de  cette  extrê- 
me indigence,  où  mes  malheurs  m’ont  réduit. 
Je  laiflb  la  gloire  & la  haute  réputation  à ceux 
qui  en  font  le  plus  affamez  , je  voudrois  fimple- 
ment  éviter  l’opprobre  où  me  jettent  les  calom- 
nies de  mes  ennemis.  Enfin  je  me  palfe  des  plai- 
firs  , mais  je  foufFre  des  douleurs  que  je  ne  puis 
plus  fupporter  , il  y a long-tems  que  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  veuille  les  adoucir, 
mais  je  le  trouve  inexorable  Chrétiens  Audi- 
teurs , je  n’en  fuis  nullement  furpris  ; vous  avez 
des  maux  fecrcts  bien  plus  confiderables  que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez,  de! quels  toute- 
fois vous  ne  demandez  pas  la  guerifbn  ; (1  pour 
l’obccnir  vous  aviez  fait  la  moitié  des  prières 
que  vous  avez  faites  pour  être  guéri  des  exté- 
rieurs , il  y a long-tems  que  Dieu  vous  auroit  ôte 
Jes  uns  & les  autres.  La  pauvreté  vous  fert  à te- 
nir dans  l’humilité  vôtre  cfprit  naturellement 
orgueilleux  , l’attache  extrême  que  vous  avez 
pour  le  monde , vous  rend  neceflaires  ces  médi- 
fances  qui  vous  affligent.  Les  maladies  vous  font 
.comme  un  antidote  contre  la  pente  que  vous  avez 
au  plaifir  , laquelle  vous  entraîneroit  dans  mille 
malheurs.  Ce  ne  leroit  pas  vous  aimer  , ce  fcioit 
vous  haïr  cruellement  que  vous  décharger  de 
ces  croix , avant  que  de  vous  avoir  donné  les 
vertus  que  vous  n’avez  pas  j fi  le  Seigneur  vous 
A^oioit  quelque  empreflement  pour  ces  vertus, 
il  vous  les  accorderoit  avec  joie,  & je  fuis  fur, 
qu’il  ne  fc  feroit  pas  prier  pour  le  refte. 
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Vous  voicz  donc , Meilleurs  , que  faute  de  de- 
^ tmndec  âllcz , nous  ne  recevons  rien  du  tout, 
parce  que  fi  Dieu  nous  accordait  les  petites 
chofes  , il  fe  feroit  to.  t,  & il  nous  nuiroic  à nous- 
mê.ues.  ]evous  prie  d’obfervcr,  Çhiétiens  Au- 
direurs , que  je  ne  dis  pas  q ’/on  ne  puill'e  fans 
o.ljncer  Dieu  demander  des  ptofperitcz  tempo- 
relles , & d être  délivré  des  croix  (ous  lefquellcs 
on  gémît  ; je  fai  que  pour  reétificr  les  prières  que 
l’on  fait  pour  ces  fortes  de  chofes , il  f .ffic  de  les 
demander  à condition  qu'elles  ne  foient  contrai- 
res ni  à la  gloire  de  Dieu , ni  à nôtre  propre  fa- 
Jut  ; unis  je  dis  que  comme  il  efl:  mal-aifé  qu'il 
foit  glorieux  à Dieu  de  vous  exaucer,  ou  utile  à 
vous  d'etre  exaucé , à moins  que  vous  n’afpiricz 
à de  plus  grands  dons , tandis  que  vous  vous  con- 
tenterez de  fi  peu  de  chofo  , vous  courez  grand 
hazard  de  ne  jamais  rien  obtenir. 

Voulez-vous  que  je  vous  enfeigne  une  ma- 
nière de  demander  le  bon-heur  meme  temporel, 
laquelle  force  Dieu  à vous  exaucer.  Dites- lui  de 
tout  vôtre  coeur  ; mon  Dieu,  ou  donnez. moi  tant 
de  richelfcs  que  mon  coeur  en  foie  fatisfait , ou 
infpirez  m'en  un  fi  grand  mépris  que  je  ne, les 
délire  plus  : ou  delivrez-moi  de  la  pauvreté  , ou 
rt  ndcz-la  moi  fi  aimable  , que  je  la  préfère  à tous 
les  r^éfors  de  la  terre  ; ou  faitts  celfer  ces  dou- 
lct\rs  , ou  ce  qui  vf>us  feroit  encore  plus  glorieux, 
faites  qu’elles  fe  changent  en  plaifiis  pour  moi, 
& que  bien  loin  de  m'affliger  & de  troubler  la 
paix  de  mon  amc , elles  me  deviennent  une  fource 
de  ioie>  & de  confolation.  Vous  pouvez  me  dé- 
charger^ de  la  croix  ; vous  pouvez  me  la  lailict 
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fans  que  j’en  fois  chargé  le  moins  du  monde. 
Vous  pouvez  éteindre  le  feu  qui  me  brûle  , vous 
pouvez  fans  l'éteindre  faite  qu’au  lieu  de  me 
brûler  il  me  rafraîchilTc  , comme  il  arriva  aux  jeu- 
nes Hébreux  dans  la  foutnaife  de  Babilonc.  Je 
vous  demande  l’un  ou  l’autre , il  ne  m’importe  de 
quelle  manière  je  fois  heureux  , fi  |C  le  fuis  par  la 
polTeffion  des  biens  d’ici-bas  , je  vous  çn  rendrai 
d’immortelles  allions  de  grâces  , fi  je  le  fuis  par 
la  privation  de  ces  mêmes  biens,  ce  fera  un  prodi- 
ge qui  donnera  encore  plus  d’éclat  à vôtre  nom, 
& pour  lequel  je  tâcherai  de  n’avoir  pas  moins 
de  reconnoilfance. 

Voila  uiu'  prière  digne  d’etre  offerte  à Dieu 
par  un  véritable  Chrétien.  Lors  que  vous  prierez 
de  la  forre,  favez  vous  bien  ce  qui  vous  arrivera  ? 
rremieremtnt  vous  ferez  content  quoiqu’il  vous 
arrive  -,  &•  que  défirent  autre  thofe  ceux  qui  font 
les  plus  altérez  de  biens  temporels,  fi  ce  n’eft 
d’ètrc  contens  # En  deuxième  lieu , non  feule- 
nvnt  vous  obtiendrez  infailliblement  l’une  des 
deux  chofes  que  vous  aurez  demandées  , mais 
pour  l’ordinaire  vous  les  obtiendrez  toutes  deux. 
Dieu  vous  accordera  la  jouiffanec  des  richelTcs, 
ôc  afin  que  vous  les  polTediez  fans  attachement 
& fans  danger  , il  vous  en  infpirera  ei^  meme- 
rems  le  mépris.  tl  finira  toutes  vos  douleurs  , & 
de  plus  il  vous  en  laiflera  une  foif  ardente  , qui 
vmus  donnera  tout  le  mérite  de  la  patience  fans 
iouffrir  : Fn  un  mot , il  vous  rendra  heureux  dés 
cette  vie  , & de  peur  que  vôtre  bonheur  ne  vous 
corrompe  , il  vous  en  fera  connoîirc  & fentir  la 
vanité,  (^ic  peut- on  defijer  au  monde  de'plua 
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avantageux  que  cela  ? Rien  fans  doute  ; maii 
comme  la  chofe  cft  tout-à-fait  digne  d'être  de*> 
mandée , fouvenex-vous  qu’elle  mérite  bien  d’etre 
demandée  avec  inftance.  Car  la  railbn  pourquoi 
on  obtient  fi  peu  ,”e  n’cft  pas  feulement  parce 
qu’on  demande  peu  ; c’eft  encore  parce  que  foie 
peu  ou  beaucoup  ce  qu’on  demande , on  ne  le  de- 
mande pas  alfez.  C’eft  la  fcconde  partie  de  ce 
difeours. 

S’il  y a de  l’indecence  ^ demander  à Dieu  de 
petits  biens  , il  n’y  en  a pas  moins  à lui  en  de- 
mander de  grands  avec  froideur  , fi  le  Seigneur  a 
flijet  de  rejetter  nos  prières  lors  que  nous  defi- 
rons  des  chofes  indignes  de  lui  , il  a encore  plus 
de  raifon  , ce  me  ferable  , de  nous  rebutter , lors 
que  nous  le  prions  d’une  manière  indigne  des 
chofes  que  nous  defirons.  Saint  ]ean  Chryfoftô- 
mc  fe  plaignoit  que  de  fon  tems  on  prioit  Dieii> 
comme  fi  on  n’avoit  rien  attendu  de  fa  libérali- 
té î je  ne  fais  s’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  nous  faire 
aujourd’hui  le  meme  réproche , mais  fi  cela  cft, 
certainement , nous  aurions  tort  de  reprocher  à 
Dieu  fon  infenfibilité  à des  prières  qui  fe  font 
avec  fi  peu  de  fentiment.  Pour  fléchir  le  cœur 
de  notre  Dieu  il  faut  le  prier  avec  ardeur  , il  faut 
le  prier  avec  conftance. 

]edis  , en  premier  lieu  , qu’il  faut  prier  avec 
ardeur  , pour  faire  connoître  qu’en  defire  avec 
ardeur  ce  qu’on  demande.  Ce  défit  eft  un  grand 
motif  pouj:  portée  Dieu  à nous  fatisfaire.  In 
rihhs  Dti  , dit  Saint  Aoguftin  , whemetis  dffide- 
ritm  (fi  iriAg'Hs  clamor.  Un  défit  violent  eft  un 
grand  cris  aux  oreilles  du  Seigneur.  Et  la  raifon 

H iij 
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de  ccci , c’eft  que  quand  on  defire  beaucoup  , on 
fe  tient  bien  plus  oblige  à celui  qui  donne  ce 
qu'on  dciîre.  C’eft  pourquoi  nôtre  Dieu  qui  ne 
veut  pas  perdre  fes  bicn-foits  , & qui  ne  les  ré- 
pand fur  les  hommes  , que  dans  la  vùë  qu’on 
paiera  fa  libéralité  de  beaucoup  de  gratitude  ; 
Dieu  , dis- je  , a coutume  de  melurer  la  grandeur 
de  (es  prefens  fur  celle  de  nos  fouaits  , qu’il  (ait 
devoir  être  la  mcfui  e de  nôtre  reconnoilTance. 

A ufll  l’éloquent  Saint  îcan  Chrifoftomc  a re- 
marqué après  David  , que  Dieu  exauce  volontiers 
les  pauvres.  Dejicieriutn  pAuptrmn  exaudi^tt  Do~ 
minus  , qu’il  exauce  volontiers  les  affligez  , ad 
Dominwn  cum  tribnlarer  ilamaviyd^  exawitvit  me. 
Parce  que  la  necelîité  extrême  qui  prelïè  ces  for- 
tes de  gens , & l’impatience  où  ils  (ont  d'être  fou- 
lagez  les  oblige  de  faire  à Dieu  de  tres-ferventes 
fupplications  ; Leurs  prières  , dit  ce  faint  Pere, 
font  femblablcs  à ces  eaux  , qui  pour  être  extrê- 
mement gênées  &c  prcelfées  dans  les  canaux  où  el- 
les coulent,  en  fortent  avec  impetuofité  , & (è 
lancent  en  haut  avec  une  violence  extteme.  Hé- 
las ! Mcflîeurs , (i  nous  demandions  nôtre  propre 
converfion  , la  viftoire  d e nos  pafflons  , de  nos 
tentations,  de  r.os  mauvaifes habitudes  , le  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , (bn 
amour,  fa  paix  , fon  | a adis,  du  moins  avec  au- 
tant d’ardeur  que  nous  lui  demandons  le  beau 
tems , quand  nons  avons  une  journée  de  chemin 
à faire  , avec  la  même  ardeur  qu’une  pauvre  Hile 
' lui  demande  la  grâce  de  retrouver  un  meuble 
qu’elle  a perdu  , nous  difpofcrionsà  nôtre  grc  de 
'tous  les  tiéfors  de  Dieu  , nous  vaincrions  nos  vi 
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ces  fans  avoir  prefque  la  peine  de  les  combattre  j 
tout  l’enfer  fuiroit  devant  nous  , le  paradis  nous 
feroit  ouvert , & toutes  fes  délices  dcfcendroienc 
par  avaiicc  dans  nôtre  cœur.  Mais  à l’cgard  de  ces 
grâces  furnaturelles  , au  lieu  de  cette  ferveur  dont 
je  parle  , peut-être  helas  1 fomroes-nous  dans  la 
difpofition  où  Saint  Auguftin  confelfe  qu'il  fe 
trouvoit  lors  qu’il  demandoit  la  continence.  7/- 
rnihatn  ne  mecito  exaHdireSf  & cttofunares  à morb9 
conçHpifccntU. 

Je  craignois  d’être  trop  tôt  exaucé,  d’être  trop  . 
tôt  guéri  de  ma  paffioii  , j’aimois  mieux  la  fatis- 
faire  que  l'étoufrer.  Si  cela  n’eft  pas  , du  moins 
fommes-nous  fort  froids  , fort  peu  attentif  aux 
prières  que  nous  faifons  pour  les  obtenir  : On  a 
dans  fon  livre  des  oraifons  pour  demander  la  pa- 
tience , l’humilité , la  contrition  de  fes  fautes,  on 
les  lit  (ans  longer  à ce  qu’on  lit , le  cœur  n’y  a 
nulle  part , & l’efprit  cft  en  même  tems  occupé 
de  toute  autre  chofe.  Comment  voulez-vous  que^ 
Dieu  vous  écoute , dit  Saint  Ciprien  , fi  vous  ne 
vous  écoutez  pas  vous-même  ? Je  fai  que  quel- 
ques-uns s’exeufent  fur  leur  ignorance , fur  cc 
qu’ils  t\c  favent  pas  prier  j mais,  fi  je  ne  me  trom- 
pe , c’eft  une  méchante  exculc  que  celle-là.  Quand 
on  defire  bien  cc  qu’on  demande  , on  eft  naturel- 
lement éloquent  à le  demander.  Les  Saints  Peres 
nous  renvoient  aux  pauvres  pour  être  inftruits 
fur  cefujer.  Mais  il  n’y  a pas  jurqu’aux  plus  pe- 
tits enfans  qui  en  cela  ne  puilTent  être  nos  maîl 
très , à peine  favent- ils  parler  qu’ils  favent  im- 
portuner & fléchir  leurs  meres  par  leurs  prières, 
fi  nous  nous  addreflions  à Dieu  avec  la  même 
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{implicite,  la  même  confiance,  & fur  tout  avec 
le  meme  empreflement  que  ces  petits  innocens 
font  paroîcre  , il  cit  ceitain  que  jamais  nous  ne 
ferions  refufez. 

Mais  voulez- vous , Chrétiens  Auditeurs , que 
toutes  vos  prières  roient  infailliblement  effica- 
ces, voulez- vous  forcer  Dieiv  à vous  accorder 
tous  vos  defirs , ne  vous  lallez  jamais  de  prier. 
Ceux  quife  relâchent  apres  avoir  prié  quelque 
tems  manquent  ou  d’humilité  ou  de  confiance, 
& ainfi  ils  ne  méritent  pas  qu’on  les  exauce.  I>le 
fêtas  à Deo  irnperiuse  , dit  un  ancien  Ptre , 
fiatim  velis  impetrare.  Il  fcmble  que  vous  pré- 
tendiez qu’on  obéïfle  fur  1 heure  à vôtre  prière, 
comme  fi  c’étoit  un  commandement  j ne  favez-  , 
vous  pas  que  Dieu  léfiftc  aux  fuptrbcs  , & qu’il 
n’a  de  coraplaifance  que  pour  les  humbles.  Quoi 
vôtre  orgueil  ne  fauroit-il  fouffrir  qu’on  vous 
fa(îc  revenir  plus  d’une  fois  pour  la  meme  chofe  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu , que  c’eft  avoir  bien  peu  de 
confiance  en  la  bonté  du  Seigneur  , que  d’en 
dçfcfpcrer  fi- tôt , que  de  prendre  les  moindres 
délais  pour  des  refus  abfolus. 

Ecoutez,  Ames  Chrétiennes,  un  fentiment  que 
je  voudrois  pouvoir  graver  dans  le  plus  profond 
de  vos  cœurs.  Qiiand  on  a un  peu  conçu  com- 
bien Dieu  eft  bon , on  ne  fc  croit  jamais  entiéœ- 
nicnt  rebutié  ; on  ne  fauroit 'Croitc  qu'il  veuille 
nous  ôter  toute  cfptrancc.  Pour  moi  le  confeflTe, 
que  plus  je  vois  que  Dieu  me  fait  demander  une 
même  chofe , & plus  je  {ens  croître  en  moi  l'tf- 
pcrance  de  l'obtenir , je  ne  crois  jamais  que  ma 
prière  eft  tejettéc  que  quand  je  m’apperçois  que 
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'ai  cefle  de  prier.  Lors  qu’aprcs  une  année  de 
Dllicitations  je  me  trouve  autant  de  ferveur  à 
cmander  que  j'en  avois  au  commencement  , je 
,e  doute  plus  de  l’accompliiTement  de  mes  de- 
its,  & bien- loin  de  perdre  cœur  pour  tant  de 
smifes,  je  crois  avoir  lieu  de  me-téjoûir  parce 
|ue  je  fuis  perfuadé  que  je  ferai  d'autant  plus 
leinement  fatisfait  , qu'on  m’aura  taifl^rier 
•lus  long-tems.  Si  mes  premières  inftances 
voient  été  entièrement  inutiles  , je  ne  ferois  pas 
svenu  fi  fouvent  pour  la  même  chofe,  c'eft  bon 
igné  qu'on  foufFre  mon  affiduité , je  fuis  fûr  d’en 
:tre  paié  liberalëmcnt. 

En  effet , Mcfficurs  , on  n’accorda  la  conver- 
ion  d'Auguftin  à fainte  Monique  qu'apré^  dix- 
’ept  années  de  larmes  j mais  auffi  ce  fut  une  con- 
'erfion  entière  , & incomparablement  plus  par- 
aitc  qu'elle  ne  l'avoit  demandée.  Tous  fes  defirs 
é terminoient  à voir  l'incontinence  de  ce  jeune 
komme  réduite  dans  les  bornes  du  mariage , & 
lie  eût  le  plaifîr  de  lui  voir  embrafTcr  les  con- 
eiîs  les  plus  relevez  de  la  chafteté  cvangch'que, 
lie  avoir  feulement  foûaité  qu'il  fut  batifé  , & 
:11e  le  vit  Evêque  d'Hiponne.  Enfin  elle  ne  de- 
nandoit  à Dieu  que  de  le  voir  fortir  de  l’hérefie, 
le  Dieu  en  fit  la  colomne  de  fon  Eglife  & le 
leau  de  tous  les  Hérétiques  de  fon  teros.  Si 
iprés  un  ou  deux  ans  de  prières  cette  bonne  mé- 
e fefùt  rebuttée  j fi  après  dix  ou  douze  années 
roiant  que  les  chofes  devenoient  pires  tous  les 
ours  , que  ce  malheureux  fils  s'engageoit  enco- 
re en  de  nouvelles  erreurs , que  fes  débauches 
kugmentoient  au  lieu  de  diminuer,  qu’if  l'impure- 
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té  il  avoir  encore  ajouté  l'avarice , & l’ambition  : 

(i , dis- je , elle  eut  enfin  tout  abandonné  par  dcfef- 
poir,  quelle  auroit  été  fon  illufion  , quel  tort 
n’auroit-cllc  pas  fait  à fon  fils  , de  quelle  confo- 
lation  ne  ie  icroit-ellc  pas  privée  elle-même  -,  de 
quel  trefor  n’auroit-elle  pas  Fruftré  & fon  fiéclc 
& tous  les  ficelés  à venir  ? 

Je  finis,  & en  finiflànt  je  m’adrelîèà  ces  per- 
fonnes  que  je  vois  courbées  aux  piés  des  Autels 
pour  impetrer  de  Dieu  ces  précieufes  grâces  que 
Dieu  prend  tant  de  plaifir  qu’on  lui  demande. 
Pauvre  ame  , à qui  Dieu  a rait  connoître  la  va- 
nité des  chofes  mondaines  , qui  gemilïèz  fous  le 
joug  de  vos  pallions  & qui  foûpircz  pour  en  erre 
délivrée  ! Ames  ferventes  qui  êtes  toutes  enflam- 
nices  du  défit  d’aimer  Dieu  , & de  le  fervir  com- 
me les  Saints  l’ont  fervi  : Et  vous  qui  folliciccz 
pour  la  converfion  de  ce  mari , de  cette  femme, 
de  ces  enfans  , de  cette  perfonne  qui  vous  eft  fi 
chcre  au  nom  de  Dieu  ne  vous  lalfez  point  de 
demander  , foiez  confiant , foicz  infatigable  dans 
vos  follicitations.  Si  l’on  vous  rcfuie  aujour- 
d’hui, demain  vous  obtiendrez  toutes  choies  , fi 
vous  n’emportez  rien  cette  année , l’année  pro- 
chaine vous  fera  plus  favorable.  Et  ne  penlcz 
pas  que  cependant  vôtre  peine  foit  une  peine 
perdue,  on  vous  tient  compte  de  tous  vos  foû- 
pirs  , vous  recevrez  à proportion  du  tems  que 
vous  aurez  emploie  à demander  , on  vous' amallc 
un  tréfor  qui  comblera  tout  d’un  coup  ,qui  fur- 
palfera  tous  vos  defirs. 

Je  veux  bien  vous  découvrir  tout  le  ficret  , le 
refus  que  vous  recevez  préftnteraenc  n’eft  qu’unt 
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feinte  dont  Dieu  fc  fert , pour  enflamer  davan- 
tage vôtre  ferveur.  Voiez  comme  il  en  ufe  envers 
nôtre  Cananéenne  , comme  il  rcfiifede  la  voir  , & 
de  l'entendre  , comme  il  la  traite  d'ctrangere , & 
meme  de  chienne.  Ne  diriez- vous  pas  que  c’eft 
tout  de  bon  qu’il  eft  irrité  contre  elle  , 6l  que  fon 
importunité  l’a  mis  en  mauvaife  humeur  ? Ce- 
pendant il  l’admire  en  loi-même  , il  eft  charmé 
de  fa  confiance  , & de  fen  humilité  , & c’eft  pour 
CcU  qu’il  la  rebutte.  O dijfmuiatrix  clfu^entiay 
s’écrie  admirablement  l’Abbé  Guerric  dans  un  ’ 
femblable  fujet , àurttiem  te  fimnlas  , ijuanta 
pietate  pH^nas  adwrfits  eot  pro  cjHibiit  pu^nas  • O 
artificieufe  clemcnce  qui  prenez  le  mafquedela 
cruauté  , avec  quelle  bonté  rejettez-vous  ceux 
que  vous  avez  envie  d’exaucer.  Gardez-vous 
bien  , Chrétienne  Compagnie , de  vous  y lailTèc 
fiirprendre  , au  contraire  , prellcz  d’autant  plus 
qu’on  fcmblera  vous  rebuter  davantage. 

Faites  comme  cette  bonne  femme  , (ervez- 
vous  contre  Dieu  même  des  raifons  qu’il  peut 
avoir  de  vous  refufer.  Il  eft  vrai  , je  ne  fuis 
qu’une  chienne , je  ne  mérité  pas  la  grâce  que  je 
demande  , mais  auffi  n’eft-cc  pas  à mes  mérites 
que  je  prétens  qu’on  l’accordé  , c’eft  aux  mérites 
de  mon  tres-aimable  Rédempteur.  Prenez  garde. 
Seigneur , que  vous  n’aicz  plus  d’égard  à mon 
indignité  qu’à  vôtre  promclTc , & qu’en  voulant 
me  faire  juftice  vous  ne  vous  fafiîez  tort  à vous- 
meme.  Si  j’étois  plus  digne  de  vos  bien-faits  , il 
vous  feroic  moins  glorieux  de  m’en  faire  part. 
Il  n’eft  pas  jufte  de  favorifer  un  ingrat  , hé  Sei- 
gneur ! ce  n’eft  pas  vôtre  juftice , c’eft  vôtre  mi- 
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fcricorde  que  )*implore , Conflanter  âge  felix  anU 
ma  ci*m  Deo  luHari  ccepifti  / amat  Htiqne  vint 
étbs  te  P Ati , defiderat  i te  fuperari.  Cornage  heu- 
reufe  amc  qui  avez  fi  bien  commencé  à luccer 
avec  vôtre  Dieu  » ne  lui  donnez  point  de  relâche, 
il  ne  demande  pas  mieux  que  d’être  vaincu.  Sig* 
nalez-vous  par  vôtre  importunité  , rendez-vous 
un  miracle  de  confiance  ^ forcez  Dieu  à quitter 
le  déguilcment , & à vous  dire  avec  admiration  : 
Magna,  eSi  fides  tua  ,fiat  tibi  fient  vis.  O homme, 
. certainement  vôtre  foi  efi  grande  , je  confdic 
que  je  ne  puis  plus  vous  réfifier , allez , vous  au* 
rez  tout  ce  que  vous  defirez , & pour  cette  vie, 
& pour  l’autre. 


/ 
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Cùm  jejunaflct  quadraginta  dicbns  ôç 
qucidraginta  nodibus,  pofteael'uriit. 

Jésus  eut  faim  après  ayoir  jeûné  ejuar ante 
jours  ^ quarante  »«//j,S.Match  c.4, 

Dieu  à qui  tous  lesbiens  appartiennent , comman» 
de  de  donner  Cawaone  , il  protnct  aujji  de  la 
rendre» 

i 

■ E s s I E U R s , Qiiclquc  bon  que 
foit  le  jeûne  en  lui-même  , ce  n’eft 
' pas  néanmoins  pour  le  jeune  feul 
' que  l'Eglife  nous  commande  de 
‘ jeûner.  "Parmi  les  motifs  qu’elle 
a eus  en  inftitiianc  le  Careme,  elle  a prétendu, 
difent  les  Pères  , que  les  Chrétiens  rctianchaf- 
fent  quelque  chofe  de  leur  manger  ordinaire, 
afin  d’épargner  par  l’abftinencc  de  quoi  aflif- 
ter  les  pduvres  dans  leurs  beibins  , XJt  detur 
priHperi , quod  jubtr ahitur  ventri»  C cft  pour  cela 
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que  quelques  Dodeurs  afiûrenc  que  les  œuvres 
de  mifericorde  corporelle  , ne  font  pas  d’une 
moindre  obligation  en  ce  faint  tems  , pour  ceux 
qui  ont  du  bien  i que  Ics'  aétions  de  pcnitence 
pour  ceux  qui  ont  des  forces  & de  la  (ante  ; & 
que  c’eft  en  vain  qu’on  tâche  d’affoiblir  le  corps 

Îiar  la  foûtradion  des  viandes , fi  les  membres  de 
efus  - Chrift  ne  font  nourris  en  meme- tems 
Sc  fecourus  par  nos  aumônes.  Je  ne  fai,  Meffieurs, 
fi  ce  ne  feroit  point  pour  cette  raifon  que  dans 
l’Evangile  de  ce  jour  il  cû  dit  que  jefus  eut 
faim  apres  avoir  jeûne  quarante  jouis  & quaran- 
te nuits  > comme  pour  nous  avertir  qn’il  faut 
imiter  fon  jeûne  & fe  rclTouvenir  en  meme  tems 
de  la  nçceffité  où  il  eft  c’eft- à-dire,  qu’il  faut  jeû- 
ner & donner  l’aumône  , qu’il  ne  faut.rouftrir  la 
fal  m à fon  exemple  , que  pour  devenir  plus  fen- 
fible  à celle  qu’il  fouftre  dans  les  pauvres , & pour 
etre  plus  en  état  de  la  foulager. 

Quoi-qu’il  en  foit,  j’ai  deflèin  de  vous  entrete- 
nir aujourd'hui  de  l’aumône,  de  cette  grande  ver- 
tu dont  l’exccdlence  & la  ncceflîté  a été  fi  fou- 
vent  precliée  par  les  Saints  Peres  , qu’à  voir  com- 
me ils  en  parlent  à tout  propos  , on  diroit  que 
la  Morale  Chrétienne  fe  réduit  à ce  feu l point, 
& que  le  Paradis  ne  peut  ctie  ouvert  que  par 
l’aumône  , ni  fermé  qu’à  ceux  qui  ne  l’auront  pas 
pratiquée.  Comme  j'ai  un  grand  defir  que  nous 
pafllons  fainteraent  ce  tems  fi  favorable  à la 
pieté , je  me  hâte  , Mcflicurs  , de  vous  expliquer 
toutes  les  obligations  qu’il  irapofe  aux  véritables 
fideles.  Je  prie  le  Saint  Efprit  qu’il  veuille  bien 
féconder  itks  intentions , & qu’au  meme- tems 
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que  je  parlerai  , il  vous  donne  non-feulement 
l'intelligence  de  mes  paroles  , mais  encore  le  de- 
fir  de  les  accomplir.  Demandons- lui  tous  enfan- 
ble  cette  grâce  par  l'inierceflion  de  Marie. 
^ve  Maria. 

Après  avoir  long- tems  cherche  la  principale 
caufe  du  peu  d'amour  que  quelques  Chrétiens 
ont  pour  l'aumône  j'ai  cru  l'avoir  trouvée  dans 
une  erreur  alTez  commune  où  l'on  eft  à l égard  de 
cette  œuvre  fainte.  On  fe  perfuade  que  c'eft  une 
pure  liberalitcj  qui  fc  fait  à des  gens  à qui  l'on  ne 
doit  rien  , & de  qui  l'on  n'efpere  rien  , & dans 
cette  penfée  les  tiedes  la  négligent , & les  avares 
en  ont  meme  de  l’horreur.  Mais  non  , Meffienrs, 
l’aumône  n'eft  pas  une  pure  libéralité.  La  libcva- 
lité  s'exerce  , dit  un  ancien  Philofophe  cité  .{  at 
Saint  Thomas  , quand  on  donne  Ibn  bien  , & 
qu  'on  le  donne  lans  interet  ; quand  on  donne 
fans  obligation  de  donner  & fans  efpcrance  de 
recevoir.  Or  ces  deux  conditions  ne  fe  trouvent 
nullement  dans  l'aumône.  Elle  n'eft  ni  tout  à 
fait  libre , ni  tout  à fait  dcfintercftl'e  , il  y a un 
commandement  exprès  de  la  faire  , il  y a des 
magnifiques  promed'es  en  faveur  de  ceux  qui 
l’auront  faite.  Si  tous  avez  égard  au  comm.'în dé- 
ment , donner  l'aumône  , c’eft  reftituér  un  bien 
qui  n'eft  pas  à vous  : fi  vous  cnvifagez  les  pro- 
melTcs  , faire  l'aumône  , c’eft  mettre  vôtre  argent 
à ufure.  Il  me  femble  que  c’eft  là  dequoi  reveil- 
les les  plus  lâches  & les  plus  intereftez.  Vous 
avez  crû  jufqu’ici  , que  ce  qu’on  donnoit  aux 
pauvres  étoit  un  pur  don  que  vous  pouviez  re- 
tenir fans  blclTer  vôtre  eonfcicnce,  que  vous  ne 
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pouviez  faire  fans  deminucr  vôtre  trcfor.  C'eft 
une  illufion  dont  je  veux  aujourd’hui  vous  dé- 
tromper. Non  , Chrétiens  Auditeurs , vous  n'c- 
tes  jamais  moins  liberaux  que  lorfque  vous  faites 
l’aumône.  En  voici  deux  raifons  qui  feront  le 
partage  de  ce  difeours.  La  première  parce  que  le 
Seigneur  à qui  tous  les  biens  appartiennent , vous 
commande  de  la  donner  : La  (cconde  parce  que 
le  Seigneur  qui  polTcde  tous  les  biens  vous  pro- 
met de  vous  la  rendre.  V oila  toqt  le  fujet  de  nô- 
tre entretien. 

Entre  toutes  les  obligations  que  nous  impolc 
le  Chriftianifme , je  n’en  trouve  gueie  de  mieux 
établie  que  celle  de  faire  l’aumône  , ellccft  fondée 
fur  trois  differentes  loix  , dont  chacune  pourroit 
fuffire  pour  nous  rendre  ce  devoir  indifpcnfable, 
fur  la  loi  de  la  juhice , fur  la  loi  de  la  chai  ité 
fur  une  loi  fpeciale  , la  plus  claire , la  plus  forte 
qui  ait  jamais  etc  faite  par  le  fouverain  Icgifla- 
teur.  Oui , Mefficurs  , la  loi  de  la  juhice,  cette 
loi  que  la  nature  a gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes , cette  loi  que  les  nations  les  plus 
barbares  ont  connue  & réverjée , cetre  'loi  qui 
nous  oblige  de  rendre  à chacun  ce  qui  tft  à lui, 
cette  loi , dis-je  , vous  oblige  de  faire  l’aumône. 
On  ne  doute  pas  que  vous  ne  pollédicz  vos.  biens 
par  de  juftes  tities , mais  je  dis  avec  le  Maître  de 
l’Ecole  , qu’il  y a de  l’injufticc  dans  l'emploi  que 
vous  en  faites  , fi  vous  les  confumez  tous  à vôr 
tre  ufage  , je  dis  que  vous  retenez  injuftement  ce 
que  vous  pourriez  donner  aux  pauvres  , fans  rien 
retrancher  de  vos  befoins.  Ecoutez  , s’il  vous 
plaît,  les  raifons  que  j’ai  d’avancer  cette  propofi- 

lion. 
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’tion.  On  peut  dire  qu^clle  eft  auflî  vraie  qu’il  cft 
vrai  qn’il  y a un  Dieu.  Car  fuppofé  qu’ii  y a un 
Dieu  lequel  a créé  cous  les  hommes  , il  faut  né- 
celTaircmenc  qu’il  les  ait  tous  pourvus  d;  s cho- 
fes  néccllàircs  à leur  entretien  , puirque  celui  qui 
donne  la  vie  eft  obligé  de  donner  les  moiens  de 
la  conferver.  Cependant  tous  les  biens  font  dif- 
tribuez , il  y a mille  gens  qvu  ne  poliedcnc 
rien  fur  la  terre  , il  faut  donc  on  que  la  Providen- 
ce foie  dcfcducufc  , ou  que  le  parcage  des  pauvres 
foit  encre  les  mains  des  riches.  Il  faut  ou  que 
Dieu  ait  négligé  le  foin  de  ceux-  qui  manquent 
de  tout  , ou  qu’il  s’en  foit  déchargé  fur  ceux  qui 
polîcdenc  tout  avec  abondance  , c’eft-à  dire  en  un 
root,  qu’il  faut  ou  qu*il  n’y  ait  point  de  Dieu,  ou 
qu’une  partie  de  vos  richelfcs , Mcfllcurs , appar- 
tiennent ï ceux  qui  n’ont  pas  de  bien. 

En  eftèt  fi  vous  croiez  avoir  reçu  du  Seig- 
neur tout  le  bien  que  vous  pofièdez,  pourquoi 
‘ penfez-vous  qu’il  ait  été  fi  liberal  en  vôtre  en- 
droit, tandis  que  vos  freres  n’ont  eu  pour  partage, 
que  l’indigence  î Je  voudrois  bien  que  vous  me 
diffiez  un  peu  vôtre  penfée  fur  cette  conduite, 
’î'out  de  bon  , ^roicz-vous  qu’en  vous  comblant 
de  richdîès  , cette  fagelïc  infinie  n’ait  prétendu 
autre  chofe  fi  ce  n’eft  de  vous  enrichir  ? Croiez- 
vous  que  ce  bon  Pere  n’ait  lailfé  tant  d’enfans 
fans  héritage , qu’afin  que  vous  eulfiez  plus  de 
biens  à difliper  , plus  de  moiens  & de  l’oftencer 
& de  vous  perdre.  C’eft  la  Providence  qui  jecre  à 
pleines  mains  l’or  & l’arcenr  dans  cette  maifon  : 
cette  divine  Providence  n’auroit  point  d’autre 
But  en  cela  que  de  fournir  de  l’aliracnc  au  luxe 
Tl/me  1 y,  1 


. 


• ; < 


J 30  Sermon  LXX. 

& à la  volupté  î Ne  fcroit-çe  pas-là  une  vue 
bien  digne  de  nôtre  Dieu  ? Pourquoi  donc  ramaf. 
fe-t’il  aintî  les  biens  en  des  certaines  fàfcilies  , fi 
ce  n’eft  afin  qu’ils  foient  diftribuez  à propos  à 
toutes  les  autres  , defquellds  , la  providence  eft 
comme  chargée  ? Cet  homme  eft  extrêmement 
riche  , Dieu  lui  a donne  beaucoup  de  biens  , & 
trés-peu  ou  meme  point  dq  tout  d’enfans.  Il  eft 
tout  vifible  que  c’eft  afin  qu’il  Toit  le  Père  des 
pauvre's.  C’eft  ainfi  que  dés  le  commencement  du 
monde  il  taftèrabla  toutes  les  eaux  dans  la  mer, 
non  pas  ûmplemcnt  pour  combler  ces  profons 
abîmes  , ou  pour  donner  aux  mouftres  quelle 
nourrit  un  empire  plus  étendu , mais  afin  que  de 
là  comme  d’un  grand  refervoir  ces  mêmes  eaux 
fe  répandiirent  fur  toute  la  terre  avec  plus  de  ré- 
glé & d’utilité.  C’tft  ainfi  qu’il  rcünit  la  lumière 
en  un  fcul  corps  qu’il  mit  au  Ciel , non  pr^s  fout 
lailTer  dans  les  rénebres  tout  ce  monde  inferieur, 
mais  afin  qu’il  fût  éclairé  félon  fis  befoins  , & 

Îiu'il  eût  fujet  de  louer  Pauteur  d’une  créature 
1 parfaite  ^ fi  bienfaifinte. 

Que  fuit- il  donc  de  tout  ce  raifonnement  ? U . 
fliit  que  fi  vous  ne  faites  pas  l’aumône  , vous  ufiz 
de  vos  biens  coivtrc  l’intention  de  Dieu  qui  en 
eft  le  maître  abfolu  , contre  le  droit  des  pauvres 
aufquels  appartient  l’ufage  d’qne  partie  de  ces 
memes  biens  , & par  confiquent  contre  toutes 
les  loix  de  la  juftice  , qui  nops  défend  de  difpo- 
fir  des  chofes  qui  ne  font  pas  à nous  , fi  ce  n’eft 
en  faveur  ou  fuivant  les  ordres  de  leur  légitime 
Maître.  Ce  fentiment  eft  le  fentiment  de  tous  les 
Doftsurs  & de  tous  les  Pçrcs , & je  ne  crois  pas 
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qu’il  y aie  rien  fur  quoi  ils  fe  foient  fi  foiivcnci 
ni  fi  nettement  expliquez  Ne  donner  pas  aux 
pauvres  leschofes  rupciflues»  dit  Saint  Auguftin, 
c*cft  tout  vilîblciVienc  retenir  le  bien  d’autrui,  Ref 
a.itnx  pojjid.atur  , cn  n jim  poijide-nur  , c’eft 

fur  le  Pfeaume  147.  Oui , dit  Saine  Bafilc  , vous 
commettez  autant  de  larcins  que  vous  pouvez 
afiifie^  de  pauvres  & que  vous  ne  le  faites  pas. 
Savez-vous  bien  de  quel  crime  vous  vous  rendez 
coupable,  lors  que  vous  refufezi  un  pauvre  la 
nourriture  neceflaire  ? du  meme  crime , dit  Saint 
Ambioife  , que  fi  vous  lui  arrachiez  des  mains  le 
peu  de  pain  qu’il  a pour  fa  vie.  Neeju;  enim  , ce 
font  les  paroles  de  ce  Pere,  ne^us  erim  plus  eji  cri- 
minis  havtmi  tollere  , cmn  pojfis  (p-  abundes 
indi^entibus  denegare.  Tous  les  aqtres  Peres  di- 
fent  la  même  chofe  Avec  tant  de  conformité , qu'il 
n’y  a que  très  peu  de  différence  même  dans  leurs 
' expreffions. 

Doit -on  s’étonner  apres  cela  , que  jefus- 
Chrift  condanne  au  feu  éternel  quiconque 
ne  donne  pas  à manger  à ceux  qui  ont  faim  î fi 
ce  que  j’ai  dit , fi  ce  que  tous  les  Pères  ont  dit  cfl: 
véritable , il  n’y  a point  trop  de  rigueur  à ce  ju- 
ganent.  Avez- vous  jamais  trbuvé  fort  étrange 
qu’QO  ferme  la  porte  du  Ciel  à ces  malheureux 
qui  ne  vivent  que  de  larcins , à ces  maîtres  cruels 
qui  fruftrent  leurs  domeftiques  de  leurs  falaireS) 
à ces  raauvais.jUges  qui  par  d’injuftes  arrêts  ten- 
verfent  les  familles  les.  pi  us  florürantcs  , à ces 
voleurs  nub  ics  , à ces  harpies  înfatiablcs  qui 
s’engraifient  des  larmes  des  veuves  & des  orphe-  ' 
iins  , qui  afTamen|  des  provinces  entières  , pour 
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üvoir  des  tables  plus  délicates  & plus  fplcndi- 
des  ? Ne  jugez-vous  pas  que  toutes  ces  perfonnes 
ibnc  bien  digne's  des  mêmes  dammes  où  le  mau- 
vais riche  eft  cnfevcli  ? Or  ce  jugement  condan- 
r>d  tous  ceux  qui  refufenc  l’aumone  aux  pauvres. 
Enlever  le  bien  à ceux  qui  en, ont,  & ne  foire 
ruUe  part  du  fien  à ceux  qui  en  manquent , c’eft 
tout  une  même  chofe  , oui , je  le  répété  , c’eft  la  , 
même  chofe  ? Nec^ne  enhn  plus  tfi  ertmims  hxba:~  ^ 
ti  tollere  quam  cuin  poffis^  ^ ahmdesy  tndigemtbus 
• denegare  : Si  mlueris  dure  , ce  font  les  paroles  dç 
faint  Auguftîn  , nonseris  te  res  aliénas  aujerrt , & 
inyipé  retmere. 

Mais  pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  partage- 
t’il  pas  également  tous  les  hommes , au  lieu  de  fc 
remettre  du  foin  des  uns  fur  la  bonne  foi  des  au- 
tres. Saint  Bafile  & Saint  Ambroife  difenc,  que 
c’eft  afin  que  tout  le  monde  ait  le  moien  de  gag- 
ncr  le  Ciel , les  riches  par  la  pratique  de  la  cha-w 
rite  & les  pauvres  par  l’exercice  de>  la  patience. 
On  peut  dire  qu’il  l’a  fait  encore  pour  nous  lier 
plus  étroitement  les  uns  aux  autres , les  riches 
étant  obligez  de  conftdercr  les  pauvres  comme 
leurs  propres  enfons  qu’ils  doivent  nourrir,  & les 
pauvres  ne  pouvant  pas  ne  point  aimer  les  riches 
comme  leurs  pères  , puis  qu’cffeélivement  ils  en 
font  l’office  à leur  égard.  On  peut  ajouter  que 
par  cette  voie  Dwu  fe  rend  plus  aimable  & plus 
admirable  aux  hommes  qu’il  n’auroit  fait  par 
une  autre  voie  : Car  s’il  nous  avôit  tous  égale- 
ment partagez , nul  ne  fe  croiroit  obligé  à une  ■’! 
fort  grande  reconnoiftànce  -,  nous  nous  perdra* 
don?  difficilement  qu’on  nous  fait  une  graçe. 
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quand  on  ne  nous  donne  que  ce  qu’on  accorde  à 
tout  le  monde  , au  lieu  que  par  cette  diftindtion, 
les  riches  s’aperçoivent  aifcment  des  obligations 
particulières  qu’ils  ont  à la  libéralité  de  Dieu, 
tandis  que  les  pauvres  ont  occafion  de  fe  louer 
de  fa  bonté  paternelle  , qui  ne  les  abandonne  pas 
dans  leur  plus  grande  nccclïlté  , d’admirer  fa 
iàgelTe  qui  leur  fournit  fouvcnt  par  des  rclfeur*- 
CCS  inefpcrées  , tout  ce  donc  ils  ont  beioîn.pour 
leur  fubfiftanee. 

Il  eft  donc  vrai  que  nous  devons  l’aumône  par 
jufticc , j’ajoute  que  nous  la  devons  par  charité, 
& cette  obligation  n’eft  pas  moins  étroite  que 
la  première.  Comme  le  commandement  de  la 
charité  chrétienne  eft  «un  commandement  pofi- 
tif,  il  eft  tout  vihble  qu’il  nous  oblige  à quelque 
chofe  de  pofttif  envers  nos  frères  : Peut-il  nous 
obliger  à moins  qu’à  ne  les  pas  lailTcr  périr  de 
i^mifcre  ? Le  comble  de  ccttc  vertu  , dit  le  Sauveur, 
c’eft  de  donner  fa  vie  pour  ceux  qu’on  aime,  mais 
le  moins  qu’on  puillè  foire  , c’eft  aftiircment  de 
leur  donner  du  pain  pour  vivre  p6ur  les  empê- 
cher de  mourir.  * 

Prenons  , s’il  vous  plaît , les  termes  de  notre 
loi , & voiooS  ft  l’on  peut  fans  la  violer  , fc  di(^ 
penfet  de  faire  l’aumône.  DUiq^es  pro'ximu'n  tuntn 
peut  te  ipfitrn.  Vous  aimerez  vôtre  prochain  , ôC 
vous  l’aimerez  comme  vous-meme.  Quand  il 
auroic  dit  fimplement , vous  l’aimerez  , il  n'en 
fàlloic  pas'  davantage  \ on  fait  que  l’amour  eft 
extrêmement  liberal , qu’il  eft  prodigue , qu’il 
donne  jufqu’à  enrichir  la  perfonne  aimée,  jusqu’à 
s’appauvrir  foi-même  , on  ne  vous  demande  qua 
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le  fuperfla , mais  fi  l’on  aimoit  véritablement  en 
ne  fc  contenteroit  pas  de  cela,  on  fc  rctrancheroit 
les  chojts  meme  les  plus  neccllaires,  C’eft  ainfi 
que  les  Saints  en  ont  ufé,  ils  ont  jeûné  pour  noar- 
ric  les  pauvres  -,  ils  ffc  font  dépouillez  pour  les 
vêtir  , ils  leur  ont  cédé  leurs  propres  lits , & ont 
dormi  cependant  fur  la  terre  nue  , ils  ont  tout 
vendu  pour  donner  tout  ; mais  ]efus-Chiift 
ajoute , comme  vous-même , fient  te  if  fumi  com- 
ment peut-on  obfcrvcr  ce  commandement  fans 
faire  l’aumône  ? Comment  me  perfaadetcz-voiis. 
Chrétiens  Auditeurs  , que  vous  aimez  vôtre  frè- 
re comme  vous-même , fi  vous  foufFiez  qu’il  foit 
nû  dans  le  plus  grand  froid  tandis  que  vous 
êtes  fi  mollement  & fi  richement  vêtu  ? Qiic  de 
viandes  , que  de  ragoûts  pour  le  plaifir  de  cette 
bouche , pendant  que  tant  de  pauvres  n’auront 
peut-être  aujourd’hui  d’autre  nourriture  que  leurs 
larmes.  Et  nous  oferions  alTûrer  que  nous  les 
aimons  comme  nous- mêmes  î Ne  pourroit-on 
pas  dire  au  contraire , que  nous  les  haiflbns  mor- 
tellement, pifi^qOie  félon  Saint  Ambroi^*e  , c’eft 
en  effet teur  donner  la  mort , que  de  leur  refulcr 
la  nourriture , St  non  paver ts  , vccidijh. 

Mais  venons  à la  loi  particulière  ; Parlez- nous 
clairement , me  direz-vous  , eft-on  oblige  de  fai- 
re l’aumône  fous  peine  de  péché  mortel  ? Mais 
dites-raoi , s’il  vous  plaît , vcHv^-même  , fi  l’on 
peut  être  danné  pour  une  faute  qui  ne  (èrpic  que 
vénielle  ; on  fera  danné  pour  n’avoit,  pas  lait 
l’aumône  ; bien  davantage  , on  ne  fera  danné  que 
pour  Cela.  Parmi  les  réprouvez  oip  feront  mis  à 
Û gauche , il  n'y  en  auia  pas  u(t  fcul  qui  n'ait  pc- 
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ché  contre  ce  précepte , puifque  ces  paroles  leur 
feront  adreflees  à tous  : j’ai  eu  faim  & vous  ne 
m'avez  pas  donné  à manger  y au  contraire  dans 
la  troupe  des  bons , il  y aura  des  pécheurs  de 
toutes  fortes  , mais  il  n’y  aura  perfonne  qui  n’aic 
etc  charitable  envers  les  pauvres  j autrement, 
comment  'eft-ce  que  Jefus-Chtift  leur  pourroic 
donner  à tous  cét  éloge  : ]’ai  eu  faim  & vous 
m’avez  donné  à manger  ? Croies- vous , dit  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , que  l’aumône  foit  de  dé- 
votion feulement,  & non  de  neceffité  ; de  confcil 
& non  de  précepte  ? je  defirerois  que  cela  fut 
& je  ferois  tout  difpofé  à le  croire  comme  vous, 
mais  je  fuis  effraié  par  cecte  féparation  des  boucs 
& par  le  reproche  que  leur  fait  jefus  Chrift  j 
non  d’avoir  commis  des  vols  , des  facriléges  , des 
adultérés  , mais  de  ne  l’avoir  pas  aflifté  lui-meme 
en  la  perlbnnc  des  pauvres,  kfurivi  emm  & non 
deiiflis  ynihi  ?na*j4H-'arfyfiti'vi  & non  dédiais  rnihi 
b'<b:re.  Pouvoir- il  commander  l’aumône  plus 
cxprefTemept  , qu’en  nous  faifant  entendre  que 
nous  ferons  punis  fi  nous  l’avons  négligée  ? Pou- 
voir-il  la  commander  plus  fortement  qu’en  le 
faifant  fur  la  plus  grande  de  toutes  les  peines, 
qui  cil  le  feu  éternel  ? il  ne  s’eft  pas  contenté  de 
dire  en  general  , qu’il  prérendoit  que  les  pauvres 
fuifenc  aüiftez  , il  cft  defeendu  )i>fqu’au  dérai!  des 
choies  qui  leur  peuvent  être  neceffaircs  ; & 
pour  nous  ôter  toute  efperancc  d’impunité , ila 
conçu  la  en  forme  d’arrêt  pour  nous  faire 
Comprcudie  qu’y  contrevenir  & être  déjà  con- 
danné,  c’étoit  une  même  choie, 
ii  eû  éciange^  Chiécicns  Auditeurs,  qucnon% 
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obftnnc  tout^la,  il  y a des  gens  qui  croient 
pouvoir  fe  dupenfcr  'de  faire  j'aiimoric  j Dieu 
n'exige  de  nous  que  le  fupeiflu  , nous  n’en  avons 
point,  difeuc- ils,  chacun  a allez  befoin  de  ce  qu’il  ^ 
a,  ôc  on  eft  bienheureux,  quand  on  trouve  au 
bout  de  l'année , qu’on  n’a  mangé  que  le  fruit  de 
fon  travail , ou  le  revenu  de  fçs  biens.  Mais  en 
bonne  foi , croions-nous  que  ce  raifbnncrrenc 
nous  doive  (aiiver  de  la  coleie  à venir  î Le  Seig- 
neur aura  donc  pailc,  il  aura  menacé  en  vain,, 
un  fophifme  nous  mettra  au  delfus  de  fes  loix  & 

' de  lès  menaces.  Vous  ne  trouvez  rien  de  fuperflu 
au  bout  de  l’année  \ mais  durant  le  cours  de  l’an- 
née, combien  de  dépenfes  iuperfluès  ? Vous  com- 
tez  donc  parmi  les  chofes  necefTaires  à vôtre  en- 
tretien , tout  ce  que  le  jeu , tout  ce  que  la  vanité, 
tout  ce  que  la  débauche  meme  a confirmé?  Eft- 
il  polïiblc  que  làns  vous  incommoder  , vous  ne 
pujffiez  donner  à Dieu  ce  que  vous  emploiez 
peut-être  à uffencer  Dieu  ? Non , Meflicurs  , je  ne 
penle  pas  que  de  tous  ceux  qui  croiqpt  n’avoir 
précifemtnt  que  ce  qui  leur  eft  néceftaire  , il  y en 
ait  un  feul  qui  ne  pût  encore  épargner  quelque 
chofe  pour  faire  l’aumôiK:.  Examinez  bien,  Mef- 
fîeurs,  & vôtre  logement , & vos  meubles,  & vô- 
tre table  , & vos  habits , & vos  codres  : Si  ^c-ewr- 
fultoisià  dellus  ceux  qui  vous  connoiiTcnt  , vos 
voifins  , vos  amis , vos  parens  , vos  femmes  ; ÔC 
vous  femmes , vos  maris , peut-être  qu'its^me  di- 
roient  qu’il  y a de  l'excez  en  tout  cela  , qu’on 
pourroir  ôter  bien  des  chclès  , lans  rien  retran- 
cher à la  nccelliré  , & ù.ns  choquer  la  bicnféance* 
mais  je  ne  veux  confulter  que  vous-mêmes  } exa- 
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minez  , s*il  vous  plaît , vous-mêmes  , toutes  ces 
chofes  , & (bu venez- vous  qu'elles  feront  exami- 
nées encore  une  fois  au  jugement  d une  manière 
fort  féverej  fbuvenez- vous  qu'on  y examinera 
tout  l'emploi  que  vous  aurez  fait  du  bien  que 
vous  aurez  reçu  de  Dieu  , & que  ce  fera  Dieu 
lui- même  , qui  jugera  fi  vous  n’aurez  point  em- 
ploie mal-à-propos  ce  qui  devojt  être  pour  lui. 
Mais  pourquoi  fc  faire  prefièr  pour  une  aétion 
de  jufticc  , & qui  doit  être  fi  libéralement  rccom-' 
penfee  ? On  ne  nous  demande  «en  du  nôtre. 
Chrétienne  Compagnie  , je  viens  de  vous  le  faire 
voir  , & néanmoins  on  nous  promet  de  nous  gen- 
dre avec  ufure  tout  ce  que  nous  aurons  donne. 
C'eft  la  fécondé  Partie 

Qiiand  l’aumône  ne  nous  rapporteroit  point 
d'autre  fruit,  que  le  plaifir  qu'il,  y a à faire  da 
bien , il  me  femble  que  cela  feul  devroit  fuffirc 
pour  nous  faire  aimer  cette  vertu.  On  compte 
parmi  les  miracles  de  la  Providence , certaines  li- 
bécalitez  que  des  gens  de  bien  ont  ère  infoirez 
de  faire  à des  perfonnes  , qui  fans  ce  fecours  im- 
prévu alloieni  périr  infailliblement:  Cette  mè- 
re fongeoità  proftituc'r  fes  filles  , pour  vivre  au 
dépens  de  fa  confience  & de  leur  honneur  , lors 
qu'il  lui  efl:  venu  tout- à- propos  une  petite  fom- 
mc  d'argent  qui  l'a  détournée  de  ce  deteftable 
defièin  , & qui  a fauvé  ces  pauvres  vidimcs.Dans 
le  raême-  tems  que  cét  homme  s’alloit  abandon- 
ner à fon  defelj-'oir  , qu’il  chcrchoit  un  Cordeau 
pour  mettre  fin  à fes  jours  , on  lui  a piéfcnté 
hciireufcmcnt  ce  qui  luiétoit  néceflaire  dans  une 
fi  grande  extrémité  , fans  qu'on  fut  pourtant 
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qu'il  fût  déterminé  à fe  perdre.  Quelle  merveille 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ! Quel  edet  de  (à  bon- 
té vraiement  paternelle!,  Mais  combien  de  mer- 
veilles  de  cette  nature  ne  feroit  pas  une  perfonne 
riche  & charitable , qui  dans  le  tems  le  plus  maii. 
vais  , & fans  attendre  d’ètre  priée  , envoieroit 
tantôt  du  bled  « tantôt  du  charbon  , aujourd’hui 
un  lit , une  autrefois  une  robe  , une  autrefois  de 
l’argent  à des  malheureux  dont  la  neceffité  lui 
fèroit  connue  î Le  beau  zelc , Melficurs , & qu’il 
feroit  hruâucux  de  s’informer  avec  foin  des  pau- 
vres qui  aiment  mieux  fouffrir  que  publier  leur 
indigence , de  les  vifiter , de  les  encourager  à Sup- 
porter patiemment  leur  aftlidion  , à craindre 
Dieu  , à efpcrer  en  lui , au  même-tems  qu’on  leur 
donneroit  une  preuve  effective  du  foin  qu’il  a 
d’eux  par  l’aumône  qu’on  leur  fcroit  ! Mais  quel 
plaifir  d’entrer  dans  une  maifon  comme  un  an- 
ge de  paix  > & de  la  laillèr  dans  l’allegreife  &:  dans 
les  aâions  de  grâces , apres  l’avoir  trouve  plon- 
gée dans  le  dueil  & dans  la  delblation  ! Quel 
plailîr  d’aller  ainfî  femant  la  joie  dans  les  cœurs 
répandant  par  tout  le  calme  & la  fércnité  , chan- 
geant le  fort  des  hommes  , faifaut  des  heureux, 
& opérant  des  miracles  ! Eft-il  polfibie  qu’il  y 
ait  des  perfonnes  qui  aiment  mieux  voir  leurs 
coffres  remplis  de  terre  & de  bouë,  remplis  de 
vieux  métail  enrouillé  , de  vieilles  pièces  mal  fa- 
briquées*, que  d’être  les  pères  des  pauvres  , les 
minières  de  la  Providence  , que  d’être  comme  les 
dieux  vifibles  du  monde  , aimez  , bénis  & prcf> 
que  adorez  des  hommes  î 
. Cependant , Meilleurs,  ce  n’ell-là  que  le  rooin- 


* "De  t Auméne,  137 

dre  fruit  qu’on  peut  retirer  de  ^aumône.  Le  par- 
don des  péchez  l’accompagne  infailliblement, 
elle  cft  comme  un  doux  Purgatoire  qui  purifie 
l’amc,  qui  la  nettoie  de  toutes  Tes  tâches  , & c'eft 
pour  cela  que  dans  rEcricutf  elle  eft  comparée 
au  feu  où  les  métaux  font  affinez.  Saint  Paul 
appelle  l’aumône  un  facrifice  d'expiation  , Saii^c 
Auguftin  un  fécond  Batême , & Saint  Ambtoi- 
fè  trouve  qu’elle  a meme  quelque  avantage  fur  ce 
Sacrement.  Enfin  donnez  l’aumône , dit  Tefus-i 
Chrift , & cous  vos  crimes  vous  font  remis  ; 
Dmk  eleemo(ÿn*im  & ecce  ornnta  jnut  àa  fu^vobis. 
On  peut  dire , Melfieurs  , que  c’eft  ici  l’unique 
rcflburce  de  la  plupart  des  riches  du  monde. 
Leur  état  les  expofe  â de  grandes  tentations , à de 
grandes  chûtes  , & d’ailleurs  ils  fouffrent  peu^ils 
ont  naturellement  beaucoup  d’aveifion  pour  la 
pcnitence  ; c’eft-à-dire , que  les  principales  voies , 
du  fàlut  leur  font  en  quelque  forte  fermées  > il  ne 
lent  refte  que  l’aumône , s’ils  la  négligent , je  ne 
vois  pas  par  ou  c’eft  qu’ils  cfpcrcnt  de  fè  fauver. 
Maisauffi  faut-il. avouer  que  le  moien  cft  facile, 
& qu’ils  font  bien  malheureux  s’ils  fe  dannent 
éternellement  aiant  la  clef  du  ciel  entre  les 
mains , & fe  le  pouvant  ouvrir  aufli  aifément, 
qu’il  leur  eft  aifé  d’ouvrir  leur  bourfe.  On  de- 
mande le  fujet  qu’ils  ont  de  remercier  Dieu  des 
biens  qu’il  leur  a donnez  s’ils  n’en  font  que  les 
économes  ; le  voila  , Chrétiens  Auditeurs , c’eft 
qu’ils  ont  dequoi  fe  racheter  de  l’enfer  , dequoi 
acheter  le  Paradis  ; c’eft  qu’on  leur  donne  pour 
leur  argent  ce  qui  coûte  aux  autres  du  fang  & des 
larmes  i c’eft  que  les  pauvres  ne  iàuioienc  aque- 
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qui  fe  {ont  ruinez  dans  les  partts  , dans  les  cni« 
plois  , dans  les  charges  , dans  le  commerce  ? Ait 
contraire  combien  de  prodigues  pour  remplacer 
& pour  multiplier  ce  que  la  charicc  avoit  répan- 
du ? On  demande  des  miracles  ; j’olc  dire  qu’il 
s’en  fait  prefque  cous  les  ^ours  en  feveur  de  l'au- 
mône,&  qu’il  cft  peu  de  perfonnes  qui  aient  beau- 
coup aimé  cette  vertu  & qui  l’aient  pratiquée 
avec-conftance  , à qui  il  ne  foit  arrivé  quelque 
chofe  qui  paroît  furnaturel  en  cette  rftaticie. 

Ce  n’eft  pas  que  Dieu  fe  ferve  toujours  des 
voies  extraordinaires,  pour  nous  rendre  ce  qu'il 
a reçô  de  nous  : il  le  fait  le  plus  (bu\enc  par  des 
rooitns  aauirels , que  fafagclle  difpolc  d’une  ma- 
nière égalcmepc  douce  & efficace.  Vqu^I^vEz 
cent  fois  admiré  ces  grandes  rivières  , qui  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  vont  fe  jëtccr  dans  l’o- 
cean.  Ces  rîvieres  ne  font  dans  leui:  fource  que 
des  petits  filets  d’eau , qui  par  des  canaux  fecrets 
font  (brtis  du  même  océan , & qui  y retournent 
avec  cette  pompe  & cette  augmentation  que  vous 
voiez.  C’eft  ainfi  que  Dieu  renvoie  au  centuple, 
& par  des  voies  découvertes  & éclatantes,  ce 
que  la  charité  a fait  couler  fecretcemenc  dans  les 
mains  des  pauvres,  Cét  héritage , le  gain  de  ce 
procès , le  fuccez  de  ce  trafic,  ce  mariage  avanta- 
geux , c’eft  la  recompenfe  des  aumônes  de  cette 
vertueufe  femme.  C’eft  le  revenu  de  cét  argent 
qu’elle  diftribuë  , ou  qu’elle  fait  difttibucr  à des 
^ perfonnes  qui  n’ont  rien  , & qui  pour  comble  de 
malheur  font  d’une  nailTance  qui  ne  leur  permet 
Jias  de  découvrir  leurs  beroins  à tout  le  monde. 

On  dit  qu’on  donne  peu  aujourd’hui  parce  que 
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ic  tcms  eft  mauvais  » & moi  je  dis  que  le  tem$ 
n'cft  fi  mauvais  que  parce  qu’on  donne  peu. 
L’aumône  efi  une  femence . die  Saint  Cyprien  , S/t 
il  n’y  a pas  moins  de  folie  à retrancher  la  charité 
dans  les  mauvais  tems  » qu'il  y en  auroic  à n’en- 
femencer  pas  (on  champ  , lors  que  la  récolté  a 
été  petite}  le  tems  pouvoit- il  être  plus  mauvais 
qu’il  ctoit  dans  la  Judée , lors  qu’Elie  avoir  fer- 
mé le  Ciel  , comme  parle  l’Ecriture  } & qu’une 
longue  & horrible  (cchereflè  avoir  affame  tout 
le  pais  î Le  Prophète  manquant  lui-même  de 
toutes  choies  s’adrdiè  à une  pauvre  veuve  & 
lui  demande  à manger.  Cette  bonne  femme  n’a- 
voit  plus  qu’une  poignée  de  farit^  & un  peu 
d’huile , dont-elle  fe  difpofoit  à faire  un  gateau 
pour  elle  & pour  fon  enfant , apres  quoi  il  lui 
falloir  foncer  à mourir  ; cependant  elle  ne  rebut- 
ce  point  l’homme  de  Dieu  } quand  elle  auroii  cû 
une  fort  grande  provifion , ç’auroit  été  beaucoup 
que  de  partager  avec  lui  > mais  elle  n’a  que  tres- 
peu  de  chofç , & pourtant  elle  donne  tout  ce 
qu’elle  a : Non  de  abundanti  portio , dit  Saint  Ci** 
prien,  jcd  de  modico  mum.  Qu’arriva-t’il  ? dés  ce 
jour- là  la  farine  & l’huile  ne  manquèrent  point 
en  fa  maifon , Dieu  lui  en  fournilTant  par  un  mi- 
racle continuel.  Si  dans  cette  extrémité  elle  avoit 
fuivi  nos  régies.  Chrétiens  Auditcuis , elle  fcrôit 
morte  de  faim  en  moins  de  trois  jours.  Elle  fit 
l’aumône  meme  au  tems  de  la  plus  cruelle  lami- 
ne , & le  rems  de  la  famine  devint  pour  elle  un 
tems  d’abondance.  , 

Mais  j’ai  beaucoup  d’enfans  me  direz-vous, 
c’eft  pour  cela  même  qu’il  faut  faire  beaucoup 
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é’aumônes  ; le  nombre  de  vos  enfims  vous  a-t-il 
empêche  jufqu*ici  de  donner  vôtre  argent  à iri- 
terct  ? D’ailleurs  , il  faut  bien  fonger  à vos  en- 
fans  , mais  aufli  ne  devez- vous  pas  vous  oublier. 
Vous  craignez  qu’ils  ne  manquent  de  quelque 
.chofe  apres  vôtre  mort , & n’appréhendez- vous 
point  de  ne  rien  trouver  pour  vous-même  en 
l'autre  "vie  î Quand  vous  les  logez  ces  enfans, 
vous  leur  donnt|i  une  partie  de  vôtre  bien , mais 
vous  avez  la  prudence  de  retenir  de  quoi  fubfif- 
ter  en  vos  derniers  jours , & vous  feriez  fi  im- 
prudent que  de  ne  vous  rien  referver  pour  l’éter- 
nité ? Confiderez  vôtre  ame  comme  l’un  d’eux, 
dit  Saint  Jérôme  , & ne  la  frifftrcz  pas  de  la  part 
quelle  doit  avoir  à vôtre  héritage , vous  avez  fix, 
àx , douze  enfans , fi  vous  en  aviez  encore  un, 
vous  trouveriez  de  quoi  le  nourrir , deuffiez-vous 
épargner  fur  vôtre  bouche  ce  qui  lui  feroit  né- 
ctlTiirc  ; Imaginez-vous  que  ]efus-Chrift  eft 
ce  troifiéme  que  vous  n’avez  pas , & donnez-lui 
. fa  portion  comme  aux  autres , peut-être  vous  en 
eft-il  déjà  mort  quclcim  , faites  des  aumônes  de 
ce  que  celui-là  vous  dépenferoit , s’il  vivoit  en^ 
cote.  Enfin  fi  vous  avez  envie  de  leur  lailTer  à 
chacun  un  excellent  patrimoine  , infpirez-leur 
par  vôtre  exemple  beaucoup  de  tcndrclTc  pour 
les  pauvres  , c’eft  un  fond  qui  ne  peut  manquer 
que^  cclui-ià , & ils  font  allez  riches  s’ils  le  peu- 
vent hcriter  de  vous. 

Voila  , Chrétienne  Compagnie , tout  ce  que 
j’avois  à vous  dire  fut  ce  fu  jet  de  l’aumône.  Pau- 
vres gens,  je  ne  fai  fi  cela  fuffira  po  tr  porter  vos 
frères  3 vous  aûillcr  , inais  il  doit  fuffiie , ce  me 
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fcmblc  , pour  vous  perfuadcr  à vous  mêmes , qpe 
Dieu  ne  vous  a pas  oubl;ez  , & que  vous  lui  cces 
plus  chers  qu’on  ne  penfe.  Si  vous  manquez  des 
chofes  nécellàires  à la  vie  , plaignez-vous  de  l’in- 
juftice  ôc  de  la  dureté  des  riches , mais  xertainc- 
menc  vous  n’avez  pas  raifon  de  rhurmurer  contre 
la  providence  de  vôtre  Fcrc  celefte-  Car  que  n’a- 
t’il  point  fait  pour  vous  procurer  tous  vos  be- 
fbins  ? il  ne  s’ell  pas  contenté  de  commander  à 
un  homme  de  vous  aflifter , il  l’a  ordonné  à tous 
les  hommes  , &q)our  les  engager  par  leurs  pro- 
pres interets  à prendre  quelque  foin  de  vous  , il 
leur  fait  efpcrer  de  grands  trcfprs  & en  cette  vie 
te  en  l’autre.  Ce  n’eft  rien  qu’un  verre  d’eau, 
cependant  fi  c’eft  pour  vous  défalterer  dans  vôtre 
loif , il  y a une  récômpcnfe  & une  récompenfc 
éternelle  pour  celui  qui  vous  le  préfentera.  Il 
h’y  a point  de  paradis  que  pour  ceux  qui  vous 
font  l’aumône , point  d’enfer  que  pour  ceux  qui 
vous  la  refufent., 

Quelques  pechez  qu’on  ait  commis  contre  lui,- 
il  ne  fe  plaint  de  rien  pourvfi  que  vous  foiez 
fatisfùits.  il  fait  encore  plus  , il  fe  met  en  cha- 
cun de  vous , il  fe  préfente  lui-mêirie  en  vos  per- 
fonnes , afin  qu’on  ait  honte  de  vous  faire  un  re- 
fus qui  tomberoit  fur  lui , afin  qu’on  vous  rende 
autant  d'honneur  qu’il  en  mérité  lui- rr)cmc.  En- 
fin il  met  tout  en  ufage,  pour  porter  tout  le  mon- 
de à vous  faire  beaucoup  de  bien  j il  s’abaifle  , il 
prie  , il  promet , il  commande , il  tonne  , il  fou- 
droie , il  donne  avec  profufion  à fes^conoiues, 
afin  qu’ils  vous  pourvoient  avec  abondance.  Que 
fi  nonobfiant  tout  cela  ils  vous  laifTent  dans  la 

difetie. 
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<ü(cttc  t s’ils  dccoiirnent  à leur  ulagc  > ce  qui  ne 
leur  a été  donné  que  pour  vous  , aiez  un  peu 
de  patience  , il  vous  fera  juftice  > & vous  vous  la 
fe  ez  vo.is-même  quelque  jout , puifquc  vous 
devez  écie  leurs  juges. 

Premié  eincnt  il  calfera  ces  officiers  infidellcs, 
un  procès,  une  banqueroute,  ou  quelqu’autre  ac- 
cident à quoi  l’on  ne  s’attend  point , réduira 
bientôt  à la  plus  extrerae  pauvreté  cette  puiflan- 
tc  maifon  , où  l'on  fait  fi  peu  de  cas  des  pau- 
vres, mais  la  grande  punition  s'en  fera  au  jour 
des  vengeances.  Ce  jour  épouvantable  n'aura 
rien  de  terrible  que  pour  eux  , ce  fera  contre  eux 
feuls  qu'il  fera  éclater  ce  tonnerre  donc  il  les 
a déjà  comme  frappez  dans  l’Evangile.  Difc'dite 
k me  maledi^i  in  imem  sternum.  Retirez-vous  de 

O 

moi  maudits  , qu’attendez-vous  pour  aller  au 
fupplice  que  vous  avez  mérité  ? Ne  vous  fou- 
vient-il  plus  des  rebuts  que  vous  m’avez  faits 
fouffiir  en  tant  de  rencontres  ? Oferiez-vous 
bien  me  demander  le  paradis  après  m’avoir  refufé 
du  pain  & de  l’eau  î A' vôtre  l3ieu,ingrats!refuret 
ce  pain  qu’ilavoit  ci  ce,  ôc  que  vous  teniez  de  luiî 
Mc  refufet  de  l’eau  , à moi  qui  vous  avois  donné 
tout  mon  fang  ! Dijeeditt  k ms  : Eloignez-vous 
de  moi , monftres  de  cruauté  & d’ingratitude , & 
qu’à  l'avenir  il  y ait  autant  de  diftance  entre 
vous  vôtre  Sauveur , qu’il  y en  a eu  entre  vô- 
tre dureté  & matendrelfe , encre  vos  cntradlcs  de 
bronze  & ma  mifericordc  infinie. 

Et  ne  dites  point  que  c’eft  un  miferable  , un 
fainéant , un  importun  que  vous  avez  rebuctc  i 
Mibi  fectfitSj  c’eft  moi-méme  que  vous  avez  traite 
Tome  iK  K 
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4c  la  forte , vous  ne  l'avcï  pas  crû  , c’eft  qu’il  nç 
• vous  a pas  plû  de  le  croire  j je  vous  l’avois  die  af- 
fez  clairement , & vous  avez  bien  cru  fur  ma  pa- 
role que  c’étoic  moi  qu’on  adoroit  fous  les  ef^- 
ces  du  pain,  quoique  la  chofe  ne  fut  pas  moins  in- 
çroiable  , mais  c’eft  que  cét  article  ne  vous  devoif 
coûter  que  de*  révérences  , Se  que  l’autre  vous 
pngageoità  débourfer  quelques  fols  ou  quelque? 
4cus.  Allez  maudis  idolaties , allez  brûler  éter- 
'relli-menf,  nous  yerrons  (i  vôtre  or  vous  tirera 
4e  ces  flammes  où  je  vous  envoie  ; c’tft-là  que 
vous  apprendrez  par  la  rigueur  par  la  durée  de 
vos  peines  , fl  c’eft  un  homme  ou  un  Dieu  quç 
vous  avez  choqué  par  vôtre  avarice. 

Prévenez  ce  mal , Mcfticurs  , & puifqne  la  foi 
vous  apprend  , que  e’eft  vôtre  bon  Maître  <^uç 
vous  auiftez  en  la  pcifonnc  des  pauvres  , faites- 
vous  un  plaific  de  les  nourrir  , de  les  habiller , dç 
les  loger  en  vôtre  maifen  , de  les  fervir  dans  leurs 
maladies  , de  les  carefter  comme  vos  en  fans  , de 
leur  procurer  jufqu’aux  délices  ; Soicz  encore 
plus  prompt  à leur  donner  , qu’ils  ne  font  ardens 
a recevoir  , n’en  refiifcz  ailcun  , mes  freres  bien- 
ainrtz  ; n’en  reniez  aucun  , de  ^air  que  celui  quç 
vous  aurez  renvoié  triûe  par  votre  refus  , ne  foit 
Jefus  • Chrift  lui -meme  , lequel  fe  trouve  en 
chacun  d'eux  : Vaie  ommbus  duedjfimi  fr.ztres, 
date  or/if/ibus  .'fie  hî  non  dederitis  ipie  fit  CLr  fi  ut, 
^uvenez-vous  qu’il  y aura  un  jugement  fans 
mifericorde,  pour  tous  ceux  qui  n’auront  pas 
exercez  la  piifericorde  , & qu’il  y aura  une  mife- 
ricordc  & nul  jugement  poiTr  ceux  ^ui  auiçnl 
aûoé  cetec  vertu, 
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ündc  cmemus  panes , ut  manduccnc  hi.  ’ 

OÙ  prendrons- nous  du  pain , pour  donner  A 
manger  k cepeupû,  S.  Jean,  ch.6. 

Uous  devons  amer  notre prochainy  il  efi  à Dieu,  il 
en  efi  r image , & l'objet  de  fa  tendrejfe  & de  fin 
amour , nous  devons  l' aimer  comme  nous  vou- 
I Ions  être  amex,  des  hommes  i comme  nousnous^ 
i jkimons  nousmemes  ^ comme  lefus-Chrifi  nous  a 
aimer., 

• 

'Evangile  de  ce  jour  nous  ap- 
prend , que  Jefus-Chrift  aiant  éce 
(Ùiyi  au  de(crc  par  imt  g andc  foule  de 
pciiplc,  fa  bonté  ordinaire  lui  pcrfuaJa 
qu'il  avoir  quelque  obligation  de  leur  donner  i 
'manger  , & fit  pour  céc  ctrec  un  des  plus  grans 
miracles  qu’il  ait  faits  en  toute  fa  vie.  U prit  cinq 

K ij  \ 
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pain , & deux  poi(Tons , qui  ^toic  toute  la  provv» 
fion  qu’il  avoit  pour  lui  même  & pour  (es  Dilr  -■ 
piples  J il  les  bénit , il  les  diftribua  de  fa  proprç 
main,  & en  les  dîftribuant , il  les  multiplia  de 
telle  forte  , que  cinq  mille  perfonnes  en  furent  ■ 
ralfafiées , & qu’on  eût  encore  de  quoi  remplir 
douze  corbeilles  de  ce  qui  refta.  Cçc  exeniplç  J 
de  charité  me  donne  , ce  me  ferable  , une  occafion  *1 
, avantageufe  de  vous  entretenir  de  la  charité  chré- 
tienne , de  cette  vertu  qui  nous  lie  avec  nôtre 
prochain , & qui  ne  fait  qu’un  coeur  de  tous  les 
cœurs  desfîdeiles.  J’en  parle  d’autant  plus  vo- 
lontiers , que  ce  difeours  me  fraie  le  chemin  à 
celui  que  je  veux  vous  foire  de  l’amour  de  Dieu, 
vu  que  l’amour  de  nos  frères  cft  une  partie  ef- 
fentielle  de  l’amour  de  Dieu  , & qu’on  ne  pcm; 
feparcr  ces  deux  vertus  fans  les  détruire.  Qiiand 
pn  nous  parle  de  l’obligàtion  que  nous  avons 
d’aimer  Dieu , nous  nous  plaignons  qu’on  nous 
veut  obliger  à aimer , un  Etre  que  nos  fèns  i^’ap- 
perçoivent  point  , & dont  nôtre  efprit  meme  ne  ' 
|ç  peut  former  une  véritable  idée.  M^is  ce  n’cft 
plus  içi  un  objet  invifible  & furnaturel  qu’on 
nous  commande  d’aimer-  ; .ce  font  des  hommes 
pomme  nous , pour  qui  la  nature  ne  nous  donne 
quelquefois  que  trop  de  penchant.  ^ 

Il  cft  vrai  que  l’amour  que  nous  avons  pour 
eux  naturellement , n’eft  pas  le  rnême  que  Dieu 
veut  que  nous  leur  portions  *,  il  peut  néanmoins 
difpofer  nos  cœurs  aux  mouvemens  de  cette  vertu 
excellente  & fi  rare  parmi  les  Chrétiens.  Se- 
roit  « il  pofiîbie  que  nous  nous  revoltafifions  cn- 
q^re  contre  ce  précepte  , ou  que  nous  fuflîons 
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lehts  \ y oifteir.  tfpric  Saine , îi  vous  n*araoliflcz 
hoi  cœurs  , nous  trouverons  de  l’irapoflibilicé 
&UX  plus  faciles  commandetnens  , nous  hairont 
toûjours  ce  que  vous  nous  ordonnez  d-aitneri 
nous  ainicrons  ce  que  vous  nous  commandez 
de  kaitt  Difpofez  donc  mes  Auditeurs,  à écou- 
ler avec  docilité , Ce  que  je  vais  tâcher  de  leur 
dire  avec  tout  le  zele  qu’il  vous  a plû  de  m’infpi- 
ïer  pour  leur  falut.  Ils  vt»us  demandent  eux- 
inemes  cétte  grâce  pour  eux- mêmes  j c’eft  pour 
cela  que  nous  nous  adreiTons  tous  enfemble 
vôtre  Epoufe  , & quç  nous  la  faldons  avec  l’Ange. 
Ave  Maria. 

Je  ne  doute  point  qü’on  rie  vous  ait  fouvenc 
taconré  ce  que  Saint  jctôme  rapporte  de  Saint 
Jean  l’Evangelifte , qu’étant  parvenu  à uhe  ex-  ' 
treme  vieillefle  j pouvant  à peine  être  porté  à 
l’Eglife  ftîr  les  bras  de  fes  difciples  , & n’aiant 
plus  allez  de  forcé  pour  faire  de  longs  difeours  , 
il  fe  coiitcntoit  de  dire  â chaque  alTemblée  : Mes 
frétés  3 aimez-vous  les  uns  les  autres.  Comme 
c’etoit  toûjours  la  memé  leçon  3 lc‘  fideles 
s’ennuierent  enfin  de  l’enten-iie,  & prirent  la  li- 
berté de  lui  demander  pourquoi  il  la  répetoit  fl 
fouvent  , il  fit  une  reponfe  vraiment  digne  du 
bien  aimé  de  Jelîis  ? Que  c*cft  le  comnundemenÉ 
dé  nôtre  bon  Maître  & que  fi  nous  le  fàilbns 
tout  tft  fait  : Qnia pracepmm  Domini  rfi , tir  folma 
fiaty/ufficit. 

O la  belle  raifort  3 Chrétiens  Auditèurs  3 pour 
ûous  porter  ï aimer  nos  ficres  ! elle  devroitl 
frire , ce  me  femble  , une  grande  impreflfion  fut 
HÔ8  coeurs  ôc  fur  nos  eTprits  I En  fans  de  j«fils-« 
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Chrift  ÔC  dc'fon  tglifc  , fcra-t’il  n^cfTairc  de 
vous  propofcr  d’autre  motif  pour  vous  engager 
à la  pratique  de  cette  vertu  ? Ne  faffir.il  pas  de 
vous  faire  rellouvenir  qu’elle  nous  a été  recom- 
mandée par  nôtre  bon  Majcrc  , que  c’til  la  chofe 
qu'il  a témoigne  avoir  le  plus  à coeur  , qu  il  a 
déclaré  avant  que  de  mourir  qu’il  n’avoit  que 
cela  à nous  ordonner  , que  c’eft  toute  la  recom- 
penfe  qu’il  exige  de  nous  pouf  tout  ce  qu’il  a 
fait  pour  nous  ; Domim  <(l , & jijolutn 

kffiat.  le  ne  lailTcrai  pas,  Meffieurs,  d’ajouter 
à ce  motif  tous  ceux  qu’il  plaira  à !)ieu.dc  m’inf- 
pirer,  & comme  )e  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  y rendiez  aifément , que  vous  ne  foicz 
d’abord  dans  l’impatience  de  mctt;c  en  exécution 
les  chofes  dont  vous  aurez  été  pctfuadcz  j je 
joindrai  les  règles  qu’il  faut  obfcrver^  dans  l’a- 
mour du  prochain  , aux  raifons  que  j’aurai  pro- 
duites pour  en  établir  l’obligation.  Les  raifons 
& les  réglés  de  la  charité  chrétienne  feront 
donc  les  deux  parties  de  ce  diTcours  Nous  ver-, 
rons  dans  le  "premier  point  pourquoi  il  faut  ai- 
mer nos  frères  ; Et  dans  le  fécond  comment  c’eft 
qu’il  les  faut  aimer.  Voilà  tout  le  fujet  deçét  en- 
tretien. 

Vous  ferez  peut-être  fur  pris , Chrétiens  Audî- 
teurs,lors  que  je  vous  dirai  que  nous  n’avons  pas 
moins  de  raifon  d’aimer  nos  freres  , que  nous  en 
avons  d’aimer  Dieu  Mais  on  ccflèra  de  s’en  éton- 
ner, quand  on  faura  que  l’amour  dont  s’entr’ai- 
ment les  Chrétiens , n’eft  qu’une  meme  vertu, 
• qu’un  meme  amoui  avec  l’amour  dont  Dieu  lui- 
méme  veut  être  aimé.  Je  dis  encore  plus ce  n’eft 
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^u^uhè  même  chofe  que  nous  aimons  , foit  qué 
nous  aimions  Dieu  ,'ou  que  nous  aimions  les 
hommes,  parce  que  nous  n’aimons  que  Dieu  dans 
les  hommes , parce  que  nous  n’aimons  les  hom<« 
mes  que  pour  Dieu.  Ces  deux  amours  , die  Saine 
Çrégoire  Ic^rand  , font  comme  deux  parties 

3ui  compofcnc  un  meme  tout  , deux  anneaux 
'une  meme  ch-îre  , deux  avions  d’une  mêmp 
vertu,  deux  ouvrages  d’une  meme  rt»in  , deux 
mérites  infcpàrablcs , dont  l’un  ne  peut  fuhfifter 
fans  l^autre»  Suntduo  tfti  atnores  dus  qntd,am  paré 
ttSyfei  mnm  totttmejl  ex  utrifjue  compjfîtum  , 4i*4 
annit’i  fed  catenamay  daa  aElionei  fed  una  virtus» 
dite  opéra /td  ma  char  it  as  y duo  apad  Dettm  meritn 
ffd  unum fine  alto  inveniri  i ■npejfihile  efi. 

De  ce  principe  je  ciré  d’aboüd  deux  conclufîons 
é)rt  importantes  pdur  nôtre  conduite.  La  pre- 
tnicrc  contre  les  faux  dévots , qui  fe  croient  cous 
remplis  de  l’amour  divin  parce  qu’ils  prient 
beaucoup  i qu'ils  conimuniéne  fouvcnc  ÿ queis 
duc  dans  leurs  coeurs  ils  nourrilTenc  des  aver- 
fions  & des  jaloufies  s quoiqu’ils  teciennenc  Iç 
bien  d’aucriiii  ou  qu’ils  Ce  plaifénc  à noircir  la  re- 
piicaciôri  dé  leurs  f eré".  Quand  il  h’y  auroic 
qu’une  feule  perfortne  au  ihonde  j que  nous  n’ai- 
ftietions  pas  comme  nous  memes , c’eft  en  vain 
qyc  nous  nous  flattons  d'aimer  Dieu  : Duo  apud 
Deum  meritayfid  um>n  fi/.e  alto  inveniri  itfipojfibi- 
ieefl. 

La  féconde  coticlufion  eft  en  faveur  des  per-* 
lonneS  Énaritablcs  Ef  es  fe  plaignent  quelque-* 
fois  qu’elles  rit  fe  fentent  nulle  tend? elfe  pouc 
Dieu  , qu’elles  font'  froides  daiu  des  avions  qui 
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dciuandcroicnt  le  plus  de  ferveur  , qu*clles  n'ont 
pas  une  feule  étincelle  de  ce  gyind  feu , dont  les 
Saints  ont  été  remplis.  Mais  confolez-vous  , 
Ames  Chrétiennes  , vous,  ne  haïflez  perfonne, 
vous  voulez  du  bien  , vous  en  faites  même  à 
tout  le  monde  ; bien  loin  de  vous  affliger  de  la 
profperité  de  vos  freres , vous  prenez  part  à leurs 
avantages , voi^  êtes  touchées  de  leurs  maux  tem- 
porels , voirs  vous  fentez  du  zele  pour  le  falut  de 
Jsjirs  âmes  , allez  en  paix  fur  ma  parole  , vous  êtes 
• toutes  remplies  de  l'amour  de  Dieu  , je  vous  en 
répons , ces  deux  amours  ne  fe  feparent  jamais  : 
VrHm  fine  alto  inveniri  hnppjfibile  eji. 

Mais  d'où  vient  que  l’amour  de  Dieu  renferme 
fi  necelTairement  l'amour  du  prochain  ? En  voici 
trois  raifoils  que  je  vais  tâcher  de  vous  expliquer 
en  peu  de  mots.  La  première , c'eft  que  nôtre  pro- 
chain eft  à Dieu.  La  fécondé,  c’eft  qu’il  cft  l’ima- 
ge de  Dieu.  La  troifiéme , c’eft  qu’il  cft  lui-même 
Pobjet  de  fa  tendrefte  & defon  amour. 

Vôtre  prochain  eft  à Dieu  , Meflieurs,  il  eft  fon 
ovrage  , fon  bien  , fa  pofleffion  , c’tft  lui-même 
qui  l’a  forme  de  fes  mains , & qui  l’a  mis  dans  le 
monde  coipme  dans  fon  palais  , pour  le  faire  fer- 
vir  à fa  gloire  & à l’exécution  de  fes  volontez. 
Nous  voila  donc  obligez  à honorer , à refpeéler 
tous  les  hommes  pour  la  confideration  du  martre 
auquel  ils  ont  l'honneur  d’appatenir.  On  hono- 
re jufqu’aux  derniers  domeftiques  des  perfonnes 
de  qualité,  on  refpcéte  leurs  chiffres  & leurs  armes 
jufqucs  fur  leurs  chevaux  & fur  leurs  mulets  j on 
ne  touche  point  à ce  qui  porte  ou  leurs  noms  ou 
leurs  livrées.  Quand  m jn.e  on  auroit  reçcu  quel» 
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que  jrffulte  de  leurs  gens , on»  pourroit  s'en  plain- 
U dré,  mais  on  n'oferoit  s'en  faire  juftice  foi-même, 
C'cft  pour  cela  qu'il  eft  die  dans  l'Ecriture  j Mi~ 

• ht  vindiEla  & e^o  retribn*/»,  Qiie  perfonne  né 
prenne  la  liberté  de  fe  vanger  des  outrages  ou 
des  injuftices  qu’il  'pourroit  avoir  fonfFtfrres  , je 
faurai  punir  ceux  qui  en  font  les  auteurs  -,  naais 
comme  tous  les  hommes  font  à moi , fi  vous 
étiez  affez  hardis  pour  porter  vous-racme  la 
h main  fur  quelcun  d’eux  , fans  en  avoir  reçu  l’or«^ 
^ dre  de  ma  part,  vous  vous  rendriez  coupables  d’un 
attentat  que  je  ne  lailTerois  pas  impuni. 

' J’ai  dit  que  nous  devions  avoir  du  refpeél  pour 
' tous  les  hommes  , parce  que  tous  les  hommes 
I font  à Dieu  , j’ajou.te  que  cette  même  raifon  nous 
r doit  porter  à les  aimer  h nous  aimons  Dieu.  U 
[ 'n’eft  pas  neceflàire  que  je  vous  explique  les  ef- 
j ïcts  de  l’amour.  Vous  favez  miéux  que  moi  qu’il 
a coutume  de  s’étendre  à tout  ce  qui  environne 
, la  pçrfonne  aimée  , à tout  ce  qui  a quelque  rap- 
, port  avec  elle.  On  n’aime  pas  feulement  les  amis, 
fe*  on  aime  encore  leurs  enfàns  , leurs.fcrviteurs  , les 
^ ouvrages  de  leurs  mains  & de  leur  efprit.  On  dit 
' qu’un  homme  vraiment  pâflionné  n’eft  pas  feule- 
ment touché  de  l’objet  de  fa  paflion  , mais  qu’il 
eft  encore  idolâtre  de  tout  ce  qui  lui  apartient  i 
[ il  fe  fènt  émû  à la  feule  vûë  de  fon  logis , un  gant, 
un  mouchoir  qu’il  rencontre  par  hazard  , lui  cau- 
i fent  des  tranfports  qu’il  ne  peut  cacher. 
i Si  cela  eft  vrai , ô mon  Dieu  , qu’il  eft  pai  de 
■ perfonnes  qui  vous  aiment  véritablement  ! Car 
enfin  fi  nous  vous  aimons  nous  aurions  moins 
de  peines  à fuporter , à chérir  même  nos  freres. 
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qui  (ont  &*  vos  fervitciirs  & vos  cnfans.  Gôttj<i 
ment  pourrions*nous  haïr  des  créatures , qu^. 
Vous  avez  formées , & que  vous  entretenez  avec 
tant  de  (bin , qui  font  les  chcfs-d''œuvres  de  vô- 
tre fagedc  & de  vôtre  toute  puilTance  j des  créa- 
tures qui  font  fi  utiles  à vôtre  gloire,&  qui  non- 
fçulement  vous  appartiennent,  mais  qui  ciehneot 
le  premier  rang  dans  vôtre  maifon  , qui  font 
pour  le  dire  ainfi  , la  plus  belle  portion^de  vôtre 
^^^critage. 

La  féconde  taifoft  que  nous  dveins  d'aimer 
nôtre  prochain  , c’eft  qu'outre  qu'il  eft  ï Dieu, 
il  eft  encore  l'image  de  Dieu.  C'eft  de  tout  tems. 
Chrétiens  Auditeurs  j que  le  mérite  & la  qualiré 
des  perfonnes  ont  rendu  vénérables  jufqu'à  leurs 
ftatues , & à leurs  portraits  t mais  comme  c’eft 
l’amour  qui  a inventé  l'art  de  reprefenter  ainfi 
les  hommes , aulfi  cft-ce  l’amour  qui  a fait  valoir 
davantage  ce  bel  arc , ôf  qui  a témoigné  plus 
d'emprefièmenc  pour  fes  ouvrages.  C'eft  merveil- 
le de  voir  cornbien  on  s’eftime  heureux  d^avoif 
un  marbre  ou  un  tableau , fur  quoi  les  traits  de 
DOS  amis  foient  fidellemenc  exprimez  i avec  quel 
foin  on  conferve  ces  répréfentations  , quoi  qud 
mortes  y de  leur  vifage  , quel  fecours  on  y trou- 
ve pour  fc  confoler  de  leur  abfence  , nern  feu- 
lement on  les  conferve  avec  foin  , mais  pour  té* 
moigner  combien  on  les  aime  , on  les  enferme 
quelque  fois  dans  des  boettes  d’or  , on  les  cou* 
ronne  de  pierreries  , on  les  baife  , otl  les  adorey 
on  leur  donne  toutes  les  mirqtfcs  dé  "cndrcirerf 
qu’on  donneroie  à l’original , s’il  étoit  prcfcnc. 
C'eft  pour  cela  que  Sainte  'î'érefc,  qui  ccoic  vrai-* 
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ment  cmbraféc  de  l’amour  de  Jefiis-  Chrift, 
apres  l’avoir  vu  fouvtnc  lui-meme  , prenoit  tant 
de  plailîr  à regarder  fçs  images  , & difoic  qu’elle 
tutoie  foûaiceé  d'en  rencontrer  par  tout , où  clic 
porioitla  vue. 

Or  je  dis , Meflieurs  , que  le  Créateur , qui  a 
pris  plaide  de  rendre  vidble  en  chaque  créature 
quelcune  de  Tes  divines  perfeéHons , a comme 
réuni  tous  fes  traits  dans  l’homme  , il  a eu  def- 
fern  en  le  créant,  de  fe  peindre  lui-même  en 
& de  donner  à l’univers  l’image  la  plus  reflcm« 
blante , qu’il  eût  encore  donnée,  de  la  nature  dû 
vine,  quoi  qu'il  eût  déjà  fcit,  & les  Anges,  & le 
Soleil.  Cette  relTemblance,Chrétiennc  Compag- 
nie, cft  la  caufe  de  la  haine  mortelle  & irré- 
conciliable que  nous  portent  les  démons , quoi- 
que helas , ils  n’aient  jamais  reçu  de  nous  au- 
cun déplaiiir  , & que  nous  n’aions  nulle  part  ù 
leur  infortune.  Mais-ils  hailfent  en  nous  le  por- 
trait de  celui  qui  les  a bannis  du  Ciel , & qui 
exerce  fur  eux  une  fi  rigoureufe  vengeance.  De 
fbrre  que  fi  nous  aimions  autant  nôtre  Dieu, 
qu’il  efi  hai  des  démons , nous  aimerions  autant 
nos  frétés  que  les  démons  les  haifTent  , nous 
prendrions  autant  de  plaifir  à leur  faire  du  bien, 
que  ces  malheureux  efprits  ont  de  paillon  dé 
leur  nuire. 

Et  il  ne  But  point  qu'on  fe  retranche  fur  les 
méchantes  qualitez  foit  du  corps  foit  de  l’efpric 
qui  nous  en  peuvent  donner  de  l’averfion.  Com- 
me on  ne  s’arrête  pas  à la  matière  , ni  aux  orne- 
. mens  du  tableau  quand  on  nous  reprefentc  quel- 
eun  que  nous  aimons  tendrement , auifi  quand 
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on  aitne  Dieu  tout  de  bon  , on  aime  le  proctwifl 
pour  l’amour  de  lui  > fans  avoir  égard  ni  à fes  ra* 
lens  , ni  à fes  défauts  j ni  à fes  vertus , ni  à fes 
vices.  Oui*  Seigneur  , dit  une  ame  vraiment  pof- 
fedee  de  l'amour  de  Dieu  » pour  m’obliger  à che*  . 
rit  mon  prochain  comme  moi-méme  1 il  fiiflit  quô 
j’aperçoive  en  lui  vôtre  image  , que  j’y  découvre 
un  feul  de  vos  traits , que  cette  image  loit  d’or  ou 
d’argile , que  ce  trait  foit  grave  fur  un  diamantj 
oji  (ur  du  plomb , je  la  refpedcrai  t ôi  je  l’aimerai 
pour  l’amour  de  vous. 

J’ai  dit  que  nôtre  prochain  cft  à Dieu  j qu’il 
eft  l’image  de  Dieu  , & par  ces  deux  raifons  noils 
fommes  obligez  de  l’aimer.  J’en  ajoute'  une  troi- 
feme  , c’eft  qu’il  eft  l'objet  de  l’amour  de  Dieu,  & 
ce  motif  me  paroît  fi  fort  que  je  ne  penfe  pas 
qu’on  y ,puille  léfifter.  Le  Seigneur  ne  hait  rieh 
de  ce  qu’il  a fait  j il  n’aime  proprement  qiic 
l’Homme , vu  qu’il  a feit  pour  l’amour  de  l’hom- 
me tout  le  refte  des  créatures  , les  Anges  memci 
dit  faint  Paul , font  comme  des  Gouverneurs  dcf-^ 
tinez  à la  conduite  de  ceux  d’entre  - nous  qui 
doivent  être  les  héritiers  du  falut.  C'eft  pour  c6- 
laque  S.  Grégoire  de  N ifl'e  * dit  que  l’amour  dé. 
l’homme  eft  le  propre  caradere  de  la  nature  di- 
vine ; d’où  je  conclus,  Meifieurs  j que  fi  nous  ai* 
mons  Dieu  , nous  devons  aimer  nôtre  prochain 
que  Dieu  aime  j foit  parce  que  l’amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  , ne  doit  faire  qu’un  cceur  de 
nôtre  cœur  & du  fien  , foit  parce  que  l'amour 
que  Dieu  a pour  nôtre  frere , ne  fait  qu’ttn  même 
objet  de  nôtre  frere  & de  Dieu.  L’amour  trans- 
forme l’amant  en  la  chofe  aimée , Sc  par  confe* 


De  la  charité  chrétienne.  1 5^ 
Quenc  quiconque  aime  Dieu  , doit  avoir  mêmes 
dcfirs  , mêmes  fcntimens  , U doit  aimer  tour  ce 
qu'il  aime,  & ne  haïr  que  ce  qu'il  hait.  L’amour 
encore  une  fois  transforme  l’amant  en  la  chofe 
aimée , ^ par  confequent  il  ne  fait  de  Dieu  & 
de  nôtre  fiere  , il  n’en  fait , dis-je  , 'qu'un  tout , 
qu'une  meme  chofe  , laquelle  étant  indivifible 
en  elle- même  ne  doit  pas  être  diftingucepar  nô- 
tre amour, 

Cette  raifon  en  renferme  plufieurs  autres 
détruit , ce  me  femble  , tous  les  prétextés.  Dites" 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  nôtre  prochain.  Fai- 
tcs.un  portrait  de  fa  perfonne  auffidelàvantageux, 
que  vous  voudrez  , cmploiez  à peindre  fon  efprit 
toutes  les  plus  noires  couleurs.  Dites  fi  vous 
voulez  , que  c’eft  une  ame  lâche  , perfide  , am- 
bitieufe , interelfée , qu’il  eft  violent  & brutal, 
qu’il  n’a  ni  efprit , ni  conduite  , ni  honneur , ni 
religion.  Tel  qu’il  eft  , Dieu  le  fouffre  , il  lui  fiit 
du  bien  , il  l’aime  , & il  vous  ordonne  de  l’ai- 
mer , mais  il  me  perfccute , il  me  dépoiiille,  il  me 
maltraite  , il  vous  hait  à mort  , nonobftant  tout 
cela  Dieu  l'aime  , & tout  ce  que  Dieu  aime , 4iié- 
rite  infiniment  d’être  aimé  ; d’autant  plus  que 
cét  homme  en  ufe  avec  Dieu  comme  avec  vous  ; 
qu’il  l’ofenfe , qu’il  le  déshonore  , qu’il  le  tra- 
hit, & que  pour  tout  cela  il  ne  laiflepas  d’en 
être  aimé.  Quelque  grand  pccheur  que  je  fois  , le 
Seigneur  ne  haït  en  moi  que  le  péché  , qui  me 
deshonore  ,*  qui  tue  mon  anne  , qui  m’expofeà 
périr  éternellement  1 Mais  au  refté  toutes  mes  re- 
bellions , mes  ingratitudes  , tous  les  outrages 
qu’il  reçoit  de  moi , ne  peuvent  l’erapcckcr  de 
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m’aimer , & de  m’aimer  au  point  de  me  chercher, 
de  courir  après  moi , de  foufFrir , de  mourir  mê- 
me pour  mon  amour.  Il  eft  donc  vrai  que  Dieu 
aime  vôtre  prochain  , quel  qu’il  foit , quelque 
indigne  qu’il  vous  parollFe  d’etre  aime.  Direz- 
vous  que  Oîfcu  n’cft  pas  raifonnable,  qu’il  s’aveu- 
gle dans  fa  paillon  , qu’il  aime  ce  qu’il  doit  haïr  î 
Combien  y a-t-il  plus  d’apparence  que  c’eft  vous 
qui  baillez  ce  que  vous  devriez  aimer  î Qiiel  le- 
nôtre  orgueil,  & nôtre  délicatclTe , Ames 
^Chrétiennes,  Il  nous  trouvions  indigne  de  nôtre 
amour , ce  que  nôtre  Dieu  trouve  aimable  , & ce 
qu’il  aime  efFedivement  ? 

Pour  toutes  ces  raifons  il  eft  vifible , ce  me 
femble , que  raraour  de  Dieu  nous  impofe  une 
obligation  indifpenfable  d’a  mer  le  prochain, 
que  même  il  ne  peut  fubfifter  fans  cette  charité 
fraternelle.  Ecoutez*  maintenant  ce  qu’a  penfé 
fur  ce  fujet  celui  d’entre  les  Apôtres , à qui 
Jefus-Chrift  a témoigne  plus  de  tendrelFe  , 
celui  qui  a lait  paroîcre  plus  d'amotir  pour 
Jefus-Chrift.Sï  e]uis  dixerit  <\uoniojn  àiligo  Deum^ 
efr  fratrem  fuum  oderit , mendax  efi.  Si  quel- 
cun  dit  qu’il  aime  Dieu  , dit  faint  Jean  , à moins 
qu’il  n’aime  fon  frere  , il  ment.  Dites-le  fans 
' crainte  , quand  vous  verriez  mener  à cette  per- 
Ibnne  une  vie  d’ange  , & que  fon  frere  lcroit  en- 
core pire  que  les  démons , s’il  n’aime  ce  frere  , & 
qu’il  ofe  dire  qu’il  aime  Dieu  , il  vous  trompe , il 
fe  trompe  lui-même,  mendax  eR  j & faint  Paul, 
Si  hnguis  himimm  loquar  & angetorum , charira- 
ttm  autem  non  habeam,  faElus  fum  vefut  es  fon  ans, 
étHt  cymbalum  einnienf»  Quand  j’aurois  reçu  de 
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0Û5«  les  dons  de  toutes  les*langucs  de  l’Univers, 

& que  je  parlcroi$  le  langage  meme  des  anges, 
ifi  je  n’ai  pas  de  charité , je  ne  fuis  qu’un  airain 
fonnant , & une  cimbale  rçcentilVante  ; Bien  da- 
vantage , quand  Dieu  m’auroit  donne  la  connoif- 
fance  des  chofes  à venir , quand  il  ra’auroit  ou- 
vert tou§  les  tréfors  de  la  fagclTe  infinie  , quand 
ferois  Iç  plus  éclairé  dç  tous  les  hommes  dans 
la  fiehee  des  Saints  , quand  ma  foi  feroit  aflTez;. 
grande  & aiïçz  vive  pour  tranfporter  les  montag-  , 
nés  , & pour  reflufeiter  les  morts , fi  je  manque 
d’amour  pour  mes  feeres , je  n’ai  nul  mérité , nul- 
le vertu  , je  ne  fuis  rien  devant  Dieu , nihil  fum, 
C^iand  j’aurois  à ma  difpofition  tous  les  trefbrs 
de  la  terre , & que  je  m’en  dcpoüillerois  pour 
nourrir  les  pauvres , quand  je  me  (acrificrois  moi- 
meme  pour  Dieu  , jufqu’à 'foufflir  le  roartire, 
jufques  à endurer  la  rigueur  du  fer  , & du  feu, 
fl  je  fuis  dépourvu  de  charité , tout  cela  ne  me 
dert  à rien  , mihi  nihil proirft, 

O que  je  crains , McflTieurs  , que  le  défeut  de 
cette  vertu  ne  rende  inutile  , & execrable  meme 
flux  yeux  de  Dieu  , bien  de  jeûnes  , bien  de  priè- 
res , bien  de  mortifications  & de  travaux  elfuicz 
en  apparence  pour  l’amour  de  Jefus- Chrift, 
O que  de  dévots  & de  dévotes  après  mille  & 
mille  exercices  de  piété  , après  avoir  pafTc  leurs 
jours  dans  la  folitude , ou  confumé  leurs  biens 
& leurs  vies  au  fervicc  du  prochain  , fe  trouve- 
ront les  mains  vuîdes  à l’heure  de  la  mort  pour 
avoir  négligé  de  fe  rendre  parfaits  dans  la  çhari- 
• té  Que  me  fervira  d’avoir  ufe  mon  corps  de  pe- 
pitcqçç , d'ayoir  exercé  fur  moi  même  autant  de 
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cruauté  que  les  tîrans  en  ont  exercé  fur  les  mar- 
tirs , fi  je  ne  puis  fupporter  les  iraperfeétions  de 
mes  freres  j Que  me  fervira-t-il  d'avoir  par  mes 
larmes  forcé  la  juftice  de  Dieu  à me  pardonner, 
& à porter  iur  le  pafie  une  fcntcnce  favorable  , B 
je  vous  juge  , fi  je  vous  condamne  fur  de  legeres 
aparences  j |e  porte  toutes  mes  croix  avec  nue 
force  invincible  , nulle  adverfité  ne  m’ébranle , je 
me  réjouis  au  milieu  des  plus  grands  fujets  de 
triftelTe  , mais  je  m’afflige  de  la  joie  d’autrui  > & 
fTa  profpenté  me  fait  peine  , mhil  ftm.  Toute  ma 
patience  efl:  comptée  pour  rien  ; je  me  fais  un  plai- 
fir  de  rendre  aux  pauvres  les  derniers  fervices  , je 
m’humilie-,  je  m’afibailfe  volontiers  jufqu’aux- 
piés  des  autres , mais  auffl  je  me  plais  à voir  les 
orgueilleux  fiumiliez , & l’ambition  confondue, 
nirAl  fum.  Mon  humilité  n’eft  qu’hipocrifie  j )‘âi- 
merois  mieux  qu’on  m’eût  arraché  la  langue  que 
d’avoir  médit  de  mes  plus  grands  ennemis  , mais' 
je  fouffre  quand  on  dit  du  bien  de  certaines  gen§, 
& je  ne  puis  me  vaincre  jufqu’à  applaudir  aux 
louanges  qu’on  leur  donne  , je  travaille  de  toutes 
mes  forces  à aquerit  la  fainteté  , mais  je  crois 
facilement  quand  on  médit  qu’un  autre  n’eft  pas 
aufli  laint  qu’il  le  paroît  j ficela  eft  , nihilfumy 
nihil  mihi  prodefi.  Encore  une  fois  toute  ma  conf- 
tance  ne  me  fert  à rien  , mon  humilité  eft  une 
faulfc  humilité  , toute  ma  fainteté  n’eft  qu’illu- 
fion. 

Voulez- vous  donc  , Chrétienne  Compagnie, 
V lus  alFurer  le  fruit  de  vos  peines  & fonder 
iblidement  l’édifice  de  vôtre  fantification  , entrez 
de  tems-cn-tems  dans  vôtre  coeur  , de  voicz  fi  li 
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charité  y régné , fi  elle  en  règle  tous  les  mouve- 
ni:ns  ; il  ne  vous  fera  pas  fi  difficile  de  la  lecon» 
noîcre  à ccc  admirable  caradterc  qu'tn  a fait  faine 
Paul  écrivant  aux  Corintiens  , Ch.iritas  patiens 
tji  , hsmgnji  e'sl , charitas  tmn  nMu/atur,  La  cha- 
rité ctt  patiente  , elle  cft  tonne,  clic  n'cft  point 
envitufe  du  bien  d'autrui  , non  pas  même  des  ^ , 
biens  de  l’arac  , mu  perptram  , elle  ne  nuit 
à perfonne  , ni  par  fes  adtions,  ni  par  fis  difcours, 
elle  craint  meme  de  le  fai;e  par  fon  filcnce  , tien 
eji  awinficfu,  ni  en  matière  d’honneur  , ni  en  ma- 
tière de  perfeftion  chrétienne,  elle  ne  prétend 
point  l'emporter  fur  qui  que  ce  foit , non 
qici  fa.1  fUnt  t elle  eft  li  peu  interefiee  qu’elle  per- 
dra tout , plutôt  que  d'entrer  dans  des  contefta- 
tions  qui  y pourroient  altérer  la  paix  j nomogit^tt 
mxltim  , fi  vous  l'oifenccz , elle  croira  vous  en 
avoir  donne  l’occafion  *,  fi  on  la  méprife,  au  lieu 
tic  s'en  piquer  elle  Te  perfuade  qu’on  lui  fait  juf- 
ticc , elle  donne  un  jour  fiivorable  aux  fautes  qui  - 
peuvent  être  exeufées  , elle  s'afflige  ferieufemenc 
& de  bonne  foi  de  celles  qui  font  trop  vifiblcs, 
cHe  cft  ravie  quand  elle  trouve  quelque  chofe 
à louer , elle  ne  s'afflige  point  trop  fi  elle  fe 
trompe  en  jugeant  bien , même,  de  ce  qui  eft  mal, 
char i tus  non  fe  tnn'tHnt  do/ et  errare  , c‘um  bene 
crédit , etiam  d:  malo.  C'eft  le  ftntiment  de  faint 
Auguftin  J de  plus  elle  c oit  tout  ce  qu’on  lui  die 
de  la  vertu  des  âmes  faintes , Ofnniu  cr  d / ; & clic 
ne  defcfpcrc  jamais  de  la  cooverfion  des  plus 
déréglez  ; enfin  elle  fouffre  tout  fans  Ce  plaindre, 
de  pcùr  de  faire  quelque  tort  par  fes  murmuies 
i ceux  qui  la  font  iouffrit  , elle  fupporie  les 
Tomc  ly,  L 
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plus  imparfaits,  elle  leur  pardonne  leurs  defaiir, 
4c  trouve  toujours  dans  les  défauts-ulêmcs  quel- 
que chufe  qui  Içs  tend  dignes  de  Ton  indulgence, 
otnnia  jt^ert , oinnia  fuJUtict-  Je  ne  doute  point 
qu’une  h belle  peinture  ne  vous  donne  de  l’amour 
pour  la  chariçé  , & ne  foit  pour  vous  un  grand 
motif  d’aimer  tous  vos  freres. 

Après  d’aufli  puillances  raifons  capables  d’e- 
branler  les  plus  inHcxibles,  s’il  leur  relie  quc'.quç 
fentiment  de  pieté  chrétienne  ; après,  dis- je  , çes 
raifons  , je  me  pctfuadc  que  vous  ne  defircz  rien 
tant  que  d’apprendre  les  réglés  de  cette  belle  ver^ 
tu , pour  les  obfervcr  exaûemcnt  j il  y en  a trois 
que  je  vais  vous  expliquer  brièvement  en  la  fé- 
condé partie. 

Aimer  comme  nous  voulons  être  aimez  dçs 
hommes , aimer  comme  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  , aimer  comme  Jefus-Chrift  nous  a 
aimez.  Voila , Melficurs , les  trois  règles  qùf 
renferment  les  devoirs  de  la  charité,  que  nous  de- 
vons avoir  pour  nos  freres.  La  première  eft  tirée 
de  la  loi  naturelle  , la  fécondé  de  la  loi  écrite , la 
troifiéme  de  la  loj  de  grâce.  Par  la  loi  de  la  natu- 
re nous  femmes  obligez  de  traiter  les  autres 
comme  nous  foûaicons  d’en  être  traitez.  Omnia 
éjHêcumcjHe  'OH/ns  ut  faetant  vobis  homines , V9S 
jacite  illis,  C’eft  de  la  loi  de  Mbile  que  ce  pre-» 
cepte  a été  tiré  ; Vous  aimerez  vôtre  prochain 
comme  vous  même.  Diligfs  vroximttm  ‘tuntn  fient 
te  t fnm.  Enfin  Jefus-Chrift  dans  l’Evangilç 
nous  a commandé  la  charité  en  ces  termes  ; Mun-t 
d/îtutn  novitrn  do  Vobis  y Ht  diligatis  in'oicem  yficut 
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que  je  vous  fais  , qui  eft  de  vous  aimer  les  uns 
les  ancres  , comme  je  vovis  ai  aimez.  Or,  Mcf- 
ficurs , je  trouve  que  nous  voulons  être  aimez 
univeiïèllcmcnt  de  touc  le  monde , que  nous  noi.i$ 
^aimons  noûs-mcmes  (Inccrcment,  & que  le  Fils 
de  Dieu  nous  a aimez  folidcmenc , de  loi  te  que  li 
nous  voulons  avoir  une  chaijté  pai faire  , elle 
doit  être  univcriêlle  , elle  doit  erre  fincéic  , elle 
doit  être  fol  idc. 

Je  dis  qu'elle  doit  ctre  univerfelle  , & que  nul 
homme  ne  doit  ccre  exclus  de  notre  amoii.r. 
Comme  nous  fqûaitons  d’etre  aimez  de  tout  le 
monde,  & qu’un  fcul  ennemi  ièroic  capable  de 
troubler  le  repos  de  nôtre  vie , il  eft  jufte  aufli 
que  nous  aimions  tout  le  monde  à nôtre  tour.  Et 
il  eft  vrai  que  la  haine  d’un  feul  de  nos  frères, 
quand  nous  aurions  pq^rtQus  les  aunes  les  fen- 
timens  les  plus  charitables  , déemie  entièrement 
la  charité.  La  raifon  de  cela  eft  , Chrétienne 
Compagnie , toute  la  loi  <^ue  j’ai  alléguée  , c’eft 
que  le  motif  de  la  charité  eft  univerfcl , il  em- 
bralïè  tous  les  hommes,  comme  le  motif  de  la 
foi , s’étend  également  à tous  les  articles  de  nôtre 
créance  j & comme  pour  perdre  la  foi , il  fuffîc 
de  douter  d’un  (êul  point  de  laReligion, aufli  pour 
perdre  la  charité  , il  fuffic  qu’un  fèul  homme  foit 
banni  de  nôtre  cœur.  Si  vous  aimiez  toute  la  ter- 
re à la  referve  d’une  perfonne , il  faut  que  vous 
«aiez  une  raifon  d’aimer  les  autres  , que  vous  ne 
trouvez  pas  en  celui-ci.  Cette  raifon  eft  une  rai- 
.fon  naturelle  , ç^r  fi  elle  étoic  furnacurclle  & di- 
vine elle  s’ccendroit  encore  à celui  que  vous  n’ai- 
roez  pas  , par  cqnfcqucnt  Dieu  n’étant  pas  le 
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inoiif  qui  vous  jnK,ui  eft  pu- 

qu’une  chamé  ch  ’ aons-oous  bien  de 

temcnt  naturel.  Au  ft,  a„. 

Snrcfvcû  qu'elle  a été  farte  en  no». 
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*ais  il  eft  «tta’n  que  D ^ 

inoignct  )uiquou  va  l _ ^--^^‘aueJacnari- 

car  la  vairon  poutqu^  ^ f ° aprchcâlc  que  nous 
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ne  fuirions  pas  aimez  tous  les 
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- à tous  les  parens  & a un  petit 

La  véritable  charrie  a “7' f' "'^i ^ „e  te- 
JSmk  ovi'il  V a d’hommes  lur  la  terre,  eue  n 
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dans  les  entrailles  de  ]cfus-Chrift  > c*eft-à-dir® 
^mme  l’explique  faine  Jean  Chriiottomc , qu’elle 
cmbrafTe  tout  l'univers  , ô^porte  beaucoup  plus 
d’afïè^ion  à cous  les  honunes  que  chaque  pere 
n’en  a pour  fes  enfans. 

C’eft  beaucoup  dire  , Medîeurs , mais  la  loi 
derite  f^ble  exiger  encore  plus , quand  elle  nous 
commande  d’aimer  nôtre  prochain  comme  nous 
mêmes  Sicut  teiffu^n.  Saint  Thomas  interprétant 
cette . (ccondc  réglé  obfcrve  que  le  mot  àeficut 
ne  marque  pas  une  égalité , mais  feulement  une 
rcllèmblance  d’amour , c’eft-à-dire  que  le  fens  de 
l'Ecriture  cft  celui-ci.  Aimez  vôtre  frere  non  pas 
autant  ; mais  aufli  fincerement , & d’auflî  bonne 
foi  > que  vous  vous  aimez.  Que  ce  ne  foit  ni  la  rai- 
fon  de  l'intérêt,  ni  celle  du  plaifir,  qui  vous  por- 
te à le  chérir  , comme  vous  faites  un  cheval, 
<|ui  vous  cft  utile , ou  un  oifeau  qui  vous  diver- 
tit, aimez-le  pour  fon  bien , fans  avoir  nul  égnrd 
à vous-même,  ni  à vos  propres  avantages.  Vous 
voiez  que  par  cette  réglé  la  plupart  des  amitié*  . 
du  monde  perdent  le  tné  ite  de  la  charité.  Cac 
ne  nous  flacons  point , & ne  diffimulons  point 
la  corruption  de  nôtre  ficelé. 

. S’eft-on  jamais  entre-aimé  d'nn  amour  moins 
finccrc  & moins  généreux  ? n’eft-ce  pas  le  pur  in- 
térêt, & je'  ne  lai  quelle  politique  qui  fait  la 
plûpart  des  liaifons  , je  dis  meme  de  celles  qui 
font  entre  les  pcrfbnnes  que  la  nature  ou  la  pro- 
vidence a le  plus  étroitement  unies  \ on  ne  fak 
rien  dans  le  monde  qu’à  force  d’amis , & un  fcul 
ennemi  peut  quelquefois  donner  de  grande»  in- 
quiétudes. il  cft  peu  de  perfonnes  fi  miièrablea, 
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de  qui  l’on  ne  puilfc  tirer  du  fervice  en  quelqn^ 
rencontre,  & tel  qui  ne  peut  nuire  par  lui- même 
ni  par  fon  crédit , ne  fera  que  trop  de  mal  par  fa 
langue.  C’efl:  pourquoi  on  veut  ctre  bien  avec, 
^lu  le  monde,  pour  cela  on  diflimide  , oo  fait 
force  çoroplimens , dn  s’cntre-accable  de  vaines 
carellès , fi  la  choie  va  à des  fervices  effedtifs , ce 
n’eft  qu’un  trafic  fordide,  on  ne  donne  que  pour 
avoir  , on  ne  rend  que  pour  recevoir  encore  da- 
vantage, le  cœur  n'entre  point  dans  tout  ce  com- 
merce O à Dieu  ne  plaife  que  nous  appcllions. 
charité  les  fentimens  d’une  ame  ainfi  enveloprce 
ôc  rdlèrrcc  en  elle  meme,  qui  rapporte  tout  à fou 
utilité  propre , qui  s'aime  en  fes  meilleurs  amis,, 
ou  qui  n’aime  en  cuit  que  l'amour  qu’ils  ont 
poureile  , toujours  prefte  à changer  d’objet.,  lors 
qu’elle  trouvera  fon  compte  dans  (bn  inconfian- 
ce.  La  charité  que  Dieu  nous  commande  dans  la. 
loi  écrite  nous  retire  entièrement  de  certe  bafief. 
fc  , de  cette  diffimulation  intereffée  , elle  ouvre 
notre  cœur  à nôtre  prochain  , elle  en  difputc  la 
poltèflion  à l’amour  propre  , & enfin  elle  le  par- 
tage avec  lui.  De  là  vient  que  comme  l’amour 
qiie  nous  avons  pour  nous-mêmes  , diminue  nos 
fautes  dans  nôtre  penfee, augmente  nos  maux  dans 
nôtre  imagination  & ne,  nous  abandonne  jamais; 
au fiî  la  charité  couvre  la  multitude  des  péchez 
d’autrui,  comme  parle  l’Ecriture,  ellceft  extreme- 
rnent  fenfible  aux  miferes  du  prochain  , & ne  l’a^, 
bandonne  pas  même  dans  le  tombeau. 

Je  parle , Mefficurs,  de  la  charité  feIoi\la  réglé 
que  Dieu  en  avoir  donné  par  Moïfe  , car  pat 
]efus-Chrift  il  nous  en  prefcric  une  croifiémc' 
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tftu^ore  plus  relevée.  Je  vous  fais  un  nouveau 
commandernenc  , dit  le  Sauveur  , qui  cft  de  vous 
entte-aimer , comme  je  vous  ai  airticz  moi  memcî 
M-JtnàatH  n »ovu>n  do  vobis  ut  diUgatis  inmeem^fi» 
CHt  dilexivos.  S Jean  Chrifoftômc  dit,  que  par  ce 
précepte  il  nous  eft  oïdonné  de  prévenir  nos 
rieres  en  bienveillance  , & de  n’attendre  pa^ 
««qu’ils  aient  mérité  nôtre  amitié  par  des  bien- 
faits , ou  qu’ils  s'eh  foient  rendus  dignes  par  leur 
vertu  Saint  Cirillc  dit  que  cette  loi  nous  oblige 
d’oublier  nos  propres  interets  pour  ceux  du  pro- 
chain , ce  qui  néanmoins  doit,  ce  me  femble,  être 
entendu  avec  quelque  refetve.  Mais  ce  qui  cft 
hors  de  doute  \ c’eû  que  par  ces  paroles , le  Fils 
de  Dieu  nous  demande  pour  nos  freres  un  amour 
Tolide  , qui  ne  tende  à rien  moins  qu’à  l’éternité, 
& à la  polTèflion  de  Dieu-meme.  Pour  nous  pro- 
curer ce  bonheur  éternel  & infini , vous  favez, 
Meffieurs , ce  que  Jefus-Chrift  a fait,  il  s'eft 
annéanti , il  a fouffert , il  cft  mort  ; fi  je  vous  di- 
Cois  que  pour  proairet  le  falut  de  vos  amis , de 
vos  enfans  , de  vos  femmes , de  vos  amis  , de  Vos 
ennemis  , vous  devez  facrificr  jufqü’à  vôtre  vie, 
faint  Jean  me  garentiroit  cette  penfee.  Et  ms  de-- 
btmus  pro  fr^rthiis  animas  ponere.  Mais  helas. 
Chrétiens  Auditeurs  , comment  oferois-je  vous 
prêcher  cette  doétrine  voiant  que.  bien  loin  d'a- 
voir ce  zcle  même  pour  les  ennemis  , on  néglige 
d’apprendre  aux  enfâns  les  principes  delà  reli- 
gion, on  le-  expofe  meme  à perdre  la  religion, 
par  des  voies  qu’il  n’eft  pas  ncce flaire  d’expliquer 
ici , on  les  flatte,  on  les  cotretient  dans  leurs  vi- 
ces, on  leur  infpirc  l’amour  du  monde,&  la  haina 

L iiij 


/ 


i6S  Sermon  Lttî, 

du  prochain  > on  les  corrompe  par  des  fccoucs 
libcicins , & par  des  exemples  encore  pFus  fean- 
daleux.  Qui  olcroic  pailer  aux  Chicçiens  de  mou- 
rir pour  lauver  leurs  fiercs , aujourd’hui  qu’ils 
fcmblcnt  avoir  pris  a tâche  de  s’cncrcperdre , que 
pour  Te  conlervcr  dans  l’innocence  on  cft  obli- 
gé de  fuir  les  compagnies  , comn)C  on  fuioit  au-  ' 
trefois  les  tirans  de  peur  de  perdre  la  foi  } où^ 
l’on  dit  â peine  une  parole , qui  ne  couvre  un 
piege  cendul  à l'innocence  des  gens  de  bien  j on 
s’crorcc  en  mille  manières  de  débaucher  ceux 
qui  s’addonnent  à vivre  chretiennen  enc.  L’on 
louffre  meme  perfccution  du  moment  qu’on  fc 
déclare  pour  la  pieté. 

Cependant  la  charité  cft  une  vertu  comman- 
dée , & le  principal  de  tous  Tes  devoirs  c’eft  alTu- 
rcment  de  nous  entre-aider  à devenir  bons  » & à 
gagner  le  Paradis.  ]c  vous  difois  pntôc , que 
nous  n’avons  point  d’amour  pour  Dieu  j ft  nous 
n’aimons  pas  nos  frétés  , mais  il  cft  certain  que 
nous  n’avons  pas  d’amour  pour  nos  frères,  fi  nous 
ne  les  portons  à aimer  Dieu,  fct  fi  cette  vertu 
nous  manque  , hclas  que  fommes  - nous , Chré- 
tiens Auditeurs?  Pourrons-nous  meme  nous  fla- 
ter  d’etre  Chrétiens?  Saint  Auguftin  parlant  de 
l’Eglife , comme  de  la  maifon  de  Dieu , dit  qu’el- 
Ic  eft  compofee  d’autant  de  pierres  mifterieufes 
qu’il  y a de  fideles.  Cts  pierres  font  tirées  de 
la  carrière  par  le  Batémc , elles  font  écijrrces  & 
polies  par  les  inftiuélions  & pat  la  doélrinc 
de  Jeuis-Chrift.  f''trttirita7/ien  dotnHm  Demi- 
fit  mn  fltdunï  rtili  q^'f,ndo  ch'irtTattf  romp  7gi- 
fiamitr.  Mais  elles  ne  font  dans  l’édifice  que 
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par  la  charité  qui  les  lie  enfemble , & comme  on 
ne  peut  dire  qu'un  marbre  ibic  d'un  Palais , à 
moins  qu'il  ne  Ibic  joint  apx  autres  pièces  de 
marbre  donc  ce  Palais  eft  bâti,  de  même  un  Chré- 
tien qui  n'ed  pas  uni  à fes  frétés  par  la  charité» 
porte  à faux  le  nom  de  Chrétien. 

C'eft  pour  cela  que  dans  les  premiers  iîécles 
de  l'hglile , quoi  que  les  fideles  donnalTenc  des 
exemples  de  toutes  ibrces  de  vertus  > ils  (e  Hgna- 
loienc  néanmoins  fur  toutes  chofes  par  l'union 
qui  écoic  en  eux.  Jésus  avoir  déclaré  qu'on  les 
reconnoîcroic  à cette  marque  , & en  effet  Tertul- 
lien  dit,  que  c'étoic  ce  que  les  Paiens  obfervoient 
davantage  en  eux  > & ce  qu'ils  y admiroient  au0i 
davantage,  rtdete,  s'cntrc-difbient-ils  au  laporc 
de  ce  Pere,  videtCi  Ht  feif.’Vic'm  iihgauty  & alter 
p^o  altero  7nori  ftnt  parAti,  Voiez  , je  vous  prie» 
comme  ces  Chrétiens  s'entre- aiment , comme  ils 
fe  refpeâent  les  uns  les  autres  , comme  iis  font 
prompts  à fc  rendre  toute  fortes  de  fcrvices,  & 
à s 'entre  pardonner  les  petits  déplaiflrs  qu’ils  peu- 
vent s’etre  caufez  mutuellement  ? ut  fe  <«- 
viicfa  dliigant.  N'admirez-vous  point  cette  douce 
facilité  à fe  relâcher  de  leurs  intérêts  , à s'entre- 
ceder  les  honneurs  qu'ils  pourroitot  exiger  avec 
juftice  ; ne  diroit-on  pas  que  ce  n cft  qu'une  fa- 
mille , qu'ils  n'ont  tous  qu'un  cœur  & qu'une 
aroe.  O que  cela  eft  aimable,  quç  cela  eft  honnê- 
te , & qu'il  y a d'apparence  , qu’une  religion  qui 
unit  fi  parfaitement  des  hommes  fi  dilferens 
d’âge  , de  qualité  , de  nation  , de  profeffion  , cft 
une  religion  faince.  Voies  comme  ils  méprifenc 
la  mort  quand  il  s'agit  de  donner  à leurs  ficres 
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les  fecours  , dont  ils  ont  befoin  ! Voiez  comitw 
ils  les  adîdent  dans  les  prifons  » comme  ils  les 
encouragent  dans  les  fupplices , comme  ils  s'em- 
prefTent  pour  les  inhumer  apres  leur  mort , & 
avec  quelle  joie  ils  s'expofent  à mille  périls,  pour 
leur  rendre  tous  ces  devoirs,  ridete»  ut  fe  invicem 
dUiganty  Ht  al  ter  pro  altéra  mort  fint  parati. 

O que  je  foûaiterois,  Melfieurs,  que  tous  ceux 
qui  fc  (ont  feparez  de  l’Eglifc , eulTcnt  lieu  d'ad- 
mirer en  nous  la  meme  union.  Mais  helas  ne 
' . pourroient-ils  point  dire  des  Catoliques  d'au- 

jourd’hui dans  un  (cns  tout  oppofe  : Kidete  ut  fe 
^ invicem  diligam.  Voiez,  je  vous  prie,  quelle  cha- 
rité régné  parmi  ces  Chrétiens  , qui  le  vantent 
I d'avoir  conlervc  le  vrai  cfprit  de  Jefus-Chrift, 
& qui  nous  traitent  d’héretiquesîQui  ne  fait  que 
la  charité  eft  le  caradtére  des  véritables  fidcles< 
& quelle  trace  refte-t’il  parmi  eux  de  cette  vertu  î 
^ V dete  Ht  fe  invicem  diligant^  Voiez  comme  ils  fe 
déchirent  par  leurs  mcdifances  , comme  ils  tra- 
vaillent à fe  détruire  , à fe  ruiner  naturellemént, 
comme  ils  s'entendent  fouvent  mieux  avec  nous 
qu’ils  ne  font  entre  eux  , comme  il  fatit  que  nous 
nous  mêlions  de  leurs  difFerens , Sc  que  nous  leur 
fugerions  des  penfées  de  douceur  & de  patience. 

_ Il  s'en  faut  beaucoup  qu’ils  ne  foient  d’auffi  bon- 
ne intelligence  que  nous  le  fommes  entre  nous* 
ni  qu’ils  s'entre-allîftent  comme  nous  dans  leurs 
bcloins  f^’idettut  fe  in^icetn  diligant,  Voiez  com- 
me ils  tachent  de  fe  furprendre  , de  fe  décrier  Jies 
«ns  les  autres,  de  quels  artifices  ne  fe  fervent- 
ils  point , pour  corrompre  l’innocence  & la  pu- 
deur J comme  ils  font  palTcr  à leurs  enfans  les 
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haines  qu*ils  ont  conçôës , comme  ils  Ce  chica- 
nent , comme  jIs  s'encrc-ravillènt  & le  bien  SC 
I honneur , comme  ils  laident  périr  les  pauvres, 
par  le  froid  & par  la  faim  , comme  ils  négligent 
de  tendre  la  main  à ceux  qui  voudroient  embraf- 
fer  leur  religion,  Ht  fe  invicem  diitg.int. 

Divin  Efpric  d’amour  & de  charité  , ne  per- 
nasteez  pas  que  vôtre  Epoufe  tombe  jamais  dans 
un  fi  grand  opprobre  que  celui-là  ; ne  permettez 
pas  que  nous  renoncions  ainfi  à la  gloire  de  vos 
picmiers  Difciplcs  qui  ont  aufîi  été  nos  premiers 
maîtres,  & que  le  defaut  de  cette  belle  vertu  fafle 
douter , fi  nous  fbmmes  les  vrais  enfans  des  Apô- 
tres. Donne2-nous  un  cœur  qui  erabraflè  tous 
nos  freres  dans  une  parfeite  cha'^irc , donnez- nous 
une  charité  qui  ne  falle  qu’un  cœur  de  tous  cetuc' 
qui  n’ont  qu’une  meme  religion , & un  zelc  qui 
s’étende  encore  à ceux  d’une  religion  differente, 
afin  que  aiant  aimé  ici-bas  n<'tre  prochain  com- 
C1C  nous  (buâitons  d’étre  aimez , comme  nous 
nous  aimons  nous  ra'mes , comme  ^cfus-Chrifl 
nous  a aimez  , c’eft  à dire  univetfellement , fin- 
ecrement , folidement , nous  vous  aimions  pat*» 
fititeraent  & éternellement  dans  le  Ciel.  Amen. 


SERMON  LXXII 

DE  L’AMOÜR  DE  DIEU. 

^bpulus  hic  labiis  me  honorât  > cor  au- 
tem  eorum  longé  cft  à me. 

O peuple  nt  honore  des  lèvres , muis  leur 
€Kur  ejl  bien  loin  de  moi.  Saint  Math. 
chap.15. 


‘Tf9us  devons  nmer  7)ien  inpitiutem  nimoble  , ^ 
qui  mus  aime  infiniment. 


Ihu  mérite  fans  douT  nos  rcfpefts 
' extérieurs  & il  les  exige , mais  il  vaic 
que  nôtre  cœur  l'honore  aufli-bien 

que  nôtre  bouche  , & tout  l'honneur 

qu'il  peut  atcendie  de  nos  cœurs , s'efl;  d’être  ai- 
mé , fans  cela  il  traite  d’hipocrite  toute  nôtre 
Religion,  il  reprouve  &c  nos  facrihees  & no< 
louanges  , &-il  me  femblc  qu’il  le  £iit  avec  jufti- 
ce.  Car  fi  ce  culte  fcnfible  étoit  un  effet  de  la 
fonnoiilàocc  que  nous  avons  de  Tes  divines  pet* 
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fbftion  , je  ne  vois  pas  comment  il  ne  {croit 
point  accompagné  d’amour , vu  qu’on  cfl:  coû« 
jouis  porté  ï aimer  le  mérité  que  l'on  connoic  ; 
û Dieu  ne  vous  avoit  pas  fait  un  précepte  de  la 
charité  , on  pourroit  dire  que  c’cft  par  tefpcéè 
qu’on  s’en  défend , mais  puis  qu’il  nous  permet, 
qu’il  nous  commande  même  de  l’aimer  , fi  noua 
ne  le  (aifons  pas  de  tout  nôtre  cœur , il  fiiue 
avouer  que  nous  ne  l’efiimons  pas , & que  ^ 
n’eft  que  des  lèvres  que  nous  l’honorons. 

Mais  à quoi  fonge>  je , Meilleurs  , de  m’enga.  * 
ger  ainfi  à vous  parler  de  l’amour  de  Dieu  , e£ce 
que  j’ignore  que  ce  fujec  eft  un  abime  où  l’efptit 
humain  (c  perd , & oû  toute  éloquence  s’erol^te 
rafiè  & le  confond  , qu’on  ne  peut  manquer  d’d* 
tre  ébloui  par  la  fublimité , & accablé  par  l’a- 
bondance de  la  matière  ? Que  ceux  qui  font  le 
plus  embrafez  de  ce  divin  amour , ne  trouvent 
nulle  expreffion  qui  réponde  à leurs  fentiraens, 

& que  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’ame  remplie , ne 
font  pas  même  capables  d’en  difeourir.  ]e  con. 
fefleque  c’eft  avec  une  tres-grande  peine  que  je 
me  fuis  refolu  à entrer  dans  ce  difeours , parce 
que  je  fai  qu’on  attend  beaucoup  de  quiconque 
o(c  s’y  embarquer , & que  je  fens  combien  toute 
mes  penfées  font  peu  capables  de  (àtisfiiite  à une 
fi  grande  attente*  Ce  qui  m’encourage  » c’cft  que 
i’cfpcre  que  le  Saint  Efprit  préparera  vos  cœurs 
à recevoir  mes  paroles , ôc  à des  cœurs  ainfi  pré-  ^ 
parez  , il  ne  faut  fouvent  qu’une  énncelle  pour 
exciter  un  fort  grand  embrafement.  Divine  Ma- 
rie nous  n’avons  jamais  eu  un  fi  grand  befoio 
de  vôtre  faveur  , nous  vous  la  demandons  par  et 
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mêine  amour  dont  nous  devons  nous  cntrefcnîr, 
c*cft  un  motif  bien  piellànt  pour  vous  , & à quoi 
vous  ne  pouvez  rien  refufer  non  plus  qu’à  la 
prière  de  l’bglifc.  A've  Maria. 

»1  me  fcrable  que  tout  amour  fc  produit  en  nos 
cœurs  , ou  par  la  connoilîimce  du  mérité  qui  eft 
dans  la  peifonne  que  nous  aimons  , ou  par  rc- 
connoilîance  des  bienfait:»  que  nous  en  avons  re- 
çcus.  Nous  aimons  ce  qui  eft  aimable  , nous  ai- 
mons encore  ce  qui  nous  aime.  Le  premier  amour 
• eft  un  amour  de  nccefllcé , le  fécond  eft  un  amour 
de  juftice.  On  peut  dire  que  le  premier  eft  com- 
me une  cfpecc  de  tribut , que  le  cœur^orcc  par  la 
raifon  aulu  bien  que  pat  ion  inclination  naturel- 
le , rend  aux  objets  où  il  a plû  au  Créateur  de 
rendre  plus  fenfibles  fes  divines  perfeélions.  Le 
fécond  eft  comme  une  récompenfc  qu’on  ne  peut 
légitimement  refufer  à ceux  qui  nous  ont  préve- 
nus en  nous  aimant , l’amour  ne  fe  pouvant  bien 
paiçr  que  par  l’amour. 

Cela  étant  fuppofe  , Chrétiens  Auditeurs,  je 
ne  vois  pas  comment  il  fe  peut  faire  que  noiis 
•aions  tant  de  peine  à aimer  Dieu.  Car  enfin  foie 
que  |e  confîiere  ce  qu’il  eft  en  lui-m*mc , ou  que 
je  fallc  réflexion  à ce  qu’il  a fiiit  pour  nous , je 
trouve  que  nous  lui  devons  nos  cœurs  fans  réfer- 
ve  , & que  pour  les  lui  refofer , il  fuit  que  nous 
lôions  en  m-  me  tems  & fort  infenfibles  & fort 
ingrats.  Venez  donc  ici , Ame  infortunée  ; par 
quoi  eft-ce  que  vous  prétendez  vous  défendre 
d’aimer  votre  Dieu.  Lui  manque- t’il  quelque 
chofi;  de  ce  qui  peut  attirer  vôtre  tcndiclTe } A- 
tr-il  manqué  à quelque  chofede  ce  qui  pouvoir  la 

/ 

V 


D/  t Ammr  de  Dieu,  175 
incritcf  j vous  n*avcz  peut-ctre  jamais  bien  exa- 
miné ni  l'uiï  ni  l’aucre  de  ces  deux  points , je  vais 
tâcher  de  le  faire  brièvement  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  difeours  i nous  verrons  dans  la  premiè- 
re •que  celui  qui  nous  demande  nôtre  amour , eft 
infiniment  aimablc,&  dans  la  féconde,  qu'il  nous 
aime  infiniment.  Voila  deux  points  qui  renfer- 
ment tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  fu  jet , mais  il 
n’cft  point  de  langut  qui  puilfe  dire  tout  ce  qui 
cft  renfermé  dans  ces  deux  points. 

Il  cH;  certain  que  fi  l'on  confùltoit  la  raifon 
avant  que  d’aimer , cette  paflion  ne  feroit  ni  fi 
générale , ni  fi  ardente  qu’elle  eft  dans  le  monde. 
Mais  il  y a long-terns  qu'on  bous  rèprefente  l’a- 
mour non  feulement  aveugle , mais  encore  en- 
fant pour  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  feulement 
par  accident  qu’il  fe  trompe , mais  que  ce  défaut 
lui  cH:  naturêl,  Sc  que  quand  il  auroit  des  yeux* 
pourvoir  les  objets,  il  manqueroit  encore  de 
difeerneroent  pour  en  juger.  En  effet , Chrétiens 
Auditeurs , quelle  efi  la  créature  qui  mérite  ce 
dévouement , ce  fàcrifice  qui  fe  fait  pour  l’amour 
de  tout  ce  qu’on  eff  à ce  que  l’on  aime  ; L’aroouj: 
eff  une  efpece  de  culte  divin  > c’éft  un  mouvement 
qui  nous  porte  à l'objet  aimé  comme  â nôtre  fou- 
verain  bien  , comme  à une  nature  fupérieure , qui 
peut  fuppléer  à tout  ce  qui  manque  à la  nôtre 
peur  être  tout  à fiit  heureux  > fi  donc  on  s’appli- 
quojt  à connoître  les  gens  â fond  avant  que  de 
Uur  rendre  ce  çulte , qui  feroit  aflez  fou  pour 
adorer  comme  l’on  fait  tous  les  jours  , à l’exem- 
ple deS  plus  barbares  d’entre  les  Païens  , pour 
adorer , dis«js , des  fouches  & des  animaux. 


lyC  Sermon  LXXIL 

On  Te  plaine  que  les  hommes  Ame  volagn 
^ans  leurs  actachemens  » & moi  |e  trouve  qu'ils 
,n'ont  rien  de  raifonnable  que  cette  inconftancc  ; 
elle  eftun  effet  de  leurs  lumières  qui  leur  decou- 
yrcnl  d’abord  des  défauts,que  la  paffion  leuravéic 
cachez  ; elle  eft  une  preuve  de  la  force  de  la  rai« 
(on  qui  diflîpe  en  très- peu  de  tems  les  ténèbres, 
où  elle  s'etoit  laiflc  enfevelir  j c’eft  que  le  juge- 
ment nous  revient  un  moment  ^rcs  nous  avoir 
abandonnez , & que  fi  l’on  fe  laifle  tromper  quel- 
quefois on  n’eft  pas  long-rems  fans  fc  détrom- 
per. A l’égard  de  Dieu  ce  n’eft  pas  la  meme  chofe, 
toures  les  lumières  naturelles  favorifent  l’amour 
que  nous  lui  portons , plus  il  cft  connu  & plus  il 
eft  aimable.  C’eft  pour  cela  que  ceux  qui  s’addon- 
nent  à la  contemplation  de  fes  perfeftions  divi- 
nes , fc  Tentent  tous  les  jours  embrafez  d’un  plus 
grand  feu  i c’eft  pour  cela  que  dans  le  ciel  où  l’on 
verra  Dieu  , la  charité  bien  loin  de  s’éteindre 
comme  l’efperance  & la  foi , recevra  un  furcroic 
immenfe  d’ardeurs  & de  Hammes , & qu’elle  fera 
plus  ardente  dans  les  cfprits  qui  le  verront  de 
plus  prés. 

Quiconque  s’applique  11  connoître  Dieu  , pre- 
mièrement il  trouve  en  lui  tout  ce  qu’il  y a d’ai- 
mable dans  les  créatures  , Toit  raifonnables  , Ibie 
deftituées  de  raifon  ou  meme  infenfibles  & ina- 
nimées  , je  fai  que  chacun  a fon  attrait  pour  ai. 
mer,  & que  les  uns  font  plus  touchez  d’une  gran. 
de  beauR  , les  autres  d’une  grande  douceur  d’efl 
prit,  les  autres  d’une  humeur  complaifante  6t 
agréable.  Une  valeur  fans  fierté  , une  probité  in. 
dulgentc  , one  ficncc  fans  fafte  , ane  grande  éle- 
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vation  jointe  à une  grande  modeftie,font  pour 
quelques-uns  des  charmes , à quoi  ils  ne  peuvent 
réfifter.  On  en  voit  qui  fe  laiflent  engager  par  les 
vertus  qui  leur  manquent , parce  qu’elles  leur 
paroilTent  pins  admirables  que,  celles  qu’ils  ont; 
quelques  autres  font  plus  fenfibles  aux  qnalirez 
qui  ont  plus  de  rapport  à leurs  qualirez  naturel- 
les , parce  que  l’amour  propre  leur  perfuade  qu’il 
n’y  en  a pas  de  plus  excellentes.  Les  véritables 
vertus  fe  font  aimer  de  tout  le  monde,mais  les 
âmes  interellées  s’attacheront  davantage  â la  li- 
beValitc , les  timides  à la  clémence , celles  qui 
font  naturellement  fuperbes  à la  complaisance, 
& à la  douceur.  Mais  s’il  y avoir  fur  la  terre  une 
f pcrfbnne  en  qui  toutes  les  raifbns  d’aimer  fulTcnt 
ramafïces  , qui  pourroit  lui  refufer  Ton  amour  î 
Or , Meflieurs , tout  cela  fe  trouve  réuni  dans 
Dieu  , de-forte  qu’il  eft  impoffjble  d’avoir  aucu- 
ne inclination  naturelle  ,auam  penchant  qui  ne 
nous  portât  à Dieu , fi  Dieu  nous  ctoit  connu. 

Et  non  feulement  il  doit  attirer  tous  les  coeurs, 
parce  qu’il  a en  foi  ce  qui  nous  charme  dans  les 
créatures , mais  il  doit  les  attirer  avec  une  force 
infinie , parce  qu’il  polTede  excellemment  ce  qui 
n’ert  dans  les  créatures  que  d’une  manière  fort 
imparfaite.  La  beauté  la  plus  éclatante  n'cft 
qu’une  fleur  feche  en  comparaifon  de  celle  de 
Dieu.  Depuis  que  Jefus-Chrift  fe  fut  montre 
un  moment  à fainte  Térefc,  les  perfonnes  les 
mieux  faites  ne  lui  parurent  plus  que  des  fque- 
Icttes  vivans , & le  foleil  à fon  gré  ne  verfoit 
plus  fur  la  terre  que  de  pâles  ombres»  Toute  la 
îiçDCe  humaine  confifteà  favoir  qu’on  ne  fait 
Tume  ir*  M 
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ïiçn  , qu*on  ne  fc  connoîe  pas  foi*tnétne  } Dieu 
Icul  polfede  les  crefors  de  la  ficnce  & de  la  fa-» 
gclTe  , & n’a  lailTc  aux  hommes  qu’un  defir  in* 
quiet  d*apprendrc  ce  qu’ils  ignorent.  Je  n’olerois 
dire  à quoi  l'Ecriture  compare  nos  plus  grandes 
vertus  lorfqu’elles  les  oppofe  à la  pureté  & à la 
fainteté  infinie  de  Dieu. 

Dans  les  créatures  les  qiialte*  louables  font 
accompagnées  de  tant  de  méchantes  qualités 
qu'elles  nous  rebutent  d’un  côté  » tandis  qu'elles 
nous  attirent  dç  l’autre , en  forte  qu'il  eft  mal  aj- 
fc  qu’elles  excicent  en  nous  une  forte  & confian- 
te pafïion.  Tel  qui  a de  quoi  plaire  aux  jctix,dé» 
goôtc  l'efpric , le  folide  manque  où  il  a du  briU 
Tant , le  favant  n*a  ni  vertu  ni  conduite.»  le  pni-- 
dent  eft  intereffcjle  vertueux  n’a  pas  d éducation» 
le  bon  ami  fc  rend  incothmode  ; l’un  manque  de 
*cle , ôc  l’autre  de  bonne  volonté.  Dieu  fcul  eft 
fouvetainement  parfait,  tout  eft  en  lui  également 
aimable  , il  fc  fait  en  lui  un  admirable  concert 
des  qualités  les  plus  oppofees  j tout  eft  dans  un 
tempérament  egalement  éloigné  des  vicieufo 

f)ar  quelque  endroit  qu’on  Tenvifage , le  cœur» 
’efprit , les  fens  font  également  fatisfaits,  il  eft 
impoftible  d’inventer  des  caraflcres , fi  beaux,  de 
le  former  des  idées  fi  accomplies  qu’il  ne  les  fur- 
pafte  toutes  infiniment. 

Ce  qui  met  le  comble  à de  fi  grands  avanta- 
ges, c’eft  qu’il  les  poffede  conftamment  & qu'il 
pofledera  éternellement  ; les  beautez  créées 
lont  journalières  , les  afeires  , les  maladies  trou- 
l?lcnt  les  humeurs  les  plus  enjouées  , les  plus 
ècaux  cfprits  nç  brillent  pas  écerndlewcnt , ôC 
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il  y a des  tems  où  il  fcmblc  que  la  modération  Sc 
■ la  vertu  abandonnent  les  plus  vertueux.  Dans 
Dieu  tout  eft  conftant&  inaltérable,  il  n'eft  point 
neccllaire  d’étudier  fes  humeurs  , ni  de  choilir  Tes 
bonnes  heures  , il  eft  toujours  égal  à foi-même, 
toujours  egalement  bon  à ceux  qui  l’aîmcnt. 

Nous  avons  beau  faire  , quelque  accompli  que 
^ (bit  l’objet  où  nôtre  cœur  s’attachera  fur  la  terre 
nôtre  amour  ne  nous  rendra  jamais  tout-à-fait 
heureujx , il  ne  nous  rendra  pas  meme  heureux 
pour  long- tems  , non  poterit  lahor  finiri  , nif  hoc 
auifcjue  , c^itoà  invito  nonpojfn  auferri , dit 

làint  Auguftin.  L’amour  & la  douleur  ont  fait 
uhe  alliance  étemelle , il  y aura  donc  toujours 
f beaucoup  ï foufFrir  en  aiitiant , jufqu’à  ce  que 
nous  aimions  ce  qu’oi)  ne  pourra  pas  nous  ôter  : 
Mais  que  peut-il  y avoir  ici- bas , qui  ne  puifle 
nous  être  enlevé  par  mille  manières  ? outre  que 
l’âge  u(c  le  corps  & l’efprit , que  la  mort  fepare 
l’un  d’avec  l’autre , mille  accidens  peuvent  éloig- 
ner les  perfonnes  que  nous  aimons  , & d’autres 
hommes  nous  les  peuvent  ravir  à nos  yeux  , eh 
nous  rayilTant  leur  amitié. 

Vous  feul , ô mon  Dieu  ! vous  pouvez  être 
à moi  autant  de  tems  que' je  le  voudrai,  nulles 
avantures  , nul  renverlcment  d'affaires  , nulle 
puifTance  foit  au  ciel , foit  dans  les  enfers  ne  peut 
vous  enlever  â mon  ame  ; Je  ne  puis  pas  ra’alfu- 
icr  de  vint-quatre  haucs  ce  féjour  en  nul  endroit 
de  la  terre,  je  ne  puis  me  promettre  un  moment 
de  vie.  Mais  je  fai  bien  que  ni  l’exil  ni  la  mort 
ne  me  fauroit  feparer  de  vous , je  fais  que  je 
vous  trouverai  par  tout , que  par  tout  je  vous 
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trouverai  également  bon  & aimâblc  , que  rien  ne 
peut  m’eropccbçr  de  vivre  avec  vous,  de  mourir 
entre  vos  bras , & d’entrer  par  la  mort  dans  une 
joiiiflànce  encore  plus  pleine  & plus  douce  de 
vôtre  divine  prçfence, 

Mais  quand  nous  aurions  eu  le  bonheur  de 
trouver  tout  cela  dans  un  objet  créé  & fénlible^ 
je  conviens  que  cet  objet  feroit  digne  de  nôtre 
amour , mais  tout  cela  n’empêcheroit  pas  que  nô- 
tre amour  ne  nous  rendît  maU  heureux  , comme 
nous  voions  qu’il  arrive  à la  plupart  de  ceux  qui 
aiment.  Premièrement  je  doute  qu'une  créature  ii 
digne  de  nôtre  amour  ne  nous  jugeât  point  indig- 
ne du  ficn,  au  lieu  que  le  Seigneur  bien  loin 
de  mépriier  nôtre  coeur,  nous  prelrede  le  lui  don- 
ner , ôi  de  ne  le  donner  qu’à  lui.  Pauvre  enfant, 
pauvre  créature  qui  femblez  être  Iç  rebut  du 
monde , qui  n’étes  conüdçrable  ni  par  vôtre  naî{^ 
fance , ni  par  vos  biens , ni  par  vos  talens , vous 
qui  ne  trouvez  ni  appui,  ni  amitié  dans  les  hom- 
Ipncs , qui  êtes  odicuie  à vos  plus  proches  parens, 
que  vôtre  pere  & vôtre  raere  femblcnt  dciavoüer 
& traiter  en  inconnue  , oui  vous  ferez  pour  Dieu 
un  objet  aimable , vous  pouvez  afpirer  à fa  là-. 
Veut , vous  trouverez  infailliblement  en  lui  un 
amant  zélé  & fidcle. 

En  deuxième  lien.  C^uand  les  perlbnnes  que 
nous  aimons  auroient  pour  nbus  tout  le  retour 
qu’on  peut  foûaiter  tout  nôtre  zele  , toute  nô- 
tre fidelité  , toutes  les  ardçuis  & les  emprelïc- 
mens  de  notre  cœur  ne  peuvent  pas  nous  répon- 
dre un  moment  de  leur  confiance.  Il  ne  faut 
qu’un  foupçon  pour  détruire  dans  leur  efprit  touç 
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€e  ^ue  nous  pouvons  y avoir  gagné  par  plufieur» 
ànnccs  d’une  amitié  très- par  (ai  ce.  Nous  ne  pou- 
vons pas  lire  dans  l’âme  de  nos  anais,  pour  y com- 
battre leurs  dcfiancés  & les  faux  jugeiiiens  qu’ils 
forment  de  nous , éc  ils  né  peuvehc  non  plus  voie 
nos  cœurs  à découvert , pour  fe  détromper  eux- 
miîmes  > & pour  nous  tenir  compte  de  nos  plus 
tendres  fentimens , mais  quelle  douceur  pour  une 
ame  qui  aime  fon  Dieu  > elle  eft  aflûree  qu’il  eft 
témoin  de  fes  plus  fecrettes  penfées  , qu’il  con- 
noîc  toute  l’ardeur  & toute  détendue  de  fon 
amour,  qu’elle  ne  pouflè  pas  un  (büpir  qui  n’aille 
jufqu’à  lui , & qu’elle  ne  fc  trompe  nullement, 
îofqu’elle  juge  des  fentimens  que  fon  bien-aimé 
a pour  elle , par  ceux  qu’elle  a elle-même  peut 
fon  bien-aime. 

Apres  cela  il  ne  nous  peut  reftér  qu*un  fujcC 
d’inquiétude:  faint  ]erôme  dit  qu’il  faut  cberchet 
long-tcms  un  bon  ami , qu’on  le  trouve  difficile- 
ment , & qu’on  a bien  de  la  peine  à le  conferver, 
AtnicHS  diH  i]H£ritur,vix  invenitur id/fficile  fervom 
tHK  Ce  Dieu  qui  voit  (î  bien  nôtre  ôœur,n’y  verra 
que  trop  fouvent  des  choies  qu’il  (croit  à foûai- 
ter  qu’il  n’y  vît  point.  Comme  il  mérite  d’etre  ai- 
mé de  la  maniéré  du  monde  la  plus  parfaite , 8C 
qu’il  nous  fait' un  honneur  infini  en  nous  aimant^ 
il  eft  apparemment  d’une  délicaieftè  infinie  , & il 
tft  impoffible  qu’il  puiftè  fouffiit  nos  foibleftcs 
& nùs  lâcherez , qu’il  ne  foie  point  rebuté  par  les 
infîdelitez  continuelles  que  nous  ne  pouvons 
prefque  pas  éviter  de  Commettre  à fon  (ctvicc. 
Mais  non,  Chrétiens  Auditeurs , l’excellence , la 
grandeur , la  fainteté.  dsL  Dieu  ne  le  rend 
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point  plus  impatient.  La  chofè  paroît  incroia-. 
blc , mais  il^eft  vrai  toiitesfois  qu’on  en  a meil- 
leur compte  que  de  la  plus  chetive  créature.  Non 
non , il  ne  faut  point  s’imaginer  qu’il  fois  capa- 
ble  de  rompre  avec  nous  pour  la  plus  légère  in- 
gratitude , qu’il  ne  foille  que  peu  de  chofe  pour 
le  rebuter,  il  fouffre  avec  une  bonté  incroiable 
toutes  les  mifercs  de  ceux  qu’il  aime,il  les  oublie, 
il  fait  (emblant  de  ne  pas  les  appercevoir  \ fa 
compaflion  va  jufqu’à  confoler  lui-meme  les 
âmes  qui  en  fonttropaffligccs,  & à leur  reprocher 
l’éxeez  de  leur  douleur,qui  fcmble  marquer  quel- 
que défiance*  Il  ne  veut  point  que  la  crainte  qu’on 
a de  lui  déplaire  aille  jufqu’à  nous  troubler,  juf-. 
qu’à  nous  gêner  l’efprit.  11  foûaite  qu’on  évite  les 
moindres  fautes  ^ il  ne  faut  pas  qu’on  s’in- 
quiète même  des  grandes , il  prétend  que  la  liber- 
té & la  paix  foit  le  partage  éternel  de  ceux  qui 
l’aiment  véritablement. 

Domine' Dt HS virtuiwn  quis/tmilts  ttbt  ? O Seû 
gneur  Dieu  des  vertus  , qui  eft  fcmblable  à vous 
pour  pouvoir  vous  difputer  l’amour  & le  coeur 
des  créatures  ! on  dit  dans  le  monde  qu’on  ne 
peut  fc  palTcr  d’ainier,  & qu’il  feut  neceflài rement 
que  le  coeur  ait  quelque  objet  qui  l’amufe  ? Mais 
mon  Dieu  cft-il  quelque  chofe  qui  mérite  mieux 
que  vous  d’occuper  ce  coeur  qui  n’a  été  fait  que 
pour  vous.Hclas  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  nous 
attirer,  un  peut  raïon  de  beauté,  un  reu  de  dou- 
ceur, la  moindre  petite  qualité  d’efprit  ou  du 
corps  , quoique  mêlée  de  mille  défauts  énor- 
mes eft  capable  de  nous  enchanter , de  nous  faire 
perdre  l’clprit.  On  aime  un  petit  enfant,  quin’eft 
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. encore  qu*un  amas  de  boue  & d’humeurs  mal  di- 
I .gerces  \ bien  davantage  on  a de  k ccndrellè  pour 
[ des  chevaux  , pour  des  chiens , pour  des  chars» 

^ pour  des  oi féaux,  jufqu’à  être  inconfolable  quand 
on  les  pcftl. 

Nous  donnons  nôtre  cœur,  nous  le  prodiguons» 

. nous  le  jettons,  pour  ainfi  dire,  au  premier  venu. 

. Vous  feul , ô mon  Dieu  , ne  pouvez  y avoir  de 
. parc  ! vous,  dis-je,  qui  (cul  etes  grand^bon,  fage» 

- iîdele , conlbnc,  crés-faint , liberal , impeccable» 

^ . qui  êtes  fans  défaut  ) qui  poiTedez  toutes  les  per- 
ferions  , qui  les  polTedez  toujours  & pour  tou- 
jours. Nos  cœurs  ont  tant  de  pente  à aimer  , on 
aime  mieux  foulfrir , languir  , le  fatiguer  inutile- 
^ , ment } être  dans  le  trouble  , dans  l'inquietude» 

perdre  la  joie , le  repos  , les  biens  , la  conHence 
. & l’honneur  que  de  n’aimer  rien;&  nous  refufons 
vôtre  amour , ô mon  divin  maître  ! cét  amour  fi 
doux,  fi  pur , fi  facisfaifant,  fi  glorieux,  qui  porte 
; avec  foi  la  paix  & la  tranquillicé , qui  rend  heu- 
! teux  cous  ceux  qu’il  enflamme. 

^ ]e  fai  que  la  raifon  qu’on  a Coutume  d’appor- 
ter pourquoi  l’on  n’aime  pas  Dieu,  c’tft  parc* 
qu'on  ne  le  voit  pas.  Mais  c’eft  une  foible  raifôn 
que  celle-là , puifque  tant  de  Saints , tant  de 
Saintes  qui  n’ont  jamais  vû  Dieu  non  plus  que 
' nous  , n’ont  pas  laifie  de  l’aimer  avec  des  ardeurs 
inctoiabies , & qui  vivent  encore  les  uns  dans  des 
. iangueurs , les  autres  dans  des  tranfports  que  les 

Î)lus  violences  paillons  n’ont  jamais  produits.  Si 
’on  ne  pou  voit  aimer  que  ce  qu’on  voit , com- 
. ment  cft-ce  qu’on  deviendrait  quelquefois  amou- 
..  ceux  dei’efpric  de  certaines  perfonnes , dons  le 
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vifigc  di-forme  & le  corps  contre-fait  ne  peut 
infpirer  que  de  l’averfion  & du  dégoût.  Com- 
bien de  fois  nous  femmes*  nous  fenti  portez  à ai- 
mer des  inconnus  fur  le  fimplc  récit  de  ce  qu'ils 
avoient  d’aimable , ou  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
pour  nous  obliger  fans  nous  connoîcre.  Eh  quoi, 
Meffieurs,  on  fc  fent  df  la  tendrefle  pour  un  hon- 
nête homme , donc  l’hiftoire  ancienne  nous  iàit 
une  peinture  avantageufe , on  eft  touché  du  ca- 
raétere  d’un  héros  de  Roman,  jufqu'à  pleurer  fur 
fes  avantures  fabuleiifcs,  & nous  olerons  dire 
. , 'que  l’amour  ne  peut  entrer  que  par  les  yeux , & 
qu’on  n’aime  point  ce  qu’on  ne  peut  voir  î La 
feule  raifon  pourquoi  nous  n’aimons  pas  Dicii 
c’eft  parce  que  nous  ne  le  connoilTons  pas.  Mais 
comment  le  connoîtrions-nous  ; vu  que  nous  ne 
daignons  jamais  approcher  de  lui  par  la  confide- 
ration  de  fes  perfections  infinies  ? vû  que  nous 
fermons  l’oreille  à la  voix  de  toutes  les  créatures 
qui  nous  entretiennent  de  fa  grandeur , & qui 
nous  difent  que  c’eft  fa  main  qui  les  a fo  mées, 
que  c’eft  fa  beauté  qui  les  pare  , fa  fagelTe  qui  les 
^rrange,  & qui  les  conduit , fa  bonté  qui  les  con- 
ferve  pour  notre  plaifir  ou  pour  nôtre  utilité. 
Qiii  pourroit  s’empêcher  de  vous  aimer , fi  cous 
les  jours  on  prenoic  un  peu  de  tems  pour  vous 
étudier , ô mon  Dieu,  & pour  voir  combien  vous 
^ êtes  aimable  î Si  du  moins  de  tems  en  cems  on 

fiiifoic  un  peu  de  reflexion  fur  cette  puilTance  in- 
finie qui  a tout  créé  de  rien,  & qui  fànsefforc  cn- 
' trctienc  toutes  chofes  dans  un  fi  bel  ordre  & dans 
une  fi  confiante  régularité  , fur  cette  fàge  provi- 
dence qui  s’étend  fur  tout  l’univers  ^ qui  coiiduic 
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chaque  être  à fa  fin  avec  tant  de  douceur  » que 
nul  accident  ne  peut  troubler  , qui  fait  fer- 
vir  les  plus  grands  dcreglemens  à fes  delTeins  les 
plus  admirables , qui  s’applique  aux  plus  petites 
créatures , aux  plus  petits  foins  , qui  pourvoit 
tout»  & qui  ne  s’embarrafTe  de  rienj  fur  cette  libé- 
ralité qui  n’exclut  perfonne  de  fès  bien-faits  non 
pas  meme  vos  plus  mortels  ennemis.  Ce  zele  fi 
definterefle  qui  vous  donne  pour  nôtre  falut  les 
memes  emprcficmens'  que  fi  tout  vôtre  bonheur 
dépendoit  du  nôtre:  cette  patience  àfupporter 
l’ingratitude  & l’impiçté  des  hommes  : cette 
prudente  douceur  dont  vous  vous  fervez  pour  les 
ramener  à leur  devoir , cette  &cilité  à leur  par- 
donner après  de  fi  longs  égarouens  : cette  joie 
que  vous  caufe  leur  pénitence , ces  recompenfes 
. cternelles  que  vous  préparez  à vos  fèrviteurs , & 
dont  vous  leur  donnez  dés-ici-bas  des  gages  & 
des  avant,  goûts  , qui  furpafiènt  infiniment  cous 
leurs  (ervices.  Entretenons-nous  quelquefois  de 
ces  penfees  , Chrétiens  Auditeurs , & fi  nos 
cœurs  ne  font  plus  durs  que  le  bronze  & le  mar- 
bre, nous  donnerons  à nôtre  divin  maître  ce  cœur 
ingrat  que  nous  lui  devons  ç>at  tant  de  titres. 
Quoi- qu'à  vous  dire  ma  penfee , rien  ne  me  pa- 
' roit  plus  aimable  en  Dieu  que  l’amour  même 
dont  il  nous  a prévenus.  Il  eft  jufte  que  nous  l’ai- 
mions , quand  il  ne  feroic  pas  infiniment  aima- 
ble, parce  qu’il  nous  aime  infiniment.  C’eftma 
féconde  partie. 

De  toutes  les  preuves  de  l’araoiir , celle  à quoi 
les  hommes  ont  coutume  d’etre  plus  fcnfibles , ce 
'donc les  bien- faits  , foie  parce  que  rien  ne  marque 


1 8i^  Germon  LXXIJ^ 

mieux  la  grandeur  de  la  padlon  de  celui  qui 
me , foit  parce  que  rien  ne  plaît  tant  à nôtre  hu- 
meur naturellement  interdlce  qu'un  amouc  qui 
nous  cil  utile.  C'eft  aufli  par  là.  que  Dieu  a tâché 
de  nous  engager  à l'aimer.  Il  nous  a prévenus  pat 
mille  bienfaits  4onc  le  moins  conûderable  mérité 
toutes  nos  reconnoilTances. 

A force  d’entendre  parler  de  la  création  6c  de 
la  converlîon , nous  nous  Tommes  accoûtumez 
à ces  ^ts  & aux  choies  qu’ils  ligniBent  , de 
forte  que  nous  n'en  fommes  prefque  plus  tou- 
chez , mais  lî  nous  voulions  un  peu  approfondir 
ces  deux  bien-fàk^  importans  nous  y trouverions 
deux  ^ands  ipotifs  d'amour  ôc  de  gratitude.  Il 
me  fumt  de  dire  que  c'eft  Dieu  qui  vous  a créé 
de  rien , & qui  de  Ton  plein  gré  vous  a fait  tel  que 
vous  êtes.  Il  pouvoir  vous  laidèr  dans  le  néant, 
il  pouvoir  vous  former  {ans  efprit  6c  fans  con- 
duite , vous  donner  une  naiHancc  obfcure  , un 
corps  infirme  & horrible  à voir , cependant  il 
vous  a donné  du  bon  fens  6c  du  naturel , il  vous 
a fait  Tain  6c  robufte  , il  vous  a fait  naître  dans 
un  palais , dans  une  maifon  où  vous  avez  toutes 
choies  en  abondance  , 3c  où  mille  perfoniîcs.  lè 
font  d’abord  préfenrées  pôur  vous  fervin  Tous  ces 
dons  qui  vous  plaifent  tant  en  vous  même,  & par 
où  vous  plaifez  encore  aux  autres  , c’eB;  de.  là 
nrain  que  vous  les  avez  reçus , li  vous  étiez  né 
ou  aveugle , on  muet , ou  fourd , ou  avec  quelque 
autre  défaut  horrible  au  vifage  , ou  dans  la  taille, 
li  vous  aviez  perdu  un  bras  ou  une  jambe  par 
quelque  accident , li  une  maladie  vous  avoit  en- 
tièrement gâté  le  ccioc,  qt;e  ne. donner iez-vpos 
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(point  pour  reparer  ces  defauts,  &fiunhomrne 
vous  avoir  rendu  la  veüe , ou  la  parole  , qu'il 
eût  rcdrelïc  vôtre  corps , qu’il  vous  eût  rendu 
beau  de  laid  & de  difïorme  que  vous  (eriesi, quelle 
obligation  ne  croiriez-vous  pas  lui  avoir  , & que 
'ne  feriez- vous  pour  la  reconnoître  ? 

Eh  Mcffieurs  , penfons  un  peu  que  c’eft  nôtre 
Dieu  de  qui  nous  tenons  ces  yeux  qui  nous  font 
il  chers , cette  langue  qui  nous  fert  à tant  d’ufà- 
ges,  ces  oreilles,  ces  bras,  & toutes  les  autres  par- 
ties qui  compofent  ôf  qui  cmbclliflent  le  corps  ; 
fongeons  qu’il  n’a  pas  ainfi  pourvu  tout  le  mon- 
de, & quelle  peine  ce  feroit  pour  nous  d’être  dif- 
tinguez  par  quelque  défaut  vifible  & confidera- 
blc.  Si  l’on  pouvoit  s’étendre  fur  tout,  vous  ver- 
riez que  la  confervation  eft  quelque  chofe  enco- 
re de  plus  obligeant.  C’eft  par  elle  que  nous  jouïf» 
fons  des  prefens  du  Créateur , s’il  ceflbic  un  mo- 
ment de  nous  foûtenir  , de  veiller  fur  nous , fur 
tous  nos  membres  extérieurs , fur  toutes  nos  par- 
ties intérieures , tout  fe  dementiroit , tout  fori- 
droit,  ou  tomberoit  dans  une  horrible  confufion  : 
nous  perdrions  l’ufagc  des  fens  & de  toutes  les 
fccultcz  corporelles  & fpirituelles  j nous  ne  joui- 
rions de  nulle  fanté  , nous  ferions  accablez  de 
maladies  , nous  ferions  privez  de  cette  vie  que 
nous  aimons  tant.  Un  Médecin  qui  par  fon  art  & 
fon  aftiduité , par  des  rcmedes  fâcheux  & un  régi- 
me incommode  prolonge  à un  vieillard  déjà  ca- 
duc une  vie  malheureufe  & langui(Tante,ce  Méde- 
cin, dis-ie,non  feulement  eft  r^compcnfé,mais  en- 
core on  l’aime  , on  l’honorc , on  le  regarde  com- 
me une  divinité  % nous  ne  favons  point  de  gié 
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à nôtre  Dieu  qui  nous  conferve  une  vie  douc€ 
& agréable , une  fantc  qui  nous  rend  capables 
de  toutes  les  fondions  & de  tous  les  plaiûrs  de 
la  vie  ? 

Ce  n*cft  pas  encore  tout , jettez  s'il  voiiS  plaît, 
un  coup  d’œil  fur  tout  l’univers  , voiez  le  cicl^ 
l’air,  la  terre,  toutes  les  eaux  qui  l'arrofent , tous 
les  arbres  qui  la  couvrent,  tous  les  animaux  dont 
elle  eft  peuplée.  Tout  cela  eft  à vous,  & c’en  Dieu 
qui  l’a  fait  pour  l’amour  de  vous.  Le  Seigneur  eft 
dans  toutes  ces  chofes  , il  fe  donne  lui- même  à 
vous  erf  toutes  chofes.  Et  non  feulement  il  eft  en 
elles  , mais  il  y agit  fans  celîè  pour  vôtre  fêrvice. 
C’eft  Dieu , oüi  c'eft  Dieu  lui-même  dui  vous 
éclaire  dans  le  foleil , ^ui  vous  échaufte  dans  le 
ftu  , qui  vous  rafraîchit  dans  l’air  & dans  Peau 
qui  vous  réjouit  dans  les  odeurs , qui  vous  en- 
chante dans  les  fons  > qui  vous  pique  dans  les 
ragoûts , qui  vous  nourrit  dans  les  viandes  , qui 
vous  charme  daus  les  Couleurs , qui  vous  ferC 
dans  tout  ce  qui  vous  eft  utile , & qui  vous  ferC 
. par  amour  & avec  deftein  de  vous  plaire.  Ce  n’cft: 
point  une  illufîon  , ni  fîmplcmcnt  une  penfée  de 
contemplatif,  c’eft  une  venté  naturelle  qu’on  dé- 
couvre fans  autres  lumières  que  celles  de  la  rai- 
fon.  Mon  Dieu  fi  je  me  r^ftbuvenois  quelquefois 
que  vous  êtes  écetncllemeric  autour  de  moi , non- 
leulemcnt  occupé  à me  conferver  la  vie  *,  mais  en- 
core appliqué  , emprelfc , pour  le  dire  linfi  5 à 
conferver  tout  ce  qui  m’environne , tout  ce  qui 
me  peut  être  ou  utile  ou  agréable , & à me  fervir 
vous-meme  en  toutes  choies  & à toutes  chofes. 
Quel  motif  d’amour  ne  crouverois-jc  pas  dans 
cette  confideratioB  ? 


Ve  t amour  de  Dieu, 

Qiie  dirai- je  donc  du  miftérc  de  la  Rédemption 
& de  la  fancification  de  nos  âmes , du  bonheur 
qu’il  nous  prépare  dans  le  ciel , & de  ce  qu’il  fait 
ici-bas  pour  nous  y conduire  ? Le  Créateur  des 
hommes  s’abaiffe  jufqu’à  fe  rendre  femblablc 
aux  hommes,  il  prend  une  chair , un  corps  pour 
vivre  avec  eux  , pour  fouffrir  comme  eux  & pour 
eux.  Un  Dieu  veut  naître  dans  une  étable , vivre 


dans  une  boutique,  & mourir  fur  une  croix,  pour 
fauver  des  miferables , & pour  leur  donner  des 
marques  de  fon  amour.  Le  meme  Dieu  revient 
encore  tous  les  jours  couvert  des  efpeces  du  pain, 
pour  s’unir  plus  intimement  à fa  créature,  pour 
lui  fervir  de  viande  délicieufe  , & pour  prendre 
lui-méme  en  elle  fes  plus  grandes  délices , Mef- 
heurs,  je  laiffe  cela  k vos  méditations  ; l’élo- 
quence n’a  rien  à y ajourer  , ce  font- là  de  ceS 
(ujets  qui  confondent  toutes  les  Réglés  de  la  Ré- 
coriqoe  , & qui  effacent  toutes  fes  couleurs. 

je  ne  dois  pourtant  pas  omettre  deux  ou  trois 
confiderations  qui  me  patoilî'ent  fort  jpropres 
pour  exciter  nôtre  gratitude.  La  première  c'eft 
que  quelques  grandes  , quelques  ineffables  que 
ioient  les  choses  que  le  Seigneur  a faites  pour 
nôtre  (alut , l’amour  qui  l’a  porté  à faire  toutes 
ces  chofes,  eff  encore  plus  grand  que  les  chofes 
mcmes,parce  qu’il  eft  infini  ; c’eft  le  même  amour, 
dont  il  s’aime  & donc  il  s’aimera  lui  - même 
éternellement  , de  forte  que  faites  tout  ce  qui 
eft  en  vôtre  pouvoir  , aimez  Dieu  de  tout  vôtre 
cœur , de  toutes  vos  forces  , vous  ne  pourrez 
jamais  reconnoîcre  l’amour  qu’il  vous  a porté  , il 
vous  a aimé  d’un  amour  divin  & infini , & vous 
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ferez  toujours  borné  «lans  vôtre  rcconnoiflànce. 

Quand  même  nous  pourrions  aimer  Dieu  au- 
tant que  nous  en  Tommes  aimez , nôtre  gratitu- 
de n'égaleroit  pas  pour  cela  les  obligations  que 
nous  lui  avons  , car  enfin  nous  ne  l’aimerions 
qu'autant  qu'il  mérite , nous  aimerions  infini- 
ment un  Dieu  qui  efl  infiniment  aimable  ^ au  lieu 
qu’en  m’aimant  il  s’eft  attaché  à une  créature  in- 
digne de  Ton  amour , à une  créature  vile , impar- 
faite , fujette  à mille  foiblefl« , ü mille  vices, 
odieufe , infupportablc  au  refte  des  créatures , & 
qui  a (buvent  allez  de  peine  à Te  Touf&ir  elle- 
’ meme. 

]e  palTe  plus  avant  & je  dis  que  quand  nous 
ferions  àufli  parfaits  que  Dieu  mcmc,&  que  nô- 
tre amour  feroit  infini  comme  le  (îen  il  auroit 
encore  for  nous  cet  avantage  qu’il  nous  a aimé  le 
premier,  & par  conTequent  il  nous  a fait  une  grâ- 
ce, tu  lieu  qu’en  ulànt  de  retour  nous  lui  forions 
tout  au,\plus  jullicç.  Ce  qui  fignale extrêmement 
fa  charité  en  ce  point , c’eft  dit  faint  Paul , qu’il 
nous  a aimez  non  feulement  avant  qu’il  eût  nul 
Tu  jet  de  nous  aimer  , mais  encore  dans  le  teins 
qu’il  avoir  le  plus  de  fujet  de  nous  haïr , dans  le 
tems  que  nous  l’offencions,  que  nousabufîons  de 
tous  Tes  bien-faits,  dans  le  tems  que  nous  le  rebu- 
tions davantage  , & que  nous  n’avions  que  du 
mépris  pour  Ton  amour.  Dtlexit  antem  mnexi/'~ 
tentes  , dit  le  dévot  faint  Bernard  , féd  & rtftfL 
tentes  i il  nous  a aimé  malgré  nous , il  nous  a fait 
des  grâces  que  nous  ne  voulions  pas  recevoir, 
aufquellcs  nous  nous  oppolions  de  toutes  nos 
forces.  C’çft  fur  tout  à vous,amcs  pcnïtcntes,qu’il . 
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a tiraoignc  cct  amont  incomprchenfîblc.  Oui 
cïans  le  tems  qije  vous  lui  diCvBX  , Mon  Dieu , je 
n*ai  que  faire  de  vos  avis,  ni  de  vos  infpiracions  ; 
c^cft  en  vain  que  vous  voulez  me  fauvet  en  dépit 
de  moi , je  renonce  à vQtre  Paradis  & à mon  fa- 
lut.  Et  moi , difoir-il  en  même<ceras , je  ne  puis 
confentit  à ton  malheur  , je  me  rendrai  fi  con- 
ftant  auprès  de  toi  que  tu  céderas  du  moins  à 
mon  inportunitc , il  faut  que  je  te  rende  heureux 
de  grc  ou  de  force.  Je  fuis  refolu  à vivre  juf- 
qu'au  bout  dans  mon  péché.  Et  moi  plutôt  que 
t’y  laifler  mourir , je  fuis  refolu  de  te  pourfuivre 
jufqu’au  bout  ; Pourquoi  m’avez-vous  donne  U 
liberté  , fi  vous  ne  m’en  voulez  pas  lailfer  un  li.. 
bre  ufage  ? Mais  pourquoi  aurois-je  donné  ma 
vie  & mon  fang  pour  toi , fi  tu  ne  lailTois  pas  de 
périr  éternellement.  Dilexit  autan  non  ex  fftentes, 
(èd  ^ refijientes, 

Mdîîeurs , on  dit  que  cAix  qui  portèrent  les 
premiers  les  lumières  de  l’Evangile  aux  extrémi- 
tez  de  l’Orient,  aiant  commencé  d'expliquer  pu- 
bliquement les  mifiéres  de  nôtre  foi  , & fur  tout 
Celui  de  l’incarnation  & de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu , ces  pauvres  Barbares  tout  furpris  d’une 
charité  fi  prodigieufe , fi  oppofée  h l’orgueil  & à 
la  dureté  de  leurs  divinirez  infernales  , ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  s’écrier  : O le  grand  Dieu, 
le  bon  Dieu  que  celui  qu’adorent  les  Chrétiens  ! 
qu’il  eft  tendre  , qu’il  cft  bien-fiûfànt , qu’il  eft 
aimable'!  Mais  qu’auroient  dit  ces  infidcles,fi  on 
leur  avoit  fait  entendre  que  ce  Dieu  fi  aimable 
que  les  Chrétiens  adorent , n’cft  point  aimé  des 
Chtéticn$.  Quel  feroie  leur  étonncmelit  fi  coco- 
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re  aujourd’hui  on  leur  alloit  dire  : 

Oiii , les  Chrétiens  ont  le  plus  çrand  > le  plus 
puiflant,  le  plus  fage  , le  plus  jufte , le  pins  libe- 
ral de  tous  les  Dieux  , & cependant , ils  ne  l'ai- 
ment point.  C’eft  lui  qui  les  a tirez  du  Dcant,qui 
leur  a donné  tous  les  biens  dont  ils  jouïflcnt , qui 
prend  foin  de  les  conferver  eux-mémcs  & de  leur 
conferver  tous  fes  bienfaits  , il  ne  les  perd  pJls 
un  moment  de  vûë , il  ne  fait  rien  que  pour 
leur  utilité  , & il  leur  rend  immédiatement  tou- 
tes fortes  de  fervices , awee  un  cœur  plein  d’un 
zcle  & d’un  amour  infini  ; & cependant  ces  in- 
grars  ne  l’aiment  point.  Il  s’eft  chargé  lui-méme 
de  leurs  pechez  , il  a bien  voulu  porter  la  peine 
qui  leur  étoic  dûë^  & tous  les  jours  encore  il 
loufFre  avec  patience  leurs  rebellions  & leurs 
outrages  , il  leur  pardonne , il  eft  le  premier  à les 
rechercher,  à leur  offrir  fon  amitié  ; il  n’a  que 
feire  d’eux  , & neanmoins  il  eft  inconfolable 
quand  il  les  perd , il  ne  fc  comprend, pas  de  joie, 
quand  il  les  recouvre  , en  un  mot  il  les  aime  au 
delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire , & toutesfois  il 
ne  peut  en  être  aime. 

A quels  peuples  fi  fauvages  , (i  dépourvus 
d’humanité,  pourroit-on  tenir  ce  difeours , qui 
ne  nous  regardaffent  pas  nous- mêmes  comme  les 
plus  durs  & les  plus  inhumains  de  tous  les  peu- 
ples î Que  diroient-ils  quand  ils  apprendroient  ^ 
que  pour  nous  engager  à cét  amour  on  a été  con-  ’ ^ 
traint  de  nous  le  commander»,  fous  peine  de  more  j 
& d’une  éternité  de  fupplices  , & que  cela  meme  » 
n’a  pu  fléchir  nôtre  dureté,  ne  s’ecrieroient-ils 
pas  : O Ames  mortes  & infcnfibles  i fous  quel 

climat^ 
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çlimat  , (bus  quel  Ciel  de  fer  & de  bronze , fur 
quelle  terre  barbare  & maudite  habitent  ces 
hommes  fans  coeur,  ces  hommes  de  marbre  & de 
glace  ? Seigneur  nous  fommes  très  dignes  de  tous 
CCS  reproches , mais  fi  vous  n'amolitrez  nos  cœurs 
par  vôtre  grâce , nous  y ferons  auflî  infenfiblcs 
qu’à  tous  vos  bien  faits.  Da  (jmd  jubés  , & jffbe 
^Mod  vis.  Il  faut  que  vous  nous  donniez  vous  mê- 
mes avec  bonté  cét  amour  que  vous  exigez  de 
nous  avec  tant  de  jufiiee.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  de  nôtre  part  , c’eût  de  penfer  fouvcnc 
combien  vous  méritez  d’être  aimé , combien  vous 
nous  avez  aimé  malgré  nôtre  peu  de  mérite , c’efl: 
de  vous  demander  fouvent  ce  que  vous  nous 
avez  commandé , afin  que  l’aiant  obtenu  de  vôtre 
milcricordc  infinie,  nous  commencions  au  plûtôc 
à faire  ici  bas  ce  que  nous  devons  continuer  du- 
rant l’éternité  bienheureufe.  Amen, 


*Totne  If',  < • N 
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SERMON  LXXIII- 


D E L’  H 0 M I L I T E’ 
CHRE’Tl  ENNE. 

Miferunt  Jud^^i  àb  Hicrofblymis  Saccr- 
dotes  & Lcvitas  ad  Joanncm,  ut  in- 
tcrrogarcnc  eum  5 Tu  quis  es  ? 

Les  Juifs  de  lerufalem  envoierent  des  Prê-^ 
très  ey  des  Levites  à faint  le  an  , 
lut  faire  cette  demande  5 ^^i  êtes  yous  ê 

Saint  Jean,  cbap.i. 

Tous  les  chrétiens  ont  un  fujet  .continuel  de  s’a- 
néantir  devant  Dieu  dans  leurs  chûtes  pajfées  j 
/e  péril  ou  ils  font  de  retomber  y les  doit  humilier* 
Ÿaipechéy  jepuis  pecherfont  deux  conftderations 
qui  doivent  étouffer  l’orgueil* 

E tous  les  vices  de  l’hoitmie  , le  plus 
naturel , celui  dont  il  cft  plus  difficile  de 

nous  guérir  , c’eft  rorgueil.  Les  précautions  que 


i 


pis  thumUté  tkrètiennê, 
i)îéa  à prifès  pour  nous  en  défendre  , ont  toutes 
été  prifès  ini^tilement.  La  bouc  de  nôtre  naif- 
fonce,  la  corruption  du  fepulehre.  La  reflèinblan- 
ce  prcfqu'entiére  que  nous  avons  avec  les  plus 
falcs  animaux  , nos  pallions  , nos  foiblefres , nos 
erreur^  , nôtre  ignorance  , tout  cela  ne  peut  nous 
humilier  > nousdommes  mortels,  terreftres, aveu- 
gles, impuiirans , variables  , noiis  ne  fommes  rien 
de^ôtre  fond  ,•  nous  ne  lailTons  pas  d'etre  or- 
gueilleux. 'Mon  Dieu  , qui  eft-ce  qui  pourra 
donc  nous  guérir  d’un  tiial  fi  opiniâtre  î Com- 
fnent  pourrons-nous  acquérir  cette  humilité  fi 
importante,  ifhéceiraire  à tous  les  Chrétiens,  fans 
Quoi  il  ne  peut  y avoir  ni  fainteté  , ni  dévotion^ 
i^s  quoi  il  n’y  a pas  meme  de  falut  pour  nous  > 
je  ne  fai  fi  je  rne  trompe  , mais , il  me  lemblâ 
qu’un  moien  fort  efficace  pour  nous  infpirer  cet- 
te vertu , ce  feroit  de  nous  faille  fouvent  la  même 
demande  que  l’oa  fait  aujourd’hui  à Saint  jean- 
Baptifte , & qui  lui  donne  occafion  de  pratiquer 
des  aâres  d’une  humilité  fi  profonde,  tu  jun  / 
Qui  êtes- vous  ? Souffrez  que  je  vous  le  demande 
aujouri’hui , Chiéricns  Auditeurs,  que  je  vous 
oblige  à rentrer  un  peu  en  vous- memes  , pour 
voir  ce  que  vous  avez  à me  répondre. 

Ce  fujet  qui  nous  eft  fi  utile  en  tout  tems,  me 
paroît  encore  plus  propre  oour  ce  tems  où  nous 
fommes.  Nous  fongeons  tous  à tious  préparer  à 
la  nailîartce  dit  Rédempteur,  à cette  grande  Fête 
où  le  Ciel  a coutume  de  verfer  de  fi  grandes  grâ- 
ces fur  les  âmes  qu'il  trouve  difpo  ées  à les  rccc* 
voir  j’efpere  tjue  tous  ceux  qui  font  ici , s’y  dif- 
pofetont  eectc  fetnaine  , en  multipliant  leurs 
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prières  & leurs  aumônes  , en  faifant  avec  une 
grande  cxaèkicude  le  jeune  des  Quatre-tems  , en 
contemplant  dans  une  plus  grande  retraite,  les- 
admirables  fentimens  de  Marie  enceinte  de 
Jefus-Chvift  , & de  jefus  enfermé  dans  le 
chafte  fein  de  Marie.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  difpofition  que  les  Prophètes,  que  le 
Prccurfeur  de  ]cfus  - Ch:ift  , que  l’Eglifc 
elle-même  nous  recommande  davantage  , c'eft 
l’humilité.  C’eft  .à  cette  vertu  qu'eft  promife  la 
P enitude  des  benediétions , que  Jclus-Chiift 
nous  doit  apporter  en  naiflant  ; Ommsvallis 
irnplebttHr  : 1 oute  vallée,  c’eft-  à-dire , toute  ame 
humble  & pénétrée  de  la  connoilFance  d’cllc- 
meme  & de  (on  néant , (èra  remplie  & comblée 
de  faveurs  celeftes.  Adreflbns  • nous  à Marie» 
qui  a été  fi  humble  dans  la  plu»  haute  élévation, 
&qui  par  fon  humilité  mérita  de  concevoir  le 
divin  Enfant , dont  nous  attendons  la  nailTancc, 
Maria, 

Qiiand  je  vous  demande  qui  vous  êtes , Ame 
Chretiene,  Th  <^Hh  es  f je  ne  defire  point  favoic 
ni  quels  font  vos  revenus,  ni  quel  rang  vous  tc-^ 
nez  à la  Cour , ni  quel  emploi  vous  avez  dans  le 
Roiaume  j vos  richelles  , vos  chargées  , vos  quali- 
tez  font  à vous  , mais  elles  ne  font  pas  vous- 
même  ; je  ne  orétens  pas  non  plus  m'informer  de 
vôtre  noblelle  , ce  feroit  pour  connoîcrc  vos 
peres  & vos  aieuls , mais  non  pas  vous  , qui  ç)ou- 
vez  avoir  coi  rompu  leur  fang  & dégénéré  de 
leur  vertu  ; Et  non  frulemcnt  |C  ne  veux  exami- 
ner que  ce  que  vous  êtes  vous  même , mais  en- 
pore  qu«  ce  que  vous  êtes  par  vous-  mttnc,  }e  iài 
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^ucDieu  nous  a fait  raifonnable  en  vous  créant, 
& <juc  par  la  rcderapcion  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
fait  Cbrécicn  ; fi  vous  êtes  charitable,  ptient, 
plein  de  foi  & d’amour  pour  Dieu  , ce  (ont  des 
dons  furnaturels  que  vous  tenez  du  Saint  Efprit. 
Pour  les  talens  naturels  comme  la  force  , la  beau- 
té du  corps  , la  vivacité  , & la  délicatdlcde  l’efi- 
prit , fi  vous  aviez  pu  vous  donner  ces  avantages 
vous  pourriez  Tans  doute  vous  les  conferver  j 
vous  avez  reçu  tout  cela  dans  le  fein  de  vôrie 
nrerc , & vôtre  mere  elle-mùiicne  fait  comment 
tous  ces  biens  vous  font  venus. 

Il  eft  vrai,  me  direz-vous,  je  ne  fuis  que  cendre 
& pouffiere , c’eft  tout  ce  que  je  me  puis  attri- 
buer y mais  cette  cendre  même  & cette  pouifiere 
dont  vous  êtes  compofé,  ne  la  devez-vous  pas  à 
celui  qui  l’a  tirée  du  néant  î Faites- moi  voir  quel- 
que chofe  en  vous  , quelque  qualité  que  vous 
n’aiez  reçue  de  perfonne  , qui  ne  foit  point  em- 
pruntée, qui  vous  appartienne  varitablcment,il  n’y  . 
en  a point  d’autre  en  nous , Chrétienne  Compag- 
nie , que  la  qualité  de  pecheut.  C’eft  pourquoi 
quand  on  nous  demande  ce  que  nous  fommes , T» 
puises  / Qui  êtes- vous  en  vous-merae  & de  vous 
même?  ]c  fuis  pecheur  ; c’eft  tout  ce  qçe  nous 
pouvons  répondre , & c’eft  ce  que  nous  pouvons 
Tous  répondre.  Il  eft  peu  de  Saints  qui  n’aient 
péché , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foit  capablcdepc- 
cher  , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  porter  avec 
juftice  le  nom  de  pcLhcur  , & par  confequent 
pour  avoir  un  fujct  continuel  de  nous  anéantir 
devant  Dieu  m’en  vais  tâcher  d’éclaircir  cette 
vérité  dans  les  deux  parties  de  cét  entretien. 

' N iij 
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Je  montrerai  dans  la  première  combien  Ici 
chûtes  padécs  nous  doivent  caufcr  de  çonfu» 
lîon  ; Dans  la  deuxieme , combien  nous  devons 
être  humiliez  pat  |l^  vûc  du  péril  où  nous  fom*f 
mes  de  rétomber.  ]’ai  péché  , je  puis  pécher,  voi- 
la deux  confidèrations  qui  doivertt  étoufFcr  l'or- 
gueil dans  une  ame  qui  n’a  pas  perdu  toute  rai- 
fon , & à qui  il  refte  un  peu  dç  Chri(li'anifmc, 
C’eft  tout  le  fujet  de  ce  Difeours 

Comme  l’humilité  eft  une  vertu  de  la  Philor 
ibphic  Ch  retienne,  que  la  morale  des  Paiens  avoiç 
ignorée  , il  femblc  que  les  Saints  Pères  aient  pris 
un  foin  coût  particulier  de  nous  en  découvrit 
la  nnti:te  & tous  les  efftts.  Saint  Anfelme  dit, 
qu’il  y a fept  degrez  d’humilité  ; Saint  Benoît  en 
rapf'orte  huit , & Saint  Grégoire  le  Qrand  en 
cpnte  jufqu’à  douze  , mais  pour  ne  dire  ici  que 
ce  qui  nous  tft  précifement  nécelïàire  pour  nô- 
tre frjer  J il  efl:  certain  que  l’humilité  dont  nous 
parlons,  ne  confifte  pas  feulement  à nous  con- 
poître  mais  à une  certaine  confufton  , à une 
certain.-  h ireur  qu’on  a de  foi  çnfuiçe  de  cette 
Connoidancc. , 

Lors  qqg  je  me  confidere  avec  un  peu  d’atr 
tention  , je  trouve  en  moi  quelque  chofe  d’honx 
teux,  & dont  »’ai  fiijec  de  rougir  , j’en  conçois  du 
mép  is  & de  la  haine  pont  moi-même , & je 
connois  que  je  fiais  digne  d’étre  méprile  & d’ê- 
tre haï  de  tout  It  monde , c’eft  pourquoi  je  me 
cache  le  plus  que  je  puis , je  ne  marche  plus  qàc 
la  refte  & des  yeux  baiftez  , je  n’ofe  prcfquc  ou- 
vrir la  bouche  pour  dire  naon  f^tfiiient , fi  l*on 
tne  çaloi-pi^iç  > (î  i’on  me  mabçraitç  , je  fpuffrç  en 
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filcncc  tous  CCS  outrages,  parce  que  je  crois  les 

avoir  très  bien  mer  irez. 

Ceft  l’image  que  ]efus-Chnft  nous  a lu- 
même  tracée  Je  l’hum.lité  dans  la  petfonne  du 
PuWicain.  llnousrepréfcuce  ce  pecheut  au  plus- 
bas  da  Temple  de  )crufalem,  qui  n ofe  ms  ap- 
procher de  l’aucel,  ni  même  regarder  le  ciel.  Un 
Pbarifien  orgueilleux  l’cnvifage  avec  dedam,  ^ 
me't'  au  nomhre  des  fceleiats  «c  des  voleurs . & 
bien  loin  de  s’en  offencer  & de  s en  plaindre  , U 
convient  qu’il  ea  en  effet  rin  grand  iieeheur  . & 
demande  grâce  en  frappant  fa  poitrine,  & le  pro- 

llemaut  courre  terre.  Et 
nolebat  nec  ocutos  ad  c&latn  Itvare  , fs  pfre  t 
ftausfrmn,  dtetnt  ; D tjlo  m,h,  pm*. 

„ei.  O fainre  humiliré . belle  & toute  puilfante 

vertu  qui  defatmes  Dieu  , qui  te  ais  aimer 

anges&  des  hommes , qui  effacesles  pechez,  qui 
nons  tires  de  cous  les  périls , qui  reparcs  . qui  - 
tablis  coûtes  chofes  avec  tant  de  ^ 

donne  aux  autres  vertus  un  luarc  & un  e,.lat  11 
particulier , qui  fais  l’art  de  relever  n«  pr°p.e 
défauts  8e  nos  plus  grandes  miletcs , 8-  denous 
en  lâire  un  plus  grand  raevitc  , . 

que  nous  pmivons  c’acqucrir  ' te  con  ^ 
«rnellement  ! Cela  ne  doit  être 
■'  le  à quiconque  a commis  uu  peche  mor  . 

■'  qui  ea  alléz  heureux  peur  n’en  avoir  )amais 
commis  , ou  pour  n’en  avoir  commis  qu  un  feul 
• En  péchant . Chrétiens  Auditeurs . 

feit  l’aâion  la  plus  honteufe  , c ell-à-due  la  p us 
oppoféeà  toute  )uaice  , 'a  toute  droite  talion  . a 
toute  forte  de  bien-féance , 8c  pa^co^quentU 
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plus  humiliante  qu’il  eft  poflîble  d’imaginer.  J’ai 
ofFencé  Dieu  ; fa  Grandeur,  fa  Majeftc  infinie  de- 
voir me  tenir  dans  le  refpe£t,  fi  j’avois  été  raifon- 
nable  j fa  bonté , fon  excellence,  fcs  divines  pcr- 
fcdVions  m’auroient  fans  doute  force  à l’aimer , ü 
j’avois  cù  quelque  fentimenc  humain.*  Peut-on 
porter  plus  loin  la  brutalité  , que  d’outrager  un 
bon  Maître  , de  qui  on  n’a  jamais  reçu  que  du 
bien  , & qui  eft  le  fcul  de  qui  l’on  peucattendrc 
fa  fortune  pour  le  tcms , pour  l’éternité  ? Mef- 
fieurs  , de  quelque  biais  qu’on  cnvilàge  l’ofFcnce 
de  Dieu  , il  eft  impoflible  d’y  trouver  quelque 
chofe  qui  la  juftifie,  qui  en  couvre , ou  qui  en  di- 
minue la  honte  i toutes  les  véritables  lumières 
foit  natui;cllÉS , foie  fuinaturelles  , ne  pouvant 
fervir  qu’à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 

Je  dis  bien.davantage,tout  ce  qu’il  y a de  hon- 
teux dans  les  chofes  dont  nous  rougilfons  natu- 
rellement , tout  ce  que  l’honneur , le  bon  ièns , la 
vertu  morale  condamne  dans  les  aftiôns  les  plus 
ridicules  & les  plus  noires , tout  cela  eft  ramalfé 
dans  un  féul  péché  mortel.  Je  ne  parle  peint  ici 
de  la  laideur  , de  la  pauvreté.,  del’obfcuritédela 
naillànce  , de  certaines  maladies  qui  ne  font  pas 
néanmojns  des  fruits  de  defordres.  Je  fai  rougir 
de  toutes  ces  chofes  , mais  cette  honte  n’eft  pas 
naturelle , elle  eft  un  effet  de  la  corruption  de  nô- 
tre elprit  , qui  abufe  de  tous  les  mouvemens  de 
la  nature,  qui  en  confond  l’ufage , ou  qui  s’aveu- 
gle lui-méme  à l’égaid  de  la  gloire  & de  l’infa- 
mic.  Les  véritables  f^ujets  de  confufion  font  cer- 
taines allions  qui  mettent  au  jour  nôtre  impru- 
dence, nôtre  lâcheté,  nôtre  perfidie,qui  marquent 


J>e  Chumilitê  chrétienne,  lo* 
Jte  l’emportement,  de  l'ingratitude,  de  l’in jufticc> 
& de  l’impieté.  Un  miniftre  expérimenté  dans 
les  affaires  , qui  s’eft  endovmi  dans  une  occafîon 
où  il  s’a^iflToit  de  tout,  qui  a pris  le  change , qui 
s donne  fortement  dans  le  paneau  qu’on  lui  a 
tendu  : Cét  homme,  dis- je,  n’ofe  plus  paroître,  il 
s’imagine  que  tout  le  monde  lui  (eproche  fon 
inconfideration  & fa  négligence.  On  général 
qui  a foi  devant  un  cnndui  qu'il  pouvoir  com- 
battre & défaire  fort  aifément , s’il  fe  remontre  4 
la  Cour  , ce  n’eft  qu’avec  une  confofion  qui  fait 
pitié  4 fès  plus  grands  ennemis.  Un  Magiftrat 
qui  fe  pique  de  modération , & qui  s’eft  emporte 
ridiculement  en  quelque  rencontre.  Un  faux  anai 
qui  aura  été  furpris  dans  une  lâche  traïfon.  Un 
homme  qui  veut  palier  pour  honnête , & qui  eft 
accule  & convaincu  d’être  un  ingrat,  & de  ren- 
dre le  mal  pour  le  bien.  Une  femme  qui  par  pure 
débauche  a manqué  de  fidelité  à un  mari  fort  ai- 
mable , & s’eft  abandonnée  à un  mifcrable  valet. 
Un  avare  qui  a commis  une  injuftice  manifefte, 
ou  un  meurtre  pour  s’cnriçhir.  Un  impie  dont 
les  facrileges  font  venus  4 la  connoiflance  du 
public  : toutes  ces  perfonnes  ont  aflurémenc  fu- 
jet  de  rougir,  & de  mourir  de  honte.  Qui  nous 
donnera  donc  des  yeux  & les  lumières  des  Saints 
pour  nous  faire  voir  comment  toutes  ces  fortes 
d’infamies  font  ramaftees  dans  un  feul  péché  , de 
combien  le  péché  eft  encore  plus  infome , & plus 
odieux  que  tout  cela  î Qui  pourra  jamais  com- 
prendre la  fottife  & la  folie  d’un  pccheur  , fa  foi- 
blclTc , fon  peu  de  courage,  la  lâcheté  de  fon  pro- 
cédé , fa  brutalité  , fon  humeur  cruelle  &c  inte- 
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re(îce , fon  infenfîbilité  aux  bienfaits  qu*il  a re- 
çûs  , & la  profanation  horrible  qu'il  fait  des 
chofes  les  plus  facrées^  j 

Adam  n'eut  pas  plutôt  mange  du  fruit  dé-  j 
'fendu , qu'il  chercha  les  ténèbres  pour  ebuvrit 
fa  honte , dit  faint  Ambroife  , c'eft  qu'il  fut  c- 
clairc  d'une  lumière  qui  lui  fit  voir  la  difformité 
du  pcchc , c’eft  qu’aprés  fa  dcfobcûrance  il  fc 
trouva  fi  indigne  de  vivre,  & de  voir  le  jour  j que 
quoiqu’il  n'y  eut  que  lui  d’homme  fur  la  terre,  il 
le  feroit  volontiers  enterre  tout  vif,  pour  s’é- 
pargner l’horrible  confufion  qu’il  foufftbit.  Gain 
qui  pécha  le  premier  après  fon  pere  , ne  ceflà 
d’errer  depuis  fon  crime  dans  les  plus  cpaifTcs 
forets  , il  évitoit  par  tout  la  rencontre  de  fes  fre- 
.res,  il  craignoit  les  yeux  de  fes  propres  enfans, 

-il  ne  croioit  pas  que  perfonne  le  pût  fouffrir 
- dans  le  monde  couvert  comme,  il  étoit  d’une  fi 
grande  ignominie.  ' 

On  s’étonne  quelquefois  de  voit  la  modeftic  ' 
. & la  profonde  humilité  des  plus  grands  Saints. 
Pour. moi , Meflieurs  , quand  ils  auroient  pallc 
leur  vie  dans  une  parfaite  innocence , je  ne  m’en 
étonnerois  pas,  mais  s’ils  ont  commis  un  (èul  pé- 
ché mortel  en  leur  vie  , je  m’etonnerois  extrê- 
mement , fi  avec  les  lumières  qu’ils  ont  reçues, 
ils  étoient  moins  confos , moins  humiliez  qu'ils 
ne  le  font. 

Mais  la  pénitence  ne  les  a-t-elle  pas  entière- 
ment purifiez  de  cette  tâche  honteufe  ? il  y a bien 
de  l'apparence  , mais  quand  ils  en  auroient  une 
certitude  entière , pour  nous  conferver  dans  l’hu- 
rMÜité , il  n'eft  pas  neceffaire  que  le  péché  fubfiftc 


De  î humlité  chrétienne,  io3 
icntui  meme  , pourvu  qu’il  foie  encore  dans  nô- 
crefouvenir.  C’çft  allez  d’avoir  commis  une  fois 
en  la  vie  une  adlion  infâme  » pour  erre  infâme 
toute  fa  vie.  Un  homme  qui  s’eft  porté  à cet  ex* 
cés  de  rage  & d’ingratitude  s que  d’ôter  la  vie  à 
celui  qui  l’a  lui  avoit  donné?  \ un  traître  qui  a 
vendu  fa  patrie  , & tué  fou  Prince,  un  voleur,  un 
feux  témoin  quelque  grâce  qu’on  lui  fafle  , quoi, 
qu’il  obtienne  fon  abfolution  , ou  par  la  fàreur 
de  fes  amis,  ou  par  l’indulgence  de  (es  juges,  il  ne 
laide  pas  d’être  noirci  pour  le  refte  de  fcs*jours, 
il  ne  laide  pas  de  fe  bannir  volontairement  de 
fon  pais , & d’aller  chercher  dans  une  province 
étrangère,  & fous  un  nom  emprunté  , une  retrai- 
te contre  l’ignominie  qui  le  fuit  par  tout.  , 

Les  Juifs  qui  vivent  encore  en  quelques  en- 
droits du  monde , ne  font  que  des  defeendans  de 
ceux  qui  firent  mourir  nôtre  Rédempteur  , ils 
t n’ont  eû  nulle  part  à la  fclonie  de  leurs  peres  , & 
cependant  ce  crime  fut  fi  noir , que  plus  de  feize 
cens  ans  n'en  ont  pu  cffecet  la  honte  ; on  regarde 
encore  cette  malheureufe  nation  , comme  la  lie 
‘ & le  rebut  de  l'univers , elle  eft  aujourd'hui , & 
elle  fera  toujours  un  objet  de  mépris  & de  ma- 
lediâion.  Un  Chrétien  qui  a péché  mortellement, 
fi  nous  en  croions  l’Apôtre  Saint  Paul , a cruci- 
fié Jefus-Chrift  ; il  l’a  fait  mourir , pour  ainfî 
^ dire  , de  fés  propres  mains  , il  n’en  foudroie 
pas  davantage  pour  deshonorer  fa  pofterité  juf- 
qu’à  la  derniere  génération  , mais  pour  lui  il 
fout  ql»*il  foit  ou  bien  dur  ou  bien  aveugle  s'il 
n’y  trouve  pas  un  très- grand  fujet  de  s’humilier 
jufqa’^  la  rnorç. 
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je  conviens  néanmoins  » Chrétiens  Auditeurs, 
qu’il  y a des  anaes  alTez  brutales  > adèz  infenh- 
blés  pour  s’endurcir  avec  le  rems  au  fouvenir  des 
plus  indignes  adlioi^s  ,r^ais  il  meiemble  quêta 
vue  du  fuplice  dont,  on  s’écoit  rendu  digne , tft 
toujours  quelque  chofe  de  fort  pénible  & de  fort 
humiliant.  Tel  qui  aura  l’imprudence  de  fe  van- 
ter de  fes  vols  & de  fes  meurtres  , fera  confondu 
& accablé,  fi  on  vient  à lui  reprocher  qu’il  a mé- 
rité la  corde , qu’il  a échapé  ou  le  fouet  ou  la 
galère.  Si  cela  cft  vrai , je  ne  fai  comment  une 
perfonne  qui  a péché  mortellement  peut  fe  ref- 
fouvenir  du  fupplice  qui  lui  a été  prépaie»  & 
avoir  encore  quelque  Icntiment  d’orgueil.  C’eft 
un  grand  bonheur  pour  la  plupart  de  nous , que 
nous  aions  cû  à faire  à un  Dieu  infiniment  bon, 
car  s’il  nous  avoit  (ait  jufiiee , nous  brûlerions 

{)ré(cntement  avec  ces  defefperez , fur  qui  fa  co- 
ere  exerce  une  fi  terrible  vengeance.  Si  à l’heure 
qu’il  cft  nous  ne  grinçons  pas  les  dens  au  milieu 
de  ces  feux  épouvantables,  on  peut  dire,  qu’il  n’a 
pas  tenu  à nous , nous  avons  fait  plus  qu’il  ne 
falloit  pout  cela , nous  avons  été  entre  les  nuins- 
de  nôtre  juge , atteints  & convaincus  de  crimes 
dignes  d’un  tourment  éternel  , nous  avons  été 
pour  ainfidire  , jufques  fous  la  potence  & fur  l’é- 
chele  » & dans  le  tems  que  nous  étions  en  ce  dé- 
plorable état , on  en  a exécuté  rpille  antres  qui 
n croient  pas  plus  méchans  que  noirs, qui  l’étoient 
peut-être  beaucoup  moins.  On  voit  encore  dans 
les  enfers  la  place  qui  nous  avoir  été  deftinée  , & 
peut-être  que  cent  millions  de  dannez  blafphé- 
mentDieu,  & le^Ua(phémeront  étemclkmenc. 
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de  ce  qu’il  nous  a épargnez,  nou«  qui  étioi  s 
moins  dignes  qu’eux  d’uné  fi  grande  indulgence. 
Cette  penfce  a tenu  les  plus  illufties  penitens 
dans  une  profonde  humilité  *,  quelque  fai:  CS 
qu’ils  aient  été  depuis  leur  converfion  , ils  fe  fcnt 
toujours  regardez  comme  desexcre  nen  de  l’en- 
fer , comme  le  rébut  des  démons  , ils  fe  (ont  com- 
parez à des  dan  nez,  & en  cela  ils  fe  font  fait  Ju- 
fticeà  eux  memes. 

]c  parle,  Meflieurs , d’un  Saint  Pierre , d’une 
Magdeleine,  d un  ''aint  Auguftin  , de  ceux-là 
même  qui  ont  etc  afliirez  de  leur  réconcilia- 
tion , & qui  ont  été  obligez  de  la  croire  comme 
un  article  de  foi.  Car  pour  nous  qui  ignorons 
eticore  fi  nos  pechez  nous  ont  été  pardonnez, 
nous  avons  bien  d’autre  fujet  de  nous  humilier 
Sc  de  nous  anéantir,  il  faut  avouer  , Chiéticnne 
Compagnie  , que  le  comble  de  l’humiliation 
pour  une  ame  qui  a perdu  la  grâce  de  Dieu, 
quand  elle  n’auroit  péché  qu’une  ftule  fois,  c’eft 
qu’elle  Ignore  fi  elle  l’a  recouvrée  je  fai  qu’il  y 
a des  Téologiens  qui  croient  qu’on  peut  être 
afiûrez  d’avoir  reçu  le  pardon  de  les  fiiutcs 
d'4inc  certitude  7 éologique  , c’eft-à-diiç  la  j.  lus 
grande  qu’on  puilfe  avoir  en  ce  monde  aptes  cel- 
le de  la  Foi  ; il  y en  a meme  qui  ont  avancé 
qu’àprés  une  pénitence  raifonnable , on  pouvoit 
croire  qu’on  a reçu  la  remiffion , anfli  ferme- 
ment qu’on  croit  que  ]efus-Chrift  eft  dans 
une  Hoftie,  fur  laquelle  on  a vu  prononcer  les 
paroles  facramentelles.  Mais  fans  m’arreter  à 
expliquer  ces  opinions  , qui  ont  pourtant  fort 
bclbin  d’écre  expliquées,  c’eft  une  vérité  catoli- 
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que  qu*on  ne  peut  avoir  de  certitude  eh  ce  poiht, 
qui  exclue  toute  forte  de  doute  , & par  confe- 
quent  qui  nous  empêche  de  trembler.  ]< 
helas  je  ne  le  fai  que  trop  t que  |e  me 
té  contre  Dieu , que  je  l’ai  contraint  de  me  haïr  j ^ 
mais  quelque  effort  que  j’aie  fait  depuis  pour 
rentrer  en  foh'  amitié, je  ne  puis  favoir  ii  j’en  fuis 
venu  à boüt* 

Saint  Auguftin  avoit  Coutume  de  dire  s qué  les 
Prêtres  qui  avoient  vécu  le  plus  fairttement , ne 
devoit  pas  lailTèr^de  faire  penitence  à la  mortj 
dans  l’incertitude  ou  ils  ctoient  que  leur  premier 
repentir  eût  été  accepté  de  Dieu.  C’étoit  uhe 
cHofe  terrible , dit  Saint  Jean  Climaque  j de  voir 
dans  le  delèrt  certains  penitens  qui  durant  l’tf- 
pace  de  trente  années  , s’étoient  punis  eux- mêmes 
pat  toutes  fortes  de  rigueurs , qui  avoient  confu- 
mé  leurs  yeux  à force  de  pleurèr , qui  aVoienf 
epuifé  leurs  veines  de  fang , à qui  il  ne  reftoiC 
plus  fur  les  os  qu’une  peau  techc,  ridée,  meurtrie 
par  les  chaînes  dont  iU  étoient  charger , enfin  à 
demi  rongez  des  vers  , demander  encore  en  mou- 
rant d’une  voix  lamentable  , à ceux  qui  les  exor- 
toient  à la  confiance  , Eh  quoi  penfez-v^pui . 
bien  que  Dieu  nous  ait  accordé  (a  mifericorde.  * 
Chiccicnnc  Compagnie  , lors  que  vous  avez  ofj 
fencé  Dieu  , vous  avez  commis  une  faute  , que 
toutes  les  larmes  des  Penitens , tous  les  jeûnes  des 
Anachorètes  , tout  le  fàng  des  Mar  tirs  , que  tou- 
tes les  peines  de  cette  vie  & tous  les  hipplices 
de  l’autre  ne  font  pas  capables  de  réparer  j qui 
vous  a donc  dit  que  vous  l’avez  effacée  , vous 
qui  n’ayez  peut-être  pas  fait  un  jeûne  à cette  îii- 
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tcntion,  qui  n’avcz  pas  ycrfé  une  larme , qui  con- 
•inuez  à choier  vôtre  corps , à l'épargner  , à lui 
procurer  tous  fes  aifes  & toutes  fortes  de  délices. 
Vous  avez  demandé  pardon  à Dieu  comme  Da- 
vid , mais  ne  vous  l’a- 1- il  point  refufé  comme  à 
Saul , comme  à Baltazar  , comme  à Antiochus, 
comme  à Judas  &àplufieurs  autres?  Nthilrnihi 
' confetHt  Jnm,  difoic  faint  ?za[,ftd  non  in  hocjHfli^ 
featHS  fum  , qui  autem  me  judicat  Dominus  eft.  Je 
ne  me  Cens  coupable  de  rien,  mais  cela  ne  veuc 
rien  dire  , c’eft  le  Seigneur , qui  me  doit  juger,& 
il  fe  peut  faire  que  fon  jugement  foie  tout  oppo- 
fé  au  témoignage  que  me  rend  ma  confcience  ; 
autem  me  judicat  Dominus  eft. 

Mais  fi  depuis  ma  converfion  , non  feulement 
je  ne  fuis  plus  retombé , mais  que  j’aie  cmbralTé 
les  exercices  de  charité  & de  mortification , fi  j’ai 
conçu  un  amour  particulier  pour  la  prière  , fi  je 
vis  dans  un  grand  éloignement  du  monde,  & de 
tout  ce  que  le  inonde  eftime.  Si  cela  eft , Dieu 
foitéternellemen  floué , vous  avez  lieu  fans  dou- 
te de  vous  réjouir.  O les  bonnes  marques  d’une 
véritable  réconciliation , que  cette  haine  du  mon- 
de , & cét  amour  pour  la  retraite  & pour  la 
prière.  Souvenez-  vous  toutefois  que  ces  marques 
ne  font  pas  abfolument  infaillibles  , & quebien- 
loin  de  vous  difpenfer  de  craindre , & d’avoir  des 
bas  fèntimens  de  vous  même , je  les  tiens  toutes 
U,  pour  trés-fufpcéles , fi  elles  ne  font  accompagnées 
. de  crainte  & d’humilité. 

• C’cll:  pourquoi  je  me  fuis  toujours  défié  de  ces 
dévots  qui  font  fi  contens  d'eux- memes  , & qui 
ne  le  Ibnt  quafi  que  4’eux-mcmes.  Qui  ne  font 
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pas  plûtôc  (brtis  de  leurs  defordres  qu*ils  s*éii- 
genc  en  cenfeurs  publics , dont  la  principale  vei» 
tu  eft  un  zelc  aveugle  & incorifîderé  , qui  pré- 
tend rcfornier  tout  l'univers  j de  ces  faints  & de 
ces  fàintes  qui  cherchent  à fe  diftinguer  des  au- 
tres, qui  fe  piquent  defavoir  lesfecrcts  de  la  vie 
(pirituclle , qui  croient  que  l’on  ne  peut  s’éloig- 
ner de  leur  conduite  fans  s’égarer , qui  fe  compa- 
rent, qui  fe  préfèrent  en  fccret  à toute  la  terre. 
Quand  ces  pcrfonnes  auroient  le  bonheur  de 
converfet  avec  les  Anges , quand  elles  feroient 
parvenues  au  plus  haut  degré  de  la  contempla- 
tion , tout  cela  ne  me  periuaderoit  pas  de  leur 
fainteté , je  douterai  toujours  (i  ce  n'eft  point  le 
démon  qui  fe  joûc  d’elle.  ]e  ne  veux  point  de 
confolation , dit  le  bon  Thomas  à Ij^empis  qui 
ôte  la  compontSkion , je  ne  veux  point  de  ravilfe- 
ment  qui  raviflè  l’humilité  : D’ailleurs  tout  le 
monde  convient , que  la  charité  eft  le  bien  de 
pcrfeârion , <|u’ellc  en  tft  le  comble,  qu’elle  eft  U 
perfeftion  meme.  Or  cette  vertu , félon  la  défi- 
nition de  faint  Paul»  ne  difere  que  très- peu  de 
l’humilité  , ou  du  moins  elle  ne  fauroit  être  fans 
elle.  Charitas  patitns  e(i  : La  charité  , dit-il , eft 
patiente , ^rce  que  les  perfonnes  qu^  en  font 
remplies  fe  croient  dignes  de  tout  mépris , & 
meme  des  plus  gratis  fupplices , & ainlfi  elles 
trouvent  toujours  qu’on  les  épargne , lors  meme 
qu’oti  les  traite  le  plus  duremrtit  ; Benifma  efi  ^ 
tlle  eft  douce  & indulgente , parce  qu’elle  penf» 
avoir  befoinelle  meme  qu’on  lui  pardonne  beaiv- 
coup  de chofes  -,  N/m  xmttUtm’f  non  Un 

cœur  que  l’amour  de  Dieu  poflède  , ne  s’enfte 
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point  de  fa  réputation  i il  n’eft  point  jaloux  dé 
celle  d’autrui.  Non  ejî  ambittofa.  il  ne  recherche 
point  l’honneur  , parce  qu’il  b^en  juge  tout- à- fait 
indigne.  Non  cognât  malum.  La  charité  ne  for- 
me point  de  foupçon  dei^vantageux  j elle  fe  per- 
fuadeque  tout  le  inonde  cft  bien  intentionné  , Sc 
que  les  plus'méchans  ftimt  encore  meilleurs  qu’el- 
le. De  forte , Mefficurs  , que  iî  la  honte  que  mes 
pechez  paflez  me  doivent  caufer  j fi  le  Souvenir 
du  fupplice  que  j^ai  échappé  , à la  vérité  , mais 
dont  je  m’étois  rendu  digne , lî  l’indcrtitude  où  js 
fuis  d’etre  forti  d’un  état  fi  infâme  & fi  dange- 
reux , n’efi:  pas  capable  de  m’humilier , te  défaut 
d’humilité  , fi  je  viens  à m’en  apperçevoir , doit 
faire  crever  mon  orgueil  j puifque  je  ne  puis  avoir 
de  marque  plus  convainquante  que  je  n’ai  nul 
amour  de  Dieu,  & par  confequent  nulle  vertu. 

Non  fans  doute  ce  n’eft  pas  véritable  fainteré^ 
ce  qui  m’enfle  & me  remplit  de  l’cftime  de  moî- 
meme  , puifqu’on  ite  peut  être  vraiement  Saint 
quW  ne  Ibit  humble.  C^ie  me  fert-il  de  n’êtrc  ♦ 
plus  colcre  , intempérant  impudique  , fi  je  fuis 
Inperbe,  qui  eft  un  vice  encore  pire  que  tous  ceux 
^ue  j’ai  quittez.  Les  Pharifiens  étoient  grans 
obfcrvateurs  de  la  loi,  ils  étoient  fort  liberaux 
envers  les  pauvres  » tour  cela  n’a  pas  empêché 
qu’ils  n’aient  etc  maudits  de  Jefiis-Chiift  ,■  par- 
ce qu’ils  n’éroienê  pas  humbles.  Lucifer  n’a 
aime  ni  les  richtfiès , ni  les  plaifirs  , il  n’ecoit  pas 
meme  fufccptiblc  de  ces  paUions  , Il  ne  laifle  pas 
d’être  le  pluî  grand  ennemi  de  Dieu  & le  chef 
des  réprouvez  , parce  qu’il  s’eft  rrop  aimé  foi- 
même.  je  ne  fuis' pas  fcmblable  aii  refte  des  honv  ' 
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mes  qui  s'cnri^-hiiTcnt  du  bien  d'autrui,  &.qui 
font  gloiic  de  leurs  adultères  : Non  J uni  ft  ut  f4- 
ten  , ml>  H>riy  r aurores,  a^itheri.  M.'is  je  fuis  fem*  ^ 
blabic  au  démon  , & peut-ctre  que  j’ajoûccrai 
bien  tôt  à l’orgueil  de  celui-ci  l’avarice  & l’in- 
continence des  autres,  c’eft  un  (ccond  motif  d’hu- 
milité que  nous  fournit  la  qua  itc  cïi!;  pécheur, 
qui  nods  eflf  propre  ]c  fuis  pecheur,non  feulement  ! 
parce  que  j’ai  péché  , mais  paicc  que  je  puis  en-  . ' 
cote  pecher.  C'eft  la  féconde  Partie. 

C’efl:  une  vérité  catolique  que  la  grâce  de  la  ^ 
perfeverance  eft  efrcntiellcment  une  pure  grâce,  . 
c’eft  à dire  qu'il  n’cft  point  d'adion  quelque  hé- 
roïque qu’elle  puillcécre  , point  de  vie  fi  pure  & 
fi  fainte  qui  puilfc  la  mériter.  De  cette  propofi- 
tion  il  cftaifé  de  conclure  qu’il  n’cft  point  d’hom- 
me fi  faint  qui  ne  Coït  capable  de  pecher  mortel- 
lement , qui  apres  avoir  péché  ne  puilfc  mourir 
dans  l’impcnitence & par  confequent  qui  ne 
paille  être  danné.  Mais  cela  arrivera-t-il  cffcéli- 
vement,  ou  n’anivera-t-il  pas  î c’eft  un  fccret  que 
Dieu  s’eft  refervé  à lui  feul,  & qui  doit  tenir  tout 
le  monde  dans  rhumilitc  & dans  la  crainte.  Car 
je  dis  en  .premier  lieu  , que  la  fainteré  qui  nous 
éloigne  du  mal , ne  nous  affranchit  du  péril  de 
le  commettre  , tout  de  meme  qu’un  homme  qui 
grimpe  une  montagne  s’éloigne  bien  du  fond  du 
précipice  à mefure  qu’il  avance  vers  le  fbmmet, 
mais  il  n’en  cft  pas  moins  prés  pour  cela  de  re- 
tomber , roue  ce  qu’il  gagne  ï cet  égard  en  mon- 
tant , c’(.ft  d’etre  expo  é à une  chute  plus  funefte. 
C’tft  pour  cela  q ;’un  Saini;  bien  loin  de  vivre 
dans  une  plus  gran  le  fùrtté  qu’un  homme  d’unc 
?ercu  mcdiocie,  au  contraire,  dit  faine  Jean  Chri- 
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roftoiDe  » cclui-lk  doit  craindre  encore  davantage, 
que  celui-ci , parce  que  péril  de  tomber  étant 
égal  pour  l'un  & pour  l'autre  , le  premier  tombe- 
roit  de  plus  haut , & (e  fêroic  des  plaies  plus 
mortelles.  C’eft  ainfi  qu'un  rêcouvreur  de  quel- 

?ue  palais  , dit  le  meme  Saint , fent  redoubler  fa 
raicur , à mefure  qu'il  s’approche  du  feifte.  Et 
non  {èulement  il  n’cfl:  point  d’homme  'fi  faine, 
qui  ne  puific  pecher  à chaque  moment , mais  il 
h’eft  point  de  péché  fi  énorme  ni  fi  honteux  qu’il 
ne  foit  capable  de  commettre  : Non  eft  peccatmny 
quod  fucit  HHHS  horno  , quoâ  non  pf'jfit  facere  ulter 
bomo.  C’eft  l’incomparable  faint  Auguftin.  Que 
cela  eft  humiliant.  Chrétiens  Alidiieui  s,  pour  qui 
veut  un  peu  l’approfondir.  Vous  vous  applaudif- 
fcx  peut-être  lors  que  vous  apprenez  qu’une  per*- 
fonne  de  vôtre  proftflion  , de  votre  âge,  que  vô- 
tre voifin  , ou  vôtre  voifine  eft  tombe  dans  le  de*i 
fprdre,il  vous  femble  que  vous  avez  fu  jet  de  vous 
préférer  à eux  , A:  d’admirer  vôtre  vertu  & vôtre 
conftancr.  Por;  ' ^oi  je  vous  avoue  que  rien  n’cft 
plus  capable  de  rabatre  mon  orgueil  qu’un  acci- 
dent de  cette  nature.  Eh  quoi , fi  je  maiche  avec 
plufieürs  autres  par  un  fentier  étioic  fur  le  bord 
d’un  précipice  * cft-il  rien  qui  puilîc  me  caufer 
plus  de  fiaieur  i que  de  voir  tombet  à ires  yeux 
la  plupart  de  mes  compagnons  de  voiage  ? 

Depuis  le  péché  du  premier  homme  on  peut 
- dire  que  nous  fommts  tons  malades  du  meme 
mal  , la  concupifce'',ce  déchaînée  caufe  en  tous, 
les  mciTics  ravages  : Quand  je  vois  que  mon  fiere 
pechc  , que  par  la  violence  de  fes  paflions  il  eft 
emporté  dansleciime,  puis<-je  ne  trembler  pas 
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moi-même  , qui  me  fens  le  même  empêcheroenr, 
la  meme  foibltlTc,  n’ai- je  pas  une  nouvelle  raf- 
fon  d’affréhender  en  le  voiant  tnourir  de  la  même 
maladie  dont  je  fuis  atteint  î Eft-il  poffible  , di- 
foit  autrefois  un  faint  Solitaire  , lors  qu'il  vqioic 
commettre  quelque  faute  confiderable  ; Eft-il 
poffiblc  que  je  puilTe  être  tente  de  cette  aêtion 
fcandalcufc , ou  ce  peefié  infâme , ce  facrileeci 
que  je  puilîe  meme  fuccomber  à cette  tentation  ; 
peut-être  que  fi  je  me  fuîfc  trouvé  dans  la  même 
occafion  , j’aurois  commis  la  même  faute  , je  m’y 
trouverai  peut-être  un  jour , & qui  m’a  dit  que  je 
ferai  plus  fort  que  ce  malheureux  qui  s’eft  laiffé 
vaincre  ? 

]e  dis  en  troificme  lieu  , que  non  fculeraeiit  tl 
n’cft  point  de  péché  fi  énorme  que  les  plus  grands 
Saints  ne  puiifcnc  commetrre  , mais  j’ajoute  qu’il 
en  eft  peu  que  de  très  grands  Saints  n’aient  com- 
mis effcékivement.  ]e  me  fens  faifi  de  crainte - 
quand  je  penle  que  c’eft  une  vérité  de  foi , que 
même  les  gens  de  bien  peuvent  fc  précipiter  dans 
les  derniers  déreglcmens  , mais  quand  fapprens 
que  l’expetiènce  a confirmé  dans  tous  les  uecles, 
éc  confirme  encoretous  les  jours  cette  vérité , peu 
s’en  feut  que  je  ne  me  tienne  déjà  pour  perdu, 
& je  n’ai  point  de  peine  à me  conter  parmi  leî 
plus  grands  pécheurs.  Quoi  David  l’homme  fé- 
lon le  cœur  de  Dieu,  eft  devenu  adultère  &' parri- 
cide ? Salomon  le  plus  fage,le  plus  éclairé,  le  plus 
religieux  de  tous  les  Princes  a adoré  des  Idoles 
d’or  & d’argent  ? Saint  Pierre  le  chef  des  Apô- 
tres , la  piene  fondamentale  de  l’f  giilc  a renon- 
cé Jcfiis  - Chrift  ? Je  trouve  dans  l'hiftoire  de 
VEgliCe  des  Marcirs , des  corps  à demi-brûlez> 


De  l'umilh^  chrétiene.  113 
à âemi- mangez  des  beftes,qui  fe  font  lai(Tez  fut- 
prendre  aux  tufes  de  l’ennemi}  des  A nachoret  ces 
confumez  de  jeûnes  qui  n'ont  pu  refifter  aux  at- 
traits de  la  volupté.  Helas  , &igncur,ne  nous 
expofez  pas  aux  tentations,  car  comment  ne  plie- 
rons-nous point  où  tant  de  braves  , eu  vos  plus 
grands  ferviteurs  ont  fuccombé. 

Ce  a’cft  pas  tout.  Chrétiens  Auditeurs,  les 
plus  Saints  peuvent  perdre  la  grâce  dfe  Dieu  , ils 
la  peuvent  perdre  par  les  plus  horrible?  pechez, 
ils  la  peuvent  meme  perdre  poume  la  recouvrer 
jamais;  ils  nefavent  point  s’ils  perfevcrevonc.  La 
prédeftinacion  des  ho'mmes  ift  un  ohftere  caché, 
& donc  il  ne  faut  pas  juger  par  nôtre  difpoficion 
préfente  ; quelque  bon  que  vous  foiez,  vous  pou- 
vez changer  pour  ne  changer  plus,  quelque  bon 
que  vous  foiez  vous  avez  encore  à craindre , & 
pour^  vôtre  inconftance  dans  le  bien , & enfuire 
vôtre  obftinacion  dans  le  mal.  C’eft  dans  cette 
confid^acion  que  je  trouve  un  remede  admira- 
ble contre  ces  mouvemens  d’orgueil  qui  nous 
portent  à méprifer  les  pécheurs  , ou  à nous  pré- 
férer à cux,en  quelque  manière  que  ce  loic.  Cet 
homme  cft  méchant , je  me  crois  bon  , pcuc-écï^c 
que  je, me  trompe  en  l’un  & en  l'autre  de  ces  fen- 
' cimens  , mais  quand  ces  fentimens  feroient  veri- 
tables , il  fe  peut  faire  toutefois  que  cet  homme 
Pfoit  predefliné  , & que  je  fois  reprouvé.- Il  peche 
aujourd’hui  peut-être  pour  fe  relever  demain , 
^eut-êtfe  que  je  pécherai  demain  pour  nemere- 
M^ever  jamais  Qui  m’a  dit  que  ce  pecheurme  fera 
^as  quelque  jpiu  un  fécond  faine  Auguftin,- tan- 
dis que'  * je  finirai  pcuc-écre  aulh  mal  que  ce 
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Saine  avoir  commence , peut-être  que  Dieu 
dcftinc  pour  être  un  modellc  de  pénitence , & 
moi  pour  être  un  exemple  de  terreur  4 tous  les 
prefomptueux. 

Combien  connois-jç  de  petfonnes  quim*onc 
autrefois  feandalifé  , & dont  le»  bons  exemples 
m’édifient  aujourd’hui  & me  couvrent  de  confu- 
fion.  Lofque  Iç  bon  Larron  renplilloit  les  bois 
de  meurtres  & de  volcrics,  auroit-on  penfc  qu'il 
deût  monter  au  ciel  avec  Jefus  - Chrift  j au 
contraire,  lorfque  Judas  fuivoit  le  Sauveur,  qu’U 
faifoit  des  miracles  en  fon  nom,  eût- on  pu  ceoi- 
re  qu’il  ctoit  pour  defeendre  dans  les  enfers,  an 
même  cems  que  le  Fils  de  Dieu  roourpit  pour  en 
délivrer  le  genre  humain  j Simon  le  lépreux  ju- 
geoit  Magdclaine  en  fon  coeur , & dans  ce  meme 
moment  Dieu  la  juftifioit,  & la  combloit  de  mille 
grâces  j on  la  traitoit  encore  de  proftitnçç  , & elle 
ctoit  déjà  après  Marie  la  plus  fidellc  époufe 
que  le  Saint  Èfprit  eût  fur  la  terre.  Enfin  les 
Pharifiens^  ont  condannç  fon  luxe  & fes  diilpla- 
tions,  & elle  condannçra  quelque  jour  leur  in^ 
crédulité  & la  dureté  de  leur  coeur. 

Après  toutes  ce>  conftderations , comment  fe 
peut-il  fiiire.  Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  aions 
quelque  fentimçnt  de  vaine  gloire?  Quand  Dieu 
nous  révclcroiç  que  nous  (ommes  prvenus  à un 
haut  degré  de  perfeétions  , & qu’il  nous  répon- 
droit  de  nôtre  perfcverancc  , nous  n’aurions  pas 
meme  alors  fujet  de  nous  élever.  Cnc  ame  fainte 
eft  comme  une  pauvre  paifanne,  à quiopaoeç 
fes  haillons  pour  l’habiller  à laroialc,  ellcdoi^ 
être  toute  hbnteufc  de  fe  voir  révétuç  d'habit 
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^ui  ne  lui  apparticnnenc  pas , & qui  font  fi  peu 
convenables  à fa  bairefic  & à fbn  ex  tic  me  pauvre- 
té. Quand  nous  ferions  afiurea  de  perfeverer 
dans  le  bien  jufqu’à  la  mort,  il  y auroic  fieu  de  fc 
Tc,oüir  fans  douce  * mais  non  pas  de  s'enfler  d'or- 
gueil 'y  puifijue  meme  en  ce  cas  la  perfcverancc 
lie  feroit  pas  le  fruit  de  nos  mérites  , ce  feroie 
toujours  un  pur  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
une  grâce  entièrement  gratuite  ; mais  il  s’en  faut 
bien  que  nous  ne  foions  «n  des  termes  fi  avanta- 
geux i nôtre  vie  pallc  no  is  doit  faire  horreur, 
aujourd’hui  même  nos  meilleures  allions  font 
remplies  de  mil  e dcfiuts  , pour  1 avenir  c'eft  un 
ahîiTic  impénétrable  que  Dieu  l'cul  peut  décou- 
vrir , je  fai  que  je  puis  changer , rentrer  dans  le 
mal,  m'y  obftiner.y  moutir  j je  fai  qu’on  cft  d’au- 
tant plus  prés  de  ce  malheur  que  l'on  s'en  défie 
moins  , qui  m’a  dit  que  je  ne  fuis  point  du  nom- 
bre de  ces  réprouvez , dont  parle  faine  Auguftin, 
que  Dieu  réfeve  pour  un  tems  , afin  d’encourager 
(es  é ûs  ; & q i’il  laijc  lérombcr  enfuitc  , pour 
entretenir  les  memes  élus  dans  une  défiance  fa- 
lutait'c  r ]c  marche  au  milieu  de  millc''piégcs  , de 
mille  embufeades,  de  mille  aincmis  ; le  ne  fai  pas 
fi  je  me  fauverai  de  tant  de  périls  , en  tout  cas , il 
cft  crcs-cercain  que  fi  le  m’en  tire,  ce  ne  peut  ctre 
que  par  le  fecou  s de  l’humil  té.  Soicz  donc  ham- 
ble,  nous  dit  S Paul , tenez-vous  dans  la  crainte, 
^oli  *ltHm  f.i^erc  , f d tuf.  r. 

Craignez  les  pcchezde  vôtre  jeunefte,  qui  fub- 
fiftcnc  pçat-ctre  encore  dans  la  tache  qu’ils  ont 
imprimée  en  vôtre  amc  , & pat  confiqucnc  dans 
la  haioc  du  Seigneur  qu'ils  ont  méritée.  Ciaig- 
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pas  une  hutnilitc  qui  abatte  le  courage,  cette 
crainte  n’èft  pas  une  crainte  qui  trouble  , au  con- 
, traire  elle  nourrit  en  nous  cette  magnanime  con- 
fiance , laquelle  attend  de  Dieu  toutes  chofcs  , & 
qui  cfpere  avec  autant  plus  de  certitude  qu’cllç 
n’attend  rien  que  lui  fcul  j Elle  eft  heureufe , par- 
ce que  cette  crainte  l’affranchit  de  toute  autre 
crainte  , parce  que  cette  humilité  met  à couvert 
toutes  fes  autres  vertus  , & lui  afTiire  autant  qu’il 
eft  pôffible  fa  pcrfeverance  ; In  veritate  dtdtci  ni- 
hl  tjfe  aqne  ejficax  ad  gratiajn  Dei  promer endam, 
retinendam  , recuperandam  (\uxm  fi  omni  te?npore 
cora?n  Deo  itiveniaris\non  altwn  fapere,  fedthnere. 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventurc.  En  vérité 
j’ai  appris  par  expérience , que  rien  n’elt  plus  effi- 
cace pour  gagner  l’amitié  de  Dieu  , pour  la  con- 
ferver,  pour  la  recouvrer  quand  on  l’a  perduë,quc 
de  s’humilier  en  la  prefence  du  Seigneur,  & crain- 
dre fes  jugemenSjDieu  réfifte  aux  fuperbes.  Chré- 
tienne Compagnie,  mais  il  faut  qu’il  cede  à l’hu- 
milité de  ceux  qui  le  craignent,  il  faut  qu’il  s’ap- 
proche d’autant  plus  d’eux,  qu’ib  tachent  de  s’en 
éloigner  par  modeftie  , qu’il  ait  foin  de  les  rele- 
ver , k mefure qu’ils  s’abaillcnt  davantage;  enfin 
il  ne  peut  fe  défendre  de  les  combler  de  grâce  en 
«ç  monde  & de  gloirç  en  l’autre.  Amen, 
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D ü JEUNE 

ET  DE 

L^ABSTINE  NCE 

DüCARESME. 

Cum  jcjunatis  nolite  fieri  ficuc  hypa- 
critac  triftcs. 

Lorfqueyotts  jeâne\ ne foie\ffti  trifles  com- 
me les  hfÿocrttes,  S.  Math.  c,6. 

Le  Chrétien  aui  n’oh/irve  pas  lu  V Ahïlinence  eu 
les  "Sennes  de  i^Eglife  , fait  un  fort  grand  peçhé, 
où  comme  dans  le  peche  d’Adam  U entre  de  la 
defohéijfance  (£r  de  l'infidélité  \ tleft  comme  celui 
du  premier  homme  , la  four  ce  de  plufieurs  pecheQ 
& dans  ntus^  (jr  dans  les  autres, 

ElEcurs  , il  eft  bien  difficile  de  Voir  rcvc- 
nir  tous  les  ans  le  faine  Jeûne  où  nous  en- 
crons aujourd’hui  ; fans  nous  lefTouvenic  avec 
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•oulgm  quç  c’eft  un  des  fu  jets  qui  a porte  unç 
Partie  de  l’Europe  è fe  feparer  de  l’Eglife  Uni- 
^^J^Pellç  , & qui  les  retient  encore  aujourd’hui 
leur  fchifiue.  Il  eft  étrange  qnc  des  perfon<r 
P®  > qui  font  profelïion  de  la  loi  de  jefus- 
^^rift  , eondanne  une  obfcrvance , que  les  pre- 
*^^ers  fidellcs  ont  cnibralTee  avec  tant  de  ferveur, 
& dont  Jçfus-Chrift  lui-mcmc  nous  a donne  le 
premier  exemple.  Il  eft  étrange  qu’on  veuille 
faire  pafTec  pour  nouveauré  une  coutume , donc 
tous  les  faints  Peres  font  mention  , & qui  du 
tems  de  Paint  Bafile  , il  y a mille  trois  cens  ans, 
étoit  déjà  vénérable  à caufe  de  fon  ancienneté, 
Aicz  de  la  vénération  , dit  ce  Pere,  pour  l’âge  du 
jeûne.  Comment  peut-on  nous  reprocher  com- 
me un  abus  l’abftinence  de  certaines  viandes, 
rufage  derquellesa  été  inconnu  aux  hommes 
jnfqu’au  dcluge  , dont  Paint  Jean  Baptifle  s’eft 
abdenu  dans  le  defert,&  que  la  plupart  des  fajnts 
Anachorètes , qui  ont  vécu  dos  la  En  du  troifié- 
me  fiecle  , s’étoienc  entièrement  interdites  î 
Pourquoi  traiter  de  coutume  fuperfticieufc  un 
“exercice  de  penirence&  de  mortification  , qui 
defarme  la  cupidité , & qui  fortifie  en  nous  le 
parti  de  la  vertu  î Pourquoi  nous  faire  un  crimp 
de  l’obeïrtàncc  que  nous  rendons  à notre  Mcre, 
en  une  chofe  tres-faintc  par  elle- même,  & auto- 
riféc  par  la  pratique  de  tous  les  Saints  de  l’un  âc 
de  l’autre  Teftamçnf. 

■ Mais,  Meflieurs  , quelque  déplorable  que  fo.it 
ce  mal , nous  avons  des  fujets  de  plaintes  , qui 
nous  touchent  beaucoup  plus  fehfiblcment. Ce 
n’ç^tplus  de  nos  adverfaires , c’cll  de  nous- mêmes 
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que  l’on  fê  plaint.  On  dit  que  plufîcurs  Catoli- 
quc  jeûnent  à peu  prés  comme  nos  Réforma-  ‘ 
teurs,  ques  les  uns  fur  un  prétexte,  les  autres  fur 
un  autre  fc  font  difpcnfer  , ou  fe  difpenfent  eux- 
memes  du  précepte  ccclefiaftique , que  tandis 
qu’on  cft  tout  preftà  mourir  pour  foû,tcnir  la  fain- 
Ceté  du  Carême  , on  ne  fait  nulle  difficulté  de  le 
rompre  poiiï  les  plus  légères  incommoditez,  pour 
de  faufles  raifons,  & fouvent  même  fans  nulle 
laifon.  C’eft  une  grande  honte  pour  nous.  Chré- 
tiens Auditeurs  , d’être  ainfi  les  premiers^  des- 
honorer la  Religion  que  nous  profeflbns  , de 
nous  confondre  volontairement  avec  ceux  qui 
fc  (ont  feparez  de  nous  , & de  détruire  nôtre 
créance  par  nôtre  propre  conduite.  J’cfpere  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  dife 
aujourd'hui  ce  que  je  penfe  de  ce  defordre , afin 
de  l’arrêter , s’il  ell  pofljble,  dés  le  premier  jour. 
Je  ne  parlerai  point  pour  ceux  qui  pcchent  par 
liBertinage,  & par  un  mépris  formel  de  nos  fain- 
tes  Loix.  Je  conyertirois  plûtôt  des  hérétiques, 
que  je  ne  reduirois  ces  fortes  de  gens  à leur  de- 
voir. Je  m’adreffe  particuliérement  à ceux  qui  ré* 
verent  cous  les  préceptes  de  l’Eglife , mais  qui 
' & de  ferveur  pour  les  ac- 


ont  un  foin  exceffif  de  leur  corps  & de  leur  fan- 
té, qui  demandent  trop  facilement  desexemcions, 
& qui  fous  couleur  de  difcrction  & de  prudcnc^ 
f.iccombcnt  à la  tentation  du  Démon  , qui  les 
prcilè  de  manger,  du  f uit  défendu  Je  ne  doute 
point  que  ceux  là  ne  fe  rendent  à mes  railbns  , & 
que  dés  aujourd’hui  ils  ne  commencent  un  jeûne 


tout  à ces  peifonncs  qui 
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qu*ils  continueront  jufqu’à  Pâques.  Divine  Ma- 

• rie , toute  mon  cfpcrance  eft  fondée  fut  vôtre 
protcâiion  : je  vous  la  demande  par  la  prière 
que  nous  croions  vous  être  la  plus  agréable. 

À jîve  AiAria. 

^cffieiirs , il  eft  certain  que  ce  fut  une  intem- 
pérance allez  légère  en  elle- même,  que  celle  qui 
perdit  le  premier  homme  dans  le  Paradis  terre- 
ftre.  Car  enfin  il  ne  mangea  que  du  fruit , & l’B- 
criture  ne  dit  pas  qu'il  en  prift  avec  excès  , fbn 
péché  fut  g and  toutefois.  Premièrement  à cau- 

• fc  des  circonftances  de  cette  aétion  i & en  fécond 
lieu  à caufe  de  fes  confequences.  Il  fut  grand 
dans  fes  circonftances , daùtant  que  Dieu  lui 
aiant  défendu  ce  fruit , & lui  aiant  prédit  qu'il 
mourroic  s’il  y touchoit  , il  meprifa  ce  précepte, 
& n’ajoûta  nulle  foi  à la  prédiAion  du  Seigneur, 

^ & ainfi  il  Ce  rendit  en  même  tems  coupable  d’un 
double  crime,  d’une  defobci/I'ance  ôi  d’une  efpcce 
> d’infiddité.  Ce  péché  fut  encore  grand,  fi  nous  en 
jugeons  par  lès  fuites  , car  en  révoltant  la  conen- 
' pifccnce,  il  fut  la  fource  de  tous  les  pechez  que  le 
meme  Adam  conimit  depuis,  & de  tous  les  autres 
j /qôi  ont  été  commis  par  ceux  de  fà  race. 

• Vdïla , Meflîeurs  , l’image  la  plus  naturelle  que 
je  pouvois,  foùaiter  pour  vous  faire  comprendre  ' 
le  mal  que  fait  un  Chrétien  , lorfqu’il  n’obferve 
pas  ou  l’abftinence  , ou  les  jeûnes  de  l’Eglifc. 
Quel  grand  péché  peut-il  y avoir  à manger  un 
peu  de  viande  en  Carcme  , & de  faire  deux  ou 
trois  repas  le  jour  ? Non  fans  doute  , il  n’y  a rien 
çn  cela  qui  choque  les  règles  de  la  fobrietépnais 
cela  n’empéche  pas  que  par  d’autres  raifons  ce  ne 
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foie  un  fort  grand  crime.  Il  eft  grand  par  ^cs  cîf* 
conilanccs  » il  eft  encore  grand  pour  fes  confe- 
quences.  Pour  Tes  cirçonftanccs , il  y encre  com<* 
me  au  peche  d’Adam , & de  la  défobéiirancc  , & 
de  l’infidclitc  , je  le  ferai  voir  en  mon  premier 
point.  Pour  les  confequences  * il  eft  cornmc  celui 
du  premier  homme  * il  eft , dis- je , la  fource  de 
pluHeurs  pechez  & dans  nous  & dans  les  auteesÿ 
c’eft  le  fécond  point.  Voila  cour  le  partage  de  cô 
difeours. 

De  tout  ce  que  l*oo  public  aujourd’hui  contre! 
t’Eglife  Romaine  , il  n’eft  rien  de  moins  pbufî- 
Wc , que  le  reproche  qu’on  lui  fait  d’avoir  intro- 
-duit  une  nouveauté  en  ctablilfant  ce  .jeûne  de 
quarante  jours.  Pour  ofer  fou  tenir  une  chofe  fi 
peu  vrai-fcmblable  il  faut  fi’avoir  jamais  lu  de 
faint  Pere , ou  les  démentir  cous  fans  exception^ 
puis  qu’il  n’y  en  a pas  un  fciil  qui  n’ait  parlé  de 
cette  laincc  coutume , quihe  Pait-loûée  * qui  ne 
l'aic  recommandée  Comme  une  inftitution  apof> 
colique  aufli  ancienne  que  l’Eglifc  meme.  Clé- 
ment le  Romain  qui  a fait  un  corps  de  toute*  les 
confJtucions  ecclefiaftiques , en  a une  des  Apô- 
tres , qui  contient  le  précepte  du  Carême.  Cette’- 
même  conftitution  eft  rapportée  par  fainf  Tcan 
de  Damas,  par  faint  Apaftafe  quiétpit  Evêque 
d’Antioche  il  y a plus  de  mille  ans  , & pat  feint 
Jean  Chrifoftomc.  Saint  Pierre  Chrifologuè  dit  en 
termes  formels  que  le  jeûne  que  nous  faifôns  de’ 
quarante  jours  , n’eft  point  une  invention  des 
hommes  , mais  un  Commandement  de  Dieu. 
^Hod  cjttitAragtnta  d ebtts  \e\ma7nus , non  hwnMié 
in'Vimio  i fed  autoritas  divina  eji. 
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Oui  » Mcflicurs  , on  a obfccvc  le  Carême  déi 
le  tems  des  Apocrcs , & la  Loi  qui  en  fut  faite 
délors,  n'a  ïamais  été  revoqucCé  11  cft  vrai  qu’il  y 
a une  grande  diHercnee  encre  la  rigueur , qa’on 
a tenue  aux  Chrétiens  durant  plulteuis  (iecles , H 
l'indulgeuce  dont  on  ufe  envers  les  fîdellcs  au- 
jourd’hui.  Premièrement  il  ne  leur  «toit  permis 
de  manger  qu’une  fois  le  jour  , & feulement  après 
le  couché  du  foleil , c’eft  à dire  « environ  (îx  heu. 
rcs  après  raidi  ; cela  s’obfervoit  encore  du  tems 
de  faine  Bernard  , il  n’y  a pas  plus  de  cinq  cens 
ans.  C’eft  faincBernard  lui-même  , qui  nous  l’ap- 
prend au  troifiéme  Sermon  qu’il  a fait  fur  le  Ca- 
rême. Il  dit  que  cette  coiicume  a encore  toute  fa 
vigueur  j que  les  Rois  & les  Prince  ne  s’en 
exemptent  non  plus  que  le  peuple  & que  les  per- 
fonnesr  cligieufes. 

En  fécond  lieu,l’ufage  du  vin  étoit  entièrement 
défendu  , aufli  bien  que  celui  de  la  chair,  il  n’é- 
toic  permis  que  de  manger  des  herbes  , & des  lé- 
gumes aprêtees  à l’eau  , ou  ï l’huile.  L’Eglife  a 
beaucoup  relâché  de  cette  feveritc.  Sans  parler 
des  difpenfes  qu’on  accorde  alfez  fiicilcment  en 
certains  tems  & en  certains  lieux  , elle  fouffre 
qu’on  avance  le  repas  de  cinq  ou  fix  heures,qu'on 
en  falfc  meme  un  fécond,  quoi-que  plus  Icger  de 
beaucoup  que  lepremier  ? qu’on  mange  du  poif- 
fon  de  toutes  fortes , & que  l’on  prenne  au- 
tant de  vin  qu’il  en  fmt  pour  fatisfaire  la  né- 
vCcfTué. 

Ce  qu’il  y a de  furprenant  en  ceci , c’eft  que 
tandis  que  le  jeûne  s’eft  pratique  dans  toute  la  ri- 
gueur que  nous  avons  dite  , la plupart  des  Chre- 
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tiens  le  portoient  encore  plus  loin  % & lâifoient 
volontairement  beaucoup  plus  que  la  Loi  n’exi- 
geoit  d’eux,  au  lieu  que  depuis  qu’on  l’a  prcfque 
détruit  à force  de  l’adoucir,  on  ne  fait  pas  même 
ce  qui  cft  d’une  obligation  indifpenfable.  Saint 
■Jean  Chrifoftome  en  fa  quatrième  homélie  fur  la 
Gencfè , disque  dans  la  ville  de  Conftantinople, 
ou  il  prêchoit , il  y avoit  une  fainte  émulation 
parmi  les  fideles^  à qui  jeûneioit  plus  auftcrc- 
ment.  Les  uns  ne  mangeoient  que  de  deux  en 
deux  jours  , les  autres  ne  mangeoient  chaque  jout 
qu’un  peu  de  pain , & palToitnt.  ainfi  tout  le 
Carême.  Saint  Âugidlin  dans  un  traité  qu’il  fait 
des  mœurs  de  l’Eglifc  témoigne  que  de  fon  teras 
il  y en  avoit  plutienrs  non  îeulement  parmi  les 
hommes , mais  encore  parmi  les  femmes  & les 
jeunes  hiles , qui  écoient  fort  fouvent  trois  jours 
entiers  & davantage  fans  prendre  nulle  nourritu- 
re , & même  fans  boire.  T otum  triàmm  , & am- 
flius  fApijfimè  ^ne  ciho  & potu. 

Voila  quelle  croit  la  ferveur  des  Chrétiens  dc 
ce  tcms-là  , bien  loin  d’être  rebutez  par  les  fe- 
veritez  des  Loix  de  l’Eglife,  ils  fe  preferivoient  à 
eux-mêmes  des  réglés  incomparablement  plus 
étroites.  Et  nous ,,  Meilleurs  , lorfque  cette  bon- 
ne Mere  a tant  d’égard  à nôtre  foibîelTc  , à nôtre 
peu  de  courage , lorfqu’elle  fcmble  même  fe  vou- 
loir accommoder  à nôtre  fenfualité  , nous  refu- 
fons  de  lui  obéit  ? Si  ces  anciens  fidcles  avoien^ 
ofé  fe  difpcnfir  des  dures  obligations  qu’elle  leut^ 
impofoit  à l’égard  du  jeûne  , qn  auroit  traité  cet- 
te faute  dc  lâcheté  , de  défobéilTancc  , dc  dépit  ; 
mais  aujourd’hui  que  le  jeûne  qu’elle  nous  or- 
donne 


ir 


Vu  jeune  ^ de  Cahfïinence  (y*c.  ^15 
donne,  cft  plûcôc  un  régime  de  fanté,  qu'un  exer- 
cice de  pénitence  > le  refus  que  nous  faifons  de 
lui  obéir  , ne  doit- il  pas  palîer  pour  une  rébel- 
lion toute  ouverte  , pour  un  mépris  formel  de 
l'autorité  qu’elle  a fur  nous  ? C’eft  un  crime  que 
de  defobéir  à une  Mcre  quelque  fevere  qu'elle 
foie , quelque  rigoureux  que  foient  fes  comman- 
demens  , pourvu  qu’elle  n’exige  rien  ni  de  cri- 
minel , ni  d’impofllble  j mais  defobeit  en  des 
chofes  fort  aifees  , à une  Meve  tendre  & indul- 
gente , qui  nous  épargne,  qui  nous  ménage  en 
toutes  chofes  c’eft  une  impiété,  c’eft  une  bruta- 
lité , qui  mérite  toutes  les  malediûions  & du 
ciel  & de  la  terre. 

Nôtre  defobéilfance  eft  encore  en  cela  tout-à- 
fàit  fcmblable  ï celle  d'Adam , lequel  aiant  la  li- 
berté de  manger  de  tous  les'  fruits  du  jParadis  à 
la  referve  d’un  feul , ne  pût  s’abftenir  de  celui 
qui  lui  éeoit  expreflement  & uniquement  défen- 
du. Si  le  précepte  ecclefiaftique  nous  reduifoic 
au  pain  & à l’eau  ; s’il  ne  permettoît  que  les 
fruits  & les  herbes  crues , les  voluptueux  & les 
. délicats  auroient  un  prétexte  pour  le  violer , mais 
prélentcment  qu’ils  ont  le  choix  de  tant  de  mets, 
de  tant  de  ragoûts  differents , en  ce  fiécle  où  le 
luxe  des  tables  furpaftè  eu  Carême  celui  de  tou- 
tes les  autres  faifons  de  l’année,  aujourd’hui  que 
la  plus  fine  gourmandife  préféré  les  viandes 
qu’on  fert  pour  le  jeûne  , à toutes  celles  dont  l’u- 
fage  nous  cft  interdit , & que  l’att  des  cuifiniers 
va  jufqu’à  donner  au  goût  le  meme  plaifir  qu’on 
auroità  manger  les  chairs  les  plusexquifes , n’eft- 
ce  pas  une  fureur  & une  manie  horrible  , de  ne 
Tme  /r.  P 
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vouloir  pas  fe  contenter  de  tout  cela  , & pouvant 
fe  fatis faire  innocemment  , d’aimer  mieux  des 
plaiftrs  aufqucls  nos  loix  attachent  un  crime  î 
Ce  n’efl;  pas,  Chictiens  Auditeurs  , que  j’approu- 
ve le  relâchement  de  ceux  qui  recherchent  tou- 
tes ces  délices  , en  un  tems  deftiné  à la  mortifi- 
cation : car  ce  n’eft  pas  là  embrafler  l’abftinencc, 
dit  (aine  Auguftin , c’eft  feulement,  pafler  d’un 
excès  à un  *autrc  excès.  Non  tnirn  hoc  [nfeiperc 
abftinentiam  , fed  mmare  InxHriam.  Mais  je  m’é- 
tonne qu'îl  y ait  des  Chrétiens  , qui  ne  peuvent 
pas  meme  s’en  tenir,  à ces  délices  permifes , & 
qui  femb'cnt  chercher  plutôt  à onencer  Dieu, 
qu’à  manger.  ]e  vous  lailïc  à penfer , Meffieurs,  (i 
le  Seigneur  , qui  a prononcé  tant  d’anatemes 
contre  les  enfans , qui  manquent  de  refpeét  à 
ceux  qui  les  ont  ehgendrez  félon  la  chair  , fi  le 
Seigneur,  dis-je,  lailïcra  impuni  le  mépris,  que 
nous  feifons  en  cela  des  volontez  de  l’Eglifc, 
de  cette  Mere  à qui  nous  femmes  obligez  de 
nôtre  renailfance  fpirituclle  , & du  droit  que 
nous  avons  au  Paradis. 

]’ai  dit,  qu’on  pouvoir  rompre  le  Carême,  fans 
fi;  rendre  coupable  de  defobéilTancc  envers  l’E- 
' glife  nôtre  Mere,  j’ajoûtc  que  ce  même  péché 
renferme  ifne  efpece  d’infidelité  & d’apoftafie. 
Pour  comprendre  cette  vérité  il  faut  uippofer' 
que  ce  jeûne  de  quarante  jours  a été  infiitué 
pour  folcmnifer  la  mémoire  des  douleurs  de 
Jefus-Chrift  , & pour  être  comme  une  confefïion 
publique  de  la  créance  où  nous  fommes  , qu’il 
cft  mort  pour  nous  fauver.  C’eft  ainfi  qu’en  par- 
lent faint  Jean  Crifofteme , faine  Auguftin,  iaint 


• Du  jeufte  tp*  de  Vàbjlmtnce  nÿ 
Grégoire  ie  Grand  y Téodoret  & cous  les  autres 
Pères,  qui  ont  traité  cecte  matière.  Ceft  pour 
cela  que  les  hérétiques  Moncaniftes  qui  foûte- 
noient  que  les  trois  Perfonnes  Divines  s croient 
incarnées  , inftitucrent  trois  Carêmes  pour  fe 
diftinguer  de  ceux  qui  étoienc  dans  une  créance 
contraire  ; /lit  , dit  Paint  Jcrôrne  4?ns  une  lettré 
qu’il  a écrite  contre  Moncanus  , i/ii  très  in  anm 
facittrjt  Quadragefimasy  cfnafi  très pajji  fmt  Saha^ 
tores.  Les  Mârcioniccs  & les  Manichéens , qui 
difoient  que  la  Refurreétion  de  ]efus  âvôit  été 
tinc  faillie  réfurreétion  , par  laquelle  il  avoir 
plûà  Dieu  'de  punir  les  hommes  en  les  trom- 
pant j ceux-là,  dis- je  j vouloienc  qu’on  jeûnât 
tous  les  Dimanches  de  l’année  * lefquels  Ibnt 
tous  confacre2  à l’honneur  de  ce  millére. 
Conciles  qui  condannerent  les  dogmes  impies 
de  ces  Hérétiques  > défendirent  par  des  canons 
cxprez  l’oblervation  de  leurs  jeûnes  factileges* 
comme  Ci  les  garder^  c’euft  été  la  même  chofe  qué 
Te  déclarer  partilans  de  leurs  crreursi  De-lbrtc 
qu*il  eft  tout  viGble  que  le  jeûne  n’a  pas  été  éta- 
bli  pour  la  feule  ekpiation  des  pechez,  ou  pour 
la  mortification  de  la  chair  > mais  encore  pour 
etre  une  marque  de  la  foi  qu’on  tient  , comme 
un  témoignage  public  de  la  Religion  qu’on  pro- 
(efle  : D’où  vient  que  faine  Jean  Crifofteme  né 
fait  nulle  difficulté  de  dire  j que  quiconque  né 
jeûne  pas  le  Carême  , ne  croît  ni  enjefus-Chrift* 
ni  à fa  Croix  , qu’il  n’eft  pas  feulement  un  in- 
grat, mais  encore  un  infidèle,  qu'il  n’tftpas  feu- 
lement un  mauvais  Chrétien  , mais  qu’il  n'tft  pas 
tnérae  Chrétien. 
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Ce  qui  eft  d’au  tant  plus  vrai  ï nôtre  egard. 
Chrétiens  Auditeurs , que  nous  vivons  paru  i 
des  perfonnes  qui  nous  reprochent  nôtre  péi  i- 
tcncc  comme  un  abus  , qui  affeélent  de  manger 
de  la  chair  au'  jour  que  l'Eglife  défend  , pour  fc 
diftinguer  de  nous,  & pour  f*  ire  remarquer  en 
cela  même  leur  pi  étendue  reforme.  De  maniéré 
que  nous  ne  pouvons  prendre  la  meme  liberté 
qu’eux  fans  nous  coniondre  en  quelque  forte 
avec  eux  , & fans  nous  rendre  fufpcéts  aux  véri- 
tables Catoliques.  Hclas  l fi  nous  aimions  un  peu 
nôtre  Religion , que  cette  raifon  feroit  forte, 
pour  diiïîper  tous  les  vains  prétextes  , dont  nôtre 
lâcheté  a coutume  de  Ce  couvrir.  Quoi  donc , il 
s’agit  ici  de  donner  des  marques  de  ma  creance 
Sc  de  faire  connoître  ce  que  je  fuis  î Dût- il  m’en 
coûter  la  vie , on  fauta  que  je  crois  en  Jefus- 
Chrift  Crucifie  , & que  je  fuis  un  menrbre  de 
fon  Eglife  ? Nicephôre  au  dix-feptiéme  livre  de 
fon  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  raconte  une  chofe 
bien  édifiante  arrivée  à Conftantinople  fous  le 
regne  de  juftinien.  Il  dit  que  cette  ville  étant 
amigée  de  la  famine , & le  tems  du  Carême  étant 
arrivé  avant  que  Dieu  eût  retiré  ce  teniblc  fléau, 
l’Empeieur  fit  ouvrir  les  boucheries , & publier 
pour  cette  annce-là  une  difpenfe  générale  de 
l’abrtincnce  accoutumée.  Mais  comment  croiez- 
vous  que  fut  reçu  un  ordre  fi  jufte  & fi  nécelTài- 
re  ? O heureux  fiécle  ! Mon  Dieu  , nous  refte-t-il 
encore  une  étincelle  de  cette  ancienne  ferveur? 
Melîieufs , dans  toute  cette  grande  ville  , dans 
«ne  fi  tnfte  & fi  prelVante  calamité  , il  ne  fc  trou- 
ve pas  un  feul  Chrétien  , pas  un  feul  , qui  voulût 
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profiter  de  la  grâce  qu’on  croiroic  leur  faire.  Ce 
n’eft  pas  tout , la  dilpenfe  ne  fut  pas  plutôt  pu- 
bliée > que  tout  le  peuple  courut  alîiéger  le  Palais 
demandant  avec  larmes  , qu’il  plût  à l’Empereur 
de  la  révoquer  , de  faire  oblerver  les  loix  ancien- 
nes J difant  qu’ils  ccoicnt  prêts  de  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  les  violer.  Ne  diroit  on  pas' 
qu'il  s’agit  ici  des  Autels  du  Dieu  vivant,  & 
qu’on  menace  ce  bon  peuple  de  lui  arracher  du 
Cœur  fa  religion  î 

iTHiftorien  des  Juifs  rapporte  que  ceux  de  fa 
nation  aiantoüi  l’ordre  de  Tiberequi  leur  cora- 
mandoit  de  placer  fa  ftaciiè  dans  le  Temple  de  Je- 
rufalem  , ils  fc  jetterent  tous  par  terre  , préfen- 
tant  la  gorge  nue  aux  foldats  dont  ils  étoienc 
affiégez  , pour  faire  entendre  qu'on  pouvoir  bien 
les  égorger , mais  qu’ils  ne  pouvoient  confencir 
à une  fi  horrible  profanation.  Je  ne  m’en  étonne 
pas , Chrétienne  Compagnie  , on  attaquoit  la 
Loi  de  Moife  dans  un  point  cfïèntiel  ; mais  les 
Chrétiens  de  Conftantinople  n’auroient  pas  mê- 
me péché,  en  ufant  du  pouvoir  qu’on  leur  don- 
noit  de  rompre  le  jeûne , il  n’y  avoir  plus  d’obli- 
gation pour  eux,  il  y avoir  même  quelque  necef- 
utc  de  s’en  exempter. 

C’etoient  de  bonnes  gens , dira  peut-être  quel- 
cun  , que  ces  Chrétiens  dom  vous  parlez  , pouc 
moi , je  fai  bien  que  je  n’aurois  pas  feit  tant  de 
façon,  fe  le  crois  bien  , vous  1 je  ne  doute  pas 
que  vous  n’euffiez  m^mc  prévenu  toute  dirpenfe, 
pour  vous  gorger  des  viandes  défendues  par  l'E- 
glifê.  Mais  avtz-vous  de  la  Religion  , vous  qui 
parlez  de  la  forte?  ti omo  inaniSi  ojte/.de  mihi 
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tnam.  Homme  vuidc , vain  fantôme  de  Catoiii, 
que , faites-moi  voir  vôtre  foi , s’il  vous  en  refto 
le  moins  du  monde  î vous  ne  lailTez  pas  d’avoir 
la  foi  dans  le  coeur , quoi  ^e  vous  ne  jeûniez 
pas  , & que  vous  mangiez  meme  de  la  viande;  jc 
le  veux  croire,  mais  penfez-vons  que  cela  fuffife  î 
Penfez-vous  que  ces  malheureux  Chrétiens  , qui 
pour  éviter  les  tourmens  mangeoient  de  la 
chair  immolée  à Jupiter  : penfcz-vous,dis-jc,  que 
ces  malheureux  ne  fulTcnt  pas  perfuadez  au  fond 
de  leur  ame  de  tout  ce  que  vous  croiez  ? Us 
cfoicnt  Apoftats  toutcfoijj^,  ils  celïoient  d’etre 
Chrétiens , du  moment  qu’ils  tou  choient  à ces. 
viandes  défendues. 

De  quoi  s'agiUoit-il , je  vous  prie , lorfquele 
faint  vieillard  Elcazar  fut  envoie  au  fupplice, 
pour  avoir  refifté  aux  ordres  d’Antiochus  ? On 
demandoit  fimplement  qu’il  mangeât  de  la  chair 
de  pourceau  , laquelle  croit  défendue  aux  Juifs, 
comme  toute  chair  nous  eft  défendue  pendant  le 
Carême  : il  y eut  même  des  gens  , qui  touchez 
d’une  faufle  compaflion , s’oHroient  de  lui  faire 
apporter  (ecretement  des  viandes  permilès  , pour 
l’aider  à tromper  le  titan  en  feignant  de  lui  o béir. 
Ce  £»rand  homme  regarda  ce  confcil  comme  un 
piege  , qu’on  tendoit  à fa  conftancç  , il  n’hefita 
pas  un  foui  moment , if  répondit  fur  l’heure,  qu’il 
aimeroit  mieux  être  jette  dans  l’Enfer  que  com-^ 
mettre  cette  lâcheté.  Refpondit  cito  dteens , 

9nitti  fev^Ue  in  infernnm.  A Dieu  ne  plailc,ajoûta- 
t’ü  , qu'Eleazar  âgé  de  nouante  ans  , donne  lieu 
à la  jcuncllc'"juifve , de  croire  qu’il  a renoncé  fa 
religion.  Je  fai  bien  que  j’cviicrois  la  moiç  pap 
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cet  artifice  ; mais  vif,  om  mort  je  ne  pourrois  man- 
quer de  tomber  entre  les  nuins  du  Dieu  vivant, 
il  vaut  mieux  facrifier  ce  peu  de  vie  qui  me  refte, 
& apprendre  à toute  ma  Nation  le  refpeft  & l’a- 
mour, qu’elle  doit  avoir  pour  fts  faintes  loix.  Ce 
n’eft  donc  pas  allez.  Chrétiens  Auditeurs  , d'ecre 
ferme  dans  fon  ame  fur  tous  les  points  de  fà 
creance , de  foûmettre  aveuglement  fon  tfprit  à 
tout  ce  que  l’Eglife  propofe,  fi  nous  voulons  être 
reconnu  pour  les  véritables  enfiins , il  faut  en- 
core obéir  à tout  ce  qu’elle  commande,  C’eft  en 
vain  que  vous  avez  des  fentimens  ortodoxes  , fi 
vos  avions  rendent  un  témoignage  contraire  k 
vos  fentimens.  Cét  extérieur  qui  vous  paroît  de 
fi  petite  confequcnce  , que  vous  regardez  fimple- 
ment  comme  l’écorce  de  la  religion.,  c’eft  ce  que 
faint  Jacques  appelle  l’ame  & la  vie  de  la  foi  ; 
fans  cela  vous  n'êtes  qu’un  Catolique  en  peintu- 
re , vous  n’etes  qu’une  ombre , qu’un  cadavre 
de  Catolique.  Homo  inanis.  Vous  êtes  Catoliques 
à-peu-prés  comme  nos  renégats  de  Turquie  , Icf- 
qucls-nc  laiftent  pas  d’être  Turcs  , quoique  pour 
la  plupart  ils  n’aient  rien  de  Turc  que  le  Tur- 
ban : ou  fi  vous  aimez  mieux  la  comparai  fon  dii 
grand  Apôtre  que  j’ai  cité  , vous  êtes  Catoliques 
comme  les  Démons  , qui  tout  Démons  qu’ils 
font , ne  laiftent  pas  de  croire  , & de  ttcmbleL 
mêmeen  croiant.  Et  àtmonti  crtAunt  i outre - 
mif  sunt.  ■ 

Voila,  Meflieurs,  quelles  font  les  circonftances 
qui  d’une  faute  d’mtemperance  aftez  légère  ei 
elle-même  , font  un  crime  très  - confiderable 
L'Hglife  vous  ordonne  & l’abftinence  & le  jeû 
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ne  , S:  vous  êtes  d’autant  plus  coupahlcj  lorfque 
vous  négligez  ce  commandement  » qu’elle  a plus 
relâché  de  fa  rigueur  pour  vous  le  faciliter.  En 
fécond  lieu  le  Carême  a été  de  tout  tems  con> 
me  une  marque  de  religion  , & c’eft  une  de  celles 
qui  nous  diftingue  encore  aujourd’hui  desCalvi- 
niftes  ? De  forte  que  ne  l’obfcrver  pas  , c’eft  non 
feulement  dtfobéir  à l'Eglife , c’eft  en  quelque 
forte  la  renoncer.  Voions  maintenant , s’il  vous 
plaît , quelles  font  les  confeq  jenccs  de  ce  péché. 

dis  qu’elles  font  à peu  prés  les  memes  que 
celles  du  péché  d’ Adam  , dont  les  fuites  furent  ft 
funeftes  à lui  même  , & aux  autres  hommes.  C’eft 
la  féconde  Partie. 

Une  des  chofes  qui  entretient  davantage  le 
relâchement  des  Chrétiens  dans  l’obfer\>ation  du 
Carême,  c’eft  peut-être  la  confeflion  de  Pâques. 
On  s’inuginc  que  quelque  mal  qu’il  y ait  à ne 
jeûner  pas  , cela  ne  fauroit  aller  trnp  loin  , puis 
qu’à  peine  le  péché  fera-t-il  fait  qu’on  le  confef- 
iera  avec  plufteurs  autres , & qu’on  en  recevra 
l’abfolution.  Mais  voulez- vous  que  je  vous  di(e 
franchement  ma  penfee , Meflieurs.  ]e  ne  crois 
pas  que  tous  ceux  qui  fe  difpenfcnt  fans  nccefli- 
té  , de  faire  le  Carême  en  vrais  Catoliques  , il  y 
en  ait  un  feul  qui  falTe  fes  Pâques  chrétienne- 
ment. Eh  quoi  libertin*,  durant  l’efpace  de  qua- 
rante jours  vous  avez,  ou  continué  , ou  multiplie 
le  meme  péché  mortel  avec  toute  la  deliberation, 
avec  tout  le  fens  froid  , qu’on  peut  manquer 
d’avoir  dans  une  aâion  d’une  auflr  longue  durée, 
& vous  voulez  que  je  croie  que  tout  d’un  coup, 
du  foir  au  lendemain  vôtre  cœur  a tellemcnc 
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changé  qu'il  dcteftc  cette  gourmandife  , qu’il  e» 
a autant  d’horreur  que  vous  avez  eu  de  plaifir  ^ 
la  commettre.  Quand  vous  feriez  fur  le  point  de 
rendre  l’ame,  je  douterois  de  la  fincerité  de  vôtre 
contrition  apres  un  crime  il  récent , fi  volontaire, 
commis  avec  tant  d’obftination , avec  un  mépris  fi 
vifible  des  préceptes  del’EgUfe,  & maintenant 
que  vous  êtes  plein  de  fanté  , que  vous  feriez 
tout  prêt  à recommencer  dés  demain  , fi  le  jeûne 
recommençoit , vous  voulez  me  perfuader  que 
vôtre  penitence  cft  véritable.  Pour  moi,  je  la  crois 
fi  faulfe , que  je  n’aurois  jamais  le  courage  de 
vous  donner  l’abfolution , de  peur  de  profaner 
avec  vous  le  Sang  du  Sauveur  , à moins  que  je 
ne  vous  vi(fe  difpofé  à jeûner  quarante  jours 
après  les  Fêtes  j pour  ra’alTurer  du  repentir  oû 
vous  feriez  de  n’avoir  pas  jeûné  durant  le  Carê- 
me avec  les  autres. 

Mais  quand  on  pourrôit  obtenir  fiyiifément  la 
remillion  d’un  crime  commis  avec  tant  dé  mali- 
ce, on  n’en  arrêteroit  pas  pour  cela  les  fuites  fu- 
neftes.  Le  Seigneur  fe  lailTa  fléchir  par  la  péni- 
tence d’Adam,  mais  cependant  il  ne  lui  rendit 
pas  le  domaine  de  fes  pâmons  , qu’il  avoit  perdu 
par  fa  chûte.  Tout  le  monde  fait  que  le  jeûne  eft 
un  remede  naturel  contre  les  révoltés  de  la  chair. 
Les  Païens  même  s’en  font  fervis  pour  réprimer 
la  cupidité  ^ c’eft  à dire  , comme  remarque  faint 
Auguftin  , pour  dompter  un  cheval,  fur  lequel  ils 
nr  laiflbient  pas  de  s’égarer.  Mais  outre  cette  ver- 
tu naturelle , il  ef.  certain  que  le  jeûne  du  Carê- 
me en  a une  route  particulière  , pour  produire  le 
même  en  effet.  Premièrement  à caufe  de  la  grâce. 
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que  Uka  y a attachée  dés  le  commencement  de 
fon  infticucion  , félon  ces  paroles  que  l’Eglifelui 
adrefle  tous  les  jours  : g»»  corporali  jqmto  viiia 
comprirnis,  rnemem  élevas  : Vous  qui  vous  fervez 
du  jeune  corporel,  pour  étoulFer  les  vices,  & pour 
détacher  l’elprit  de  la  chair.  De  plus  à caufe  des 
prières  continuelles  de  la^néme  Çglife , qui  dans 
ce  faint  teins  ne  ceiïc  de  demander  à Dieu  , qu'il 
lui  plaife  donner  à nôtre  abftinence  la  vertu  d’af- 
foiblir  nos  paflîons  , & de  nous  fortifier  contre 
les  ennemis  de  nôtre  falut.  De  forte  qu’un  Chré- 
tien qui  ne  jeûne  pas  fe  prive  foi-méme  d'un 
grand  fecours  contre  les  tentations } parce  qu’il 
n’a  nulle  part  à ces  prières  , ni  aux  feveurs  que 
Dieu  communique  par  le  jeûne.  Où  je  vous  prie 
de  remarquer  en  pafiànt  que  quelque  raifon,quel> 
que  néceflité  meme  qu'on  ait  de  s’en  difpcnlcr, 
on  ne  laillc  pas  d’être  fruftré  de  ce  fecours  , parce 
que  c'efi  comme  une  efpcce  de  Sacrement , dont 
la  grâce  ne  peut  être  donnée  à ceux , qui  ne  le 
reçoivent  pas , quoi  qu’ils  foient  dans  une  im- 
puilîànce  cfFcâ:ive  de  le  recevoir.  Et  c’eft  pour 
cela  que  faint  Grégoire  le  Grand  fe  trouvant 
dans  une  foibleiTe  qui  l’obWgcoit  de  prendre  fou- 
vent  de  la  nourriture  , il  pria  faint  Eleutérc  de 
faire  un  miracle  pour  le  guérir  de  cette  incom- 
modité , fans  toutefois  diminuer  les  douleurs  ai- 
' gués  , dont  elle  croit  accompagnée , afin  feule- 
ment qu’il  pût  jeûner  le  Carême  & avoir  part  aux 
benediétions,  que  cette  aélion  de  pénitence  attire 
fur  tous  ceux  qui  la  pratiquent. 

De  plus,  comme  le  jeûne  du  Carême  a une  ver- 
tu fpcciale , pour  isoiicrct  la  conçupifccncc,  je  ne 
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4oiite  point  que  les  viandes  défendues  n’aient  au 
contraire  une  malignité  particulière  pour  la 
réveiller,  Il  eft  de  ces  viandes  à- peu-prés  comme 
delà  pommç  que  mangea  nôtre  premier  Perc.  Il 
eft  tout  vifible  que  ce  fruit  n’étoit  pas  capable  de 
caufer  par  lui- meme  un  fort  grand  defordre  , ce- 
pendant il  révolta  la  partie  inferieure  de  l'ame , il 
déchaina  les  appétits , qui  jufqu’alois  avoienc 
été  fi  Toupies  à tous  les  mouvemens  de  la  raifon  : 
C’eft  que  Dieu  avoir  attaché  à l’obéilfance  d’A- 
dam , ôc  cette  proteétion  extérieure  qui  le  défen- 
doit  des  ennemis  du  dehors , & ces  Iccours  inté- 
rieurs qui  le  rendoient  le  maître  de  (es  ennemis 
domeftiques  ; c’eft  pourquoi  il  n’eut  pas  plutôt 
defobéi , que  tous  ces  avantages  lui  aiant  été  rc- 
rranchez , fbn  cœur  demeura  en  proie  aux  objets 
Tcnfiblcs  & à Tes  propres  paillons.  Voila  juftement 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  pour  le  plaifir  du  goût, 
violent  les  Loix  Ecclcfiaftiqucs  ; Noh  fculemenc 
ils  ne  reçoivent  pas  les  forces  extraordinaires 
que  les  autres  puifent  dans  le  jeûne  , mais  encore 
leur  fragilité  s’augmenté,  par  la  fouftraélion  d’au- 
tres grâces  que  Dieu  leur  avoir  préparées , & qu’il 
leur  refufe  pour  punir  leur  rébellion.  C'eft  de  là. 
Chrétiens  Auditeurs , que  prenent  fouvent  leur 
fource  ces  tentations  importunes  & violentes, 
qui  caufent  des  chûtes  fi  fréquentes  & fi  hon- 
teufès.  Je  ne  m’étonne  pas  que  l’ame  devienne 
toute  materielle  , & qu’elle  ne  puifte  Te  dégager 
de  la  boue  & de  l’ordure  où  elle  eft  prefquc  cnlc- 
veÜe.  On  peut  dire  ce  que  Saint  Auguftin  dit  du 
premier  homme , que  c’eft  un  châtiment  que  le 
Chrétien  lâche  & voluptueux  mérite  bien  par  Cz 
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dcfobci  (Tance.  L’obfcrvation  du  précepte  de  l'Ei- 
glife  auroit  comme  rpiritualifé  fa  chair;  il  eft. 
jufte  que  par  le  mépris  qu’il  en  a fait,  il  devienne 
charnel  jufqucs  dans  Tefprit.  I»/?4  damnatio  fuh- 
fecHta  ejt,talifque  damnatio, Ht  homoyqni  cuslodien~ 
do  mandatum  futntus  faerat  etiarn  carne [piritna- 
lisy  fieret  etiam  mente  earnalis. 

Voila  le  premier  defordre  que  caufe  Tinobfer- 
vation  du  Carcme  > 8>c  c’eft  dans  nous-mênaes 
qu’elle  le  caufe;  elle  en  produit  un  autre  dans  nos 
freres,  qu’il  foudroie  prévenir  s’il  écoit  befoin 
par  la  perte  même  de  nos  vies.  C’eft  le  fcandalc 
donc  les  auteurs  font  fi  fouvent  maudits  dans 
l’Evangile.  Mais  la  charité  eft  tcllcmcnc  refroi- 
die au  cems  où  nous  fommes  , que  je  crains  bien 
qu’on  ne  foit  gucres  touché  de  cette  confidera- 
tion.  On  difpenfoic  autrefois  , comme  on  le  foie 
allez  enenre  aujourd’hui , ceux  qui  n’avoienc  pas 
de  fanté  pour  loûtenir  la  rigueur  du  jeûne  : Mais 
quiconque  avoir  obtenu  cette  difpenfe  écoit  obli- 
gé de  ne  point  fortic  de  fo  maifon  , pour  quelque 
raifon  que  ce  pût  être  de  peur  qu’en  paroi(Tant, 
dit  S.Augnftin , & vaquant  à quelque  affaire,  il 
lie  donnât  lieu  de  penfer  que  le  jeûne  ne  lui  étoit 
pas  impofTvble  (^le  diroienc  les  fidcles  de  ce 
cems-là.  Chrétiens  Auditeurs  , s’ils  voioientles 
déreglemcns  de  nôtre  (iccle  ; fans  parler  de  ceux 
qui  ne  rcconnoilTenc  pas  TEglifc  Romaine  î Com- 
bien y a-t-il  de  mairons  Catoliques , où  le  jeûne 
eft  négligé  , où  les  Peres  ôc  les  Meres  apprennent 
aux  enfans  & aux  domeftiques  à méprifer  une  fi 
fainte  .obfervancc  ? Combien  de  perfonnes  qui 
font  dans  la  plus  grande  force  de  l’âge  , ôc  dans 
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un  très  - grand  cmbon-point  qui  ne  font  autre 
chofe  tout  jour  que  fe  divertir , ne  laiflent  pas 
de  fe  fervir  des  privilèges  des  malades  ? On  doit 
croire  , me  direz- vous  , que  nous  avons  des  rai- 
fons  fecrectes  d’en  ufer  ainfi.  V ous  avez  raifon, 
on  le  devroic  croire , mais  la  plupart  des  gens  ne 
le  croient  pas  ; c’eft  tant  pis  pour  eux , il  eft  vrai, 
mais  cependant  voila  des  âmes  qui  perilTent.  Ou- 
tre que  la  nature  eft  déjà  portée  à fecouc'r  le 
joug,&  à fe  donner  une  liberté  entière,  on  fe  per- 
fuade  inlcnfiblement  qu’on  peut  bien  imiter  ce 
qu’on  voit  pratiquer  à plufieurs.  Un  inferieur  ne 
croit  jamais  trop  mal  faire  quand  il  fuit  l’exem- 
ple de  ceux  qui  ont  de  l’autorité  fur  lui.  Un  autre 
aura  honte. ^de  paroître  régulier  devant  des  per- 
fbnnes  qui  ne  fongent  pas  même  à l’abftinence. 
Ainfi  les  mal  s’étend  peu-à- peu  , il  fe  glifte  dans 
les  cfprits  les  plus  reglez*  Tel  qui  aura  fait  feru- 
pule  toute  fa  vie  de  manger  des  oeufs  , n’aura  pas 
demeuré  quinze  jours  en  cette  villc,qüe  voiant  la 
facilité  étonnante  avec  quoi  quelques  Catoliqueg 
mangent  de  la  chair , il  commencera  à en  man- 
ger comme  les  autres.  Et  peribit  infirmus  in  feien-^ 
tia  tua  fraterypr opter  quem  Chriftus  mortuHs  Et 

ainfi  «faute  d’un  peu  de  courage  , & par  la  faufte 
prudence  que  la  chair  infpire  , vous  aurez  con-» 
cribué  à la  perte  de  vôtre  frere  , & au  relâche- 
ment de  la  difeij^ine  ecclefiaftique. 

Mon  Dieu  ! que  n’avons-nous  un  peu  de  ce 
zele  qui  brûloit  Saint  Paul , quand  il  écrivoit  fa 
première  bpître  aux  Corinthiens.  Si  efca  feanda» 
lifnt  fratrem  mewn  , non  ?nandHcabo  carne?n  in 
tternum.  Si  je  ne  puis  manger  de  la  chair  , dit  ce 
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grand  Apôtre,  fans  fcandalifer  mon  freVé  * 
n’en  mangerai  de  ma  vie.  NoLi  cibo  tm  illwn  per* 
dtrty  pro  ejuo  Chrifttu  mortutu  efi , dit* il  cneorc  cil 
fon  Epître  aux  Romains.  Ne  faites  pas  périr  par 
votre  manger , celui  pour  lequel  Jefus-Chrift 
eft  mort,  Noli  propter  efeam  dejhuere  opus  Dei  : 
Faut-il  que  pour  de  la  viande  , vous  travallie£ 
de  concert  avec  nos  ennemis  pour  la  deflrudbion 
de  l’Eglifcj  qui  eft  l’ouvrage  du  Sc1gneuf.O//i- 
via  qui  de/n  Juttt  /nwida,  fed  malum  eflhomini,  qui 
per  offiendiculum  /nanduCat.  Il  eft  vrai  que  toutes  ] 
• viandes  font  pures  en  elles-  mêmes , mais  mal- 
heur à celui  qui  donne  du  fcandale  en  mangeant 
quelque  viande  que  cepuifte.ctrc.  ' ■ 

Je  n’ignore  pas  , Meffieurs  , qu’il  y a des  per*» 
ibnnes  qui  font  contraintes  par  des  infirmitez  1 
effeftives  de  demander  des  exemptions  , mais  je  | 
fuis  fur  qu’il  y en  a aufli  plufieurs  » qui  fcduics  ! 
par  l’arbour  propre  , fc  forment  en  leur  efprit 
des  maladies  imaginaires  , ou  fe  perfuadent  fauf- 
ïcment  que  l’abUincncc  & le  jeûne  font  contrai- 
res à leurs  véritables  maux  » quoi- qu’en  etfet  ils  1 
en  foient  les  véritables  rcmedes.  Je  connois  & 
des  hommes  & des  femmes,  qui  apres  avoir  paft2 
plulîcurs  années  fans  obferver  le  Carême  , s’étanf 
enfin  refbkic’s  d’éprouver  leurs  forces  fe  fôt  trou** 
yé  foulagées  par  un  jeûne  fort  exaft  , des  mêmes 
incommoditez  , pour  lefquelles  ils  avoient  long-  ' 
tems  mangé  de  la  chair.  Combien  y en  a-t-iî 
^«’une  pareille  épreuve  defabuferoit  de  l’errenE 
ou  ils  font , que  le  Carême  leur  eft  contrairci  De-  ; 
plus  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  une  pro. 
tcélion  particulière  de  Dieu  pour  tous  ceux  qui 
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Cachent  de  s’aquictcr  *cn  ce  point  de  leur  devoir 
de  bon  Catolique  ; Puis  que  le  Seigneur  a pro* 
mis  une  longue  vie  à tous  ceux  qui  honorent 
leur  Perc  & leur  Mere , peut-il  permettre  que  nos 
jours  foient  abrégez  par  l'obéiflancc  que  nous 
rendons  ï l’Eglile  , qui  nous  a engendrez  à 
Jefus-Crihft  ? Ces  quatre  jeunes  Hébreux  qu'on 
clevoit  pour  le  fervice  de  Nabuchodonofor  , rc- 
fu(cnt  conftamment  tout  ce  qu'on  avoit  ordre 
de  leur  fervir  de  la  table  même  de  leur  maître, 
parce  que  leurs  loix  leur  dcfendoicnt  d'y  tou- 
cher. Durant  l'efpace  de  crois  ans  ils  nebeurent 
que  de  l'eau,  & ne  mangèrent  que  des  lcgumes,& 
cependafit  un  jeune  fi  long  & fi  rigoureux  bicn- 
loin  d'afFoiblir  leurs  forces , augmenta  meme  leur 
beauté  & leur  embonpoint.  Craignez  Dieu  & il 
aura  foin  de  cooferver  non-feuLment  vôtre  Tan- 
te , mais  encore , s'il  eft  nécefiaire , vôtre  teint  & 
toutes  les  grâces  de  vôtre  vifage.  Comme  il 
donnoic.à  la  Manne  le  goût  des  viandes  les  plus 
dclicieufes , il  peut  encore  donner  aux  plus -légers 
alimens  la  vertu  des  plus  folides  : En  un  mot , le 
plus  grand  malheur  qui  nous  puifie  arriver , e'eft 
de  nous  défier  de  fa  Providence,  & de  croire  qu'il 
y a une  fagefic  plus  haute  & plus  éclairée  , que 
celle  qui  s'aveugle  elle- meme , pour  s’abandon- 
ner à la  conduite  du  Seigneur. 

Je  finis  par  les  belles  paroles  du  faine  Abbé 
Palcmon  , lequel  aiant  été  fetvi  un  jour  oe  Pâ- 
ques d’un  peu  d’herbes  cuites  à l’huile  , Ce  tourna 
du  côté  de  fon  difciple  qui  les  avoir  apprêtées, 
& fondansen  larmes,  il  lui  dit , Dominns  ie- 
fui  crucifixus  ejî,&  ego  nme  oleum  comcdAmiQnoi 
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mon  fils , Jefus  notre  Maîfrc  a été  crucifié , & je  | 
poiirrois  me  refondre  à manger  de  l'huile  ? De 
Coût  ce  que  je  vous  ai  die  aujourd'hui.  Chrétiens 
Auditeurs,  voila  l’unique  chofe  que  je  vous  prie 
de  n’oublier  point  juiqu'à  Pâques.  Ce  feu l mot 
vous  fera  refou  venir  du  refte,  & vous  fera  mépri- 
fer  toutes  les  viandes  qui  feroient  capables  de 
vous  tenter.  Le  Carême,  ainfi  que  je  vous  l'ai  dé- 
jà dit , eft  comme  une  folemnité  continuelle  de  la 
padion  & de  la  mort  de  nôtre  Sauveur.  Oppofez 
donc  , s’il  vous  plait , ce  beau  fentiraent  à tout  ce 
que  le  démon , à tout  ce  que  les  hommes  pour- 
ront dire  pour  vous  ébranler.  Domine  meus  UJhs 
crucifixus  efi,&  ego  nnne  oleum  comedam' } 

Eh  quoi  le  péché  que  fit  Adam  en  mangeant 
du  fruit  défendu  , a déjà  coûté  la  vie  à mon  Ré- 
dempteur, & j'aurai  le  courage  de  commettre  un« 
femblablc  faute  en  ufant  des  viandes  que  l’Eglife 
me  défend  au  tems  où  nous  fommes  \ Mon  bon 
Maître  cft  mort  pour  moi , & je  ne  jeûnerai  pas 
du  moins  pour  l’amour  de  lui  ? Il  cft  mort  pour 
effacer  mes  péchez  , defquels  il  n’écoit  nullement 
coupable  , & je  ne  pourrai  m’abftênir  de  quelque 
repas  pour  punir  en  moi  ces  mêmes  pcchez  ? Tou- 
te l’Eglife  eft  préfentement  en  deuil  & en  péni- 
tence , & moi  qui  fais  gloire  d’être  de  (es  enfans» 
je  ne  prendrai  nulle  part  à fa  douleur  -,il  n’y  aura 
nulle  différence  entre  moi  & un  hérétique  ! ]e 
vivrai  comme  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Jefus- 
Chrift  , ni  en  fa  précieufe  Mort  î Dominus  meus 
crucifixus  efi , ego  nunc  oleum  comedum  î 
* Helas  ! je  fuis  afliégé  d’ennemis  qui  ne  me  don- 
nent point  de  trêve  j j’en  ai  même  de  domef- 

tiques, 
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ftiques  qui  fe  fortifient  tous  les  jours , qui  nié 
portent  au  malj&  qui  m’y  entraînenc  prcfquc  mal- 
gré moi  I Jefus-Chrift  a permis  qit’on  déchi- 
rât fà  chair  innocente  j pour  reprimer  les  révol- 
tés de  la  mienne  :*  & je  ne  ceiferai  de  flatter  cetté 
chair  rebellej  de  mettre  de  l’huile  à ce  feu  d’enfer 
qui  me  eonfume  , tandis  que  mon  Sauveur  verfe 
fon  fang  pour  l’éteindre  ? Mais  fera-t.il  dit  que 
je  fois  un  fujet  de  fcandale  à mes  frères  i à mes 
domefliques  & à mes  propres  enfans  ? Sera-r-il  dit 
que  mon  exemple  ait  porté  quelcuh  à manquer 
de  refpeét  aux  loix  dé  l’Egliie  fainte  : Quoi  il  ne 
tiendra  pas  à moi , que  le  relâchement  qui  n’eft 
déjà  qlle  trop  grand  parmi  les  Chrétiens  ne  s’aug- 
mente encore  davantage  ? Mon  Sauveur  a été  cru- 
cifié pour  fauver  les  hommes  j & j’aimerai  mieux 
les  Voir  périr  J que  de  refiifer  quelque  ebofe  à 
mbh  appétit  * & à l’aitioUr  excelïif  que  l’ai  pour 
la  viCi  Do/nintts  meus  ]ejus  crucifixus  eji  i & egà 
nunc  üieutn  comeânm  ? 

Non  , mon  aimable  Sauveur  j noUs  mourrons 
plûtôt  nous-mêmes  ayee  vous  i que  de  vous  cau^ 

1er  cette  doitleUr.  Voferois  quafi  vous  répondre 
pour  tous  ceux  qui  font  ici,  qu’il  h’ÿ  en  aura  pas 
Un  qdi  hé  paflè  le  Carême  eh  boh  Catolique* 
Afiîftez-les  Scigneut  j de  vôtre  grâce  toute,  piiif- 
fàntc  i fbûtehez-les  dans  les  occafions  qui  le  pre- 
fenteront  de  violer  la  promefle  qü’ils  font  au- 

jourd’huiè  Donnez  vôtre  benediélion  à ces  vian- 
des fimplés  &g  o(ïieré<?  j qu’ils  préféreront  pour 
l’amour  de  vous  aux  plus  délicates.  Alfaifennez-  { 
les  de  tant  de  douceurs  fçiricudles  , qu’ils  n’aient^ 
que  du  dégoût  pour  toutes  les  autres.  Qu’ils  ap-  . 
To?ae  J K Q, 
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picnnent  par  leur  propre  expérience  , que  vôtre 
joug  n’eft  pas  fi  pefant  qu'on  rimaginejQye  vous 
(avez  b en  le  rendre  léger , lors  qu’on  s’y  foûmct 
de  bonne  grâce.  Ne  vous  contentez  pas  d'agréer 
leur  •pénitence’,  rendez- la  leuf  , s’il  vous  plaît, 
agréable  à eux- mêmes.  Infpirez- leur  un  peu  de 
cét  amour , dont  vous  avez  rempli  le  cœur  de 
tant  d’illuftres  penirens  , lefquels  fe  font  fait  Sc 
fe  font  encore  aujourd’hui  des  plaides  exquis  de 
tout  ce  qui  mortifie  la  chair.  Cet  amour  donnera 
du  courage  aux  plus  timides  , & de  la  force  aux 
plus  foibles.  11  nous  portera  bien-loin  au-delà 
des  préceptes  de  vôtre  Eghfc.  Il  nous  fera  trou- 
ver fes  Commandemens  trop  larges  & trop  al- 
lez Il  nous  fera  regretter  la  rigueur  de  l’ancien- 
ne difeipline  , bien  loin  de  preflèt  les  dircétcurs, 
pour  obtenir  des  difpenfes.  On  aura  peine  à rr»- 
derer  nôtre  ferveur  , & à nous  retenir  dans  les 
bornes  de  la  prudence  chrétienne.  Nous  n’aurons 
plus  à craindre  que  des  excez  d’abftinenc  & de 
mortification , parce  que  nous  trouverons  dans  ta 
pratique  de  cette  vertu  , les  mêmes  douceurs  que  • 
les  autres  trouvent  dans  les  délices  tcrrcUrcs, 
nous  y trouverons  meme  une  partie  des  plaifirs 
que  les  bienheureux  goûtent  dans  le  Ciel. 

f 
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SERMON  LXXV- 


DES  ADVERSITEZ. 

Veritatem  dico  vobis , expsdit  vobis  ut 
ego  vadam,  ' 

U dis  U yerité , il  vous  ejl  utile  que  je 
men  aille,  S.  Jean  c,i6. 

Les  adverfitez.  nous  font  utiles  jt  nous  femmes  bons, 
elles  nous  font  mêmes  necejlaires  fi  musfimmes 
mAUVais, 

E ne  m’étonne  pas  que  le  Sauveur  du 
monde  faifant  entendre  à fes  difciplt* 
qu’il  eft  fur  le  point  de  les  qaitcr,ils 
en  foienc  comme  accablez  de  triftellc. 

JJ trop  de  douceurs  , ils  trouvent  trop 

d’avantages  en  fa  compagnie  » pour  être  infenfi* 

' blés  à la  penfée  d’une  fi  cruelle  féparation.  il  eft 
J,  même  allez  mal-aifc  que  leur  douleur  ne  (oit  cx- 
ccfllve  en  cette  rencontre , puifque  le  bien  qu’il* 
perdent  eft  infini.  Mais  n’éces-vous  point  furpris» 

. Q.ij 
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Chiécicns  Auditeurs  , des  paroles  que  ]efus  Icuf 
dit  pour  les  confoler  : je  vous  dis  avec  vérité , il 
vous  cft  utile  que  je  m’en  aille  , Exf  cdn  vebis  , ut 
e^o  v-ida/n.  l^ioi,  mon  aimable  Maître  , peut- il  y 
avoir  quelque  utilité  à cefe  feparé  de  vous  î Peut- 
on  faire  quelque  gain  en  vous  perdant  » vous 
qui  renfermez  tous  les  biens , vous  en  quoi  & 
par  qui  toutes  chofes  nous  avoient  été  données  î 
Qu’eft-ce  qui  pourra  donc  nous  recompenfer  de 
cette  prcfence  fi  agréable  , de  cet  entretien  fi 
charmant , de  ces  paroles  fi  vives  & fi  pénétran- 
tes , de  ces  exemples , de  ces  miracles  ? f^eritatetn 
dtco  vobts.  Mes  difciples  , je  vous  parle  fans  énig- 
me , & fans  équivoque  , c’eft  ici  une  veritç  dont 
vous  ferez  perfuadez  dans  la  fuite  j mais  que 
vous  devez  croire  dés* ici  fur  ma  parole,  il  vous 
eft  utile  que  je  m’en  aille  j Expedit  Vobis  ut  ego 
•v,tdm. 

Si  cela  eft  , Mefîîeurs  voila  un  grand  préjugé 
pour  toutes  les  autres  difgraces  , pour  tous  les 
autres  malheurs  dont  nôtre  vie  poutroit  être 
traverféc.  Après  cela  cft- il  quelque  mal  qui  puif- 
fe  tourner  à nôtre  dtfavantage?  Si  l’abfencc  même 
de  Jefus  peut  être  un  bien , & un  grand  bien 
pour  les  hommes  , on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge que  jefalVe  aujourd’hui  cette  propofition,  que 
tandis  que  nous  vivons  ici-bas , toutes  les  adver- 
fitez  font  pour  nous  un  fujet  ^e  joic,plûtôt  qu’un 
fujet  de  trifteife  , & que  je  m’engage  à prouver 
qu’elles  nous  font  utiles  fi  nous  fi?mmes  bons, 
je  le  montrerai  dans  le  premier  point  ; & dans 
le  fécond  , qu’elles  nous  font  même  nccefTii- 
res  fi  nous  fomraes  mauvais.  Je  vous  avoue. 
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Mcflieurs  , qtre  ce  qui  m’a  déterminé  à traiter 
cette  matière  , c’eft  la  compaflion  que  )’ai  tou- 
jours eue  pour  les  perfonues  aftligécs , dont  le 
nombre  eft  très-grand  > fi  je  ne  me  trompe.  Ce 
n’eft  pas  que  |C  les  eftime  malheureux  d’avoir 
des  croix  à porter  ; mais  je  les  plains  de  ce  qu’ils 
ne  connoilfent  pas  toujours  leur  bonheur  , & de 
ce  que  fouvent  ils  ignorent  les  moiens  d’adou- 
cir leurs  maux  , & d’en  profirer.  Prions  donc  l’£f- 

f>tit  confolateur  , qu’il  daigne  nous  découvrir 
es  tréfors  qui  font  cachez  dans  ces  maux  qui 
nous  environnent  de  toutes  parts,  & demandons- 
lui  cetre  grâce  par  l’intercefliion  de  Marie. 
Ave  Maria. 

Pour  nous  porter  à {ouvrir  patiemment  tous 
les  maux  de  cette  vie  ; il  fuffiroit  de  peufer  que 
c’eft  Dieu  qui  nous  les  envoie  , fort  qu’ils  nous 
viennent  immédiatement  de  fa  main , foit  qu’il  fc 
ferve  de  la  main  des  créatures  pour  nous  fraper. 
Car  en  premier  lieu,  cette  confideration  nous 
adouciroit  tout  le  chagrin  que  nous  caule  dans 
DOS  infortunes  la  malignité  de  ceux , que  nous 
créions  en  être  les  auteurs  ; puifque  nous  ferions 
perfuadez  qu’ils  ne  font  que  les  inftrumcns  de  la 
Providence  qui  nous  afflige.  En  fécond  lieu  , la 
vue  de  nôtre  innocence , & par  confequent  de 
l’injuftice  qu’il  y a au  mauvais  traitement  qu’on 
nous  fait  : Cette  vCic,  dis- je  , ne  nous  feroit  plus 
de  peine  , vu  que  nous  n’ignorons  pas  que  Dieu 
eft  tres-jufte  en  foi , '&  que  quelque  irréprocha- 
bles que  nous  foions  , nous  ne  fommes  toujours 
.que  trop  criminels  à fon  égard.  Enfin  notre  diC- 
graçe  elle- meme  changeroie  en  quelque  force  di 
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rature , nous  commencerions  à la  conter  ponf 
un  bien , comme  étant  l’ouvrage  de  celui  qui  ne 
peut  faire  le  mal.  Mais  les  juftes  y je  veux  dire, 
ceux  qui  craignent  Dieu , qui  tâchent  d’obfervcr 
fes  Commandemens , & qui  défirent  de  lui  plaire 
toujours  davantage.  Ceux-là  , dis- je,  pourroient- 
ils^  douter  que  les  afflijftions  ne  leur  fufTent  ex- 
trêmement avancageufes  , s’ils  faifoient  réflexion 
qu’elles  leur  viennent  de  la  part  de  leur  bon 
Maître , de  celui  qui  les  aime  avec  tendrefle , qui 
lîon-fculcment  n’a  jamais  tien  fait  que  de  bon, 
mais  qui  n’a  même  jamais  rien  fait  que  ptnir 
eux  ? 

Si  l’afiliélion  étoit  un  mal  pour  les  gens  de 
bien , Dieu  nç  pourroit  ni  la  leur  envoier  par 
lui-même,  ni  permettre  qu’elle  leur  fût  caufee 
d’ailleurs,  parce  qu’en  cela  il  ne  pourroit  avoir 
de  fin  railbnnablc  & digne  de  lui.  Il  peut  bien 
tirer  fa  gloire  du  fiipplice  des  impies  , parce  que 
fa  juftice  éclate  dans  leur  châtiment , mais  quel 
avantage  trouveroit- il  à faire  fouffrit  les  bons  , fi 
les  bons  ne  trouvoient  eux- mêmes  leur  avanta- 
ge à fouflPrir  ? De  plus  , il  eft  certain  que  3^fns- 
Chrift  , en  qualité  de  Chef  de  l’Eglilè>  (buf- 
fle dans  tous  les  véritables  Chrétiens , comme 
la  tqte  prend  part  aux  maux  que  reflentent  les 
autres  mernbres  , & par  conièquent  comme  il 
eft  impoflTible  qu’un  homme,  fe  caufe  à foi- même 
quelque  douleur  , ou  qu’il  permette  qu’on  lui  en 
caufe  , s’il  ne  prévoit  que  cette  douleur  lui  (cra 
utile,  aiiftj  (eroit-il  impolRble  que  le  Fils  de 
' Dieu  laiftât  gemir  fes  (erviteurs  fous  les  croix 
qu’ils  portent,  s’il  ne  favoit  qu’il  eft  mieux  pour 
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cox  de  fuër  fous  le  faix , que  d’en  ccrc  déchargez. 

Nous  avons  un  grand  l’rêcrc  , die  fàint  Paul, 
qui  cft  fufceptiblc  de  compaflion  , & qui  pour  le 
rendre  fenhble  à nos  maux  , les  a voulu  tous 
éprouver  en  fa  perfonne.  jOn  parle  d'un  Tiran 
qui  aianc  remarqué  qu’un  malheureux  qui  pouf- 
(oic  des  cris  dans  les  luppliccs , avoir  la  voix  fort 
douce  & fort  éclaccantc , ordonna  qu’on  le  fift 
mourir  le  plus  lentement  qu’on  pourroit , afin  de 
prolonger  le  plaifir  barbai e qu’il  prenoit  à l’en- 
tendre crier  de  la  forte.  Notre  Maître  eft  bien 
éloigne  d’ùnc  dureté  fi  brutale , bien  loin  de  fc 
plaire  « nous  voir  hxif&ir  inutilement , quelque 
fruit  que  nous  devions  tirer  de  nos  peines  , il  ne 
lailfe  pas  de  les  reffentir.  Il  eût  pitié  du  peuple 
qui  le  fuivoit  dans  le  deferc  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  de  quoi  manger.  Mifereor  fuper  turhamt^nia 
eece  )am  triduo  (nflinem  me , nechabent  qmd  rnan- 
àucent  : Il  fut  attendri  parle  dueilde  la  veuve 
de  Naïm  , laquelle  avoir  perdu  fon  fils  unique, 
Qjiam  cum  vidijfet  DomiriusmifericordiamotHs [h- 
per  etirn.  Le  Seigneur  l’aiant  apperçûc,  il  fut  tou- 
ché de  Ibn  malheur.  Tout  le  monde  (ait  combien 
de  larmes  il  verfa  fur  le  tombeau  de  Lazare , ou 
plutôt  fur  la  defolation  de  Marte  & de  Magde- 
laine  que  la  mort  de  leur  frere  avoir  plongées  dans 
une  douleur  amere.  Toutes  ces  preuves  qu'il  lui 
a plu  nous  donner  en  ces  rencontres  de  la  bonté 
& de  la  fenfibilité  de  fon  cœur , n’ont  été  que 
pour  nous  peifuader  qu’il  prend  part  à tous  nos 
maux  , & qu’il  les  fouTre , pour  ainfi  dire , avec 
nous.  Mais  fi  ces  mêmes  maux  ne  nous  dévoient 
parctre  des  (burccs  de  très-grands  biens, ne  pour- 

Q_iüj 
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lions-nous  par  dire  avec  les  Juifs,  qui  Iç  voîoieni 
pleurer  en  Betanie  ; Voila  fans  doute  un  gran4 
amour,  voilà  un  Maître  bien  tendre.  Ecce  qHorno- 
do  amAhat  illnm.  Mais  s’il  aimoiç  cét  homme  aui 
tant  qu’il  le  témoigne  pat  fes  larmes  , que  ne  l'a- 
t-il  cmpéché  de  mourir  î hftrce  que  celui  qui  a 
ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  né  , n’auroit  pas  pu 
guérir  fon  ami  d’une  fimplç  fiévrç  î N annoter  ut 
htc  y qui  uperuit  oculos  cui  nuti  , faccre  , ut  hie 
twn  jnoreretttr:  Q^ioi  ce  Dieu  qui  peut  ÇOut,&  qui 
règle  toutes  chofes  à fon  gré  , ne  pourroit-il 
point  prévenir  cçs  ac.idcns  h triftes  & fi  funef. 
tes  , qui  nous  accablent  & qui  nous  attirent  fa 
compalîlon  î N’eft-ce  pas  lui  qui  forme  la  grêle 
& la  pluie  dans  les  nues  , qui  lâche  les'vents  , & 
qui  les  arrête,  qui  gouverne  l’cfpric  des  Rois  ; en 
un  mot  qui  cR  le  maître  de  tous  les  évenemens  î 
D’où  vient  donc  que  nous  aimant  au  point  qu’il 
nous  aime,  il  ne  nous  fait  pas  une  fortune  plus 
douce  & plus  calme  > D’où  vient  qu’il  nous  pré- 
cipice lui- même  dans  les  malheurs,  donc  il  pa- 
toit  fi  touche  5 il  fa|ut  qu’il  y ait  ici  du  miftérc, 
il  faut  nécelTàircmcnt  que  les  calamitcz  nous 
foient  utiles  j fi  cela  n’étoit  pas  il  y auroic  de 
la  contradiélion  d^ns  les  fentimens  de  nôtre 
Dieu  , il  nous  aimeroit  & il  nous  ha'iroiten  mê- 
me tems  , ou  il  nous  tromperpit  par  une  faulle 
apparence  de  pieté  , ou  il  rainqucroit  de  pouvoir 
pour  nous  fccourir. 

Voiez  cette  pauvre  fomme  qui  par  mille  ca- 
rtfTes  tâche  d’appaücr  les  cris  de  fou  fils,  qui  Bar- 
çole  de  fes  larmes  , tandis  qu’on  lui  ouvre  lo  crOr 
ou  qu’on  le  taille,  puisque  cçla  fç  fait  à fc^ 
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yeux,  & par  foa ordre,  piiifqu'clle  cneft  elle-mê* 
me  fi  affligée , qui  peut  douter  que  cette  cruelle 
operation  ne  doive  être  extaémement  utile  à cec 
enfant,  & qu'il  n’v  doive  trouver  ou  unefanré 
parfaite , ou  du  moins  le  fbulagcmenc  d’autres 
douleurs  plus  longues  ou  plus  aiguës  ? 

Je  fais  le  meme  jugement  lors  que  je  vous  vois 
dans  l’adverfité.  Chrétiens  Auditeurs,  vous  vous 
plaignez  qu’on  vous  mal-traitte,  qu’on  vous  ou- 
trage , qu’on  vous  noircit  par  des  calomnies, 
qu’on  vous  dépouille  injuJiement  de  vos  biens, 
V ôtre  Rédempteur , qui  cft  un  nom  encore  plus 
tendre  que  celpi  ni  de  pere  , ni  de  mere  j Vôtre 
Rédempteur  , dis-je  , eft  témoin  de  ce  que  vous 
endurez  , lui  qui  vous  porte  en  Ton  fein , & qui 
s’eft  déclaré  fi  hautement  que  quiconque  vous 
touche , le  touche  lui-méme  en  la  prunelle  de  fes 
yeux  ; il  le  permet  toutefois  , quoiqu’il  pût 
l’empccher  fi  facilement  , & vous  doutez  que 
foutes  ces  épreuves  ne  vous  doivent  être  d’uno 
çres- grande  utilité  ï 

Ajoutez  à cela,  ce  que  je  me  fouvieiM  de  vous 
avoir  dit  quclqu’autrc-fois  en  palTant,*ic  quand 
Il  a été  queftion  de  nous  épargner  des  peines, 
qtii  tout  vifiblement  nous  auroient  été  inutiles, 
4I  n’a  rien  oublié , il  a fait  des  chofes  incroiables, 
pour  nous  en  garantir.  Tout  ce  qu’on  endure 
apres  la  mort , foit  dans  les  Enfcrs , foit  dans  les 
flammes  du  Purgatoire  , tout  cela  eft  conté  pour 
rien , on  n’en  peut  efperer  ni  gloire  , ni  récom- 
penfe  on  ne  foiÆc  alors  que  pour  fouffrir.  Que 
p’a  pas  fait  Jefiis-Chrift  pour  nous  fa- 1 ver  de 
ççS  çourmensinfruétueux  î 11  a tout  mis  en  ufage 
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jufqu’à  les  attirer  fur  (a  perfonne  innocente.  C*cft 
pour  celaqu*ila  verfe  tout  fon  (àng  , & qu'il  eft 
mort  fur  la  croix.  Oui  > Jefus-Chrift  s'eft  aban- 
donné lui  même  à la  colère  de  fon  Pere  9 & à la 
fureur  des  ]uife  , pour  nous  empêcher  nomfcu- 
lenxnt  de  brûler  durant  toute  l’éternité  , mais 
encore  d’être  arrêtez  un  feul  moment  dans  le 
Purgatoire.  Il  a fatisfait  pour  nos  plus  petites 
dettes , il  n’a  rien  lailTc  à paier  ^ bien  plus  il  a 
laifle  un  trefor  inépuifable  de  mérites  à fon  E- 
clife  , pour  les  nouveaux  crimes  où  nous  rctom- 
Dons  tous  les  jours.  Voila  un  argument  qui  me 
tient  lieu  de  mille  demondrations.  Quand  le  S. 
Efprit  n’auroit  pas  appelle  bienheureux  ceux 
qui  fouffrent  ici  bas  , quand  toutes  les  pages  de 
l’Ecriture  ne  parlcroient  pas  en  faveur  des  ad- 
verfitez  , quand  nous  ne  verrions  pas  qu’elles 
font  le  partage  le  plus  ordinaire  des  amis  de 
Dieu , je  ne  laifTerois  pas  de  croire  qu’elles  nous 
font  infiniment  avantageufes.  Pour  me  le  perfua- 
der , il  fufiit  que  je  fâche  que  celui-là  même  qui  a 
mieux  aiinc  fouffrir  tout  ce  que  la  rage  des  hom- 
mes a pÛ  TOventer  de  plus  horribles  tortures,  que 
de  me  voir  condanne  aux  plus  légers  fupplices 
de  l’autre  vic:U  fuffit,dis-je,  que  c’eft  celui-là  mê- 
me qui  me  prépare , qui  me  préfènte  les  amertu- 
mes que  je  fuis  obligé  de  boire  en  ce  monde-  Un 
Dieu  qui  a tantfouftert  pour  m’empêcher  de  fouf- 
frir, ne  meferoic  pas  fouffrir  aujourd'hui , pour  fe 
donner  à lui-même  un  plaifir  cruel  & inutile. 

Pour  moi,  Meflleurs,  lors  que^  je  vois  un  Chré- 
tiens s’abandonner  à la  douleur  dans  les  maux 
que  Dieu  lui  envoie , je  ne  fais  nulle  diâàculcc  de 
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^irc  en  moi-même  , Voila  un  homme  qui  s*affli- 
ge  de  (bn  bofthctir  , il  prie  Dieu  qu’il  le  délivre 
de  l’indigcncc  où  il  fc  trouve  ; & il  devroie  le 
remercier  de l*y  avoir  réduit,  jefuis  alTuré  que 
rien  ne  lui  pouvoir  arriver  de  plus  avantageux» 
que  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa  defolacion  \ j’ai  pour 
lOroire  milles  raifons , aufquclles  il  n’y  a point 
de  réplique.  Mais  Ci  je  voiois  tout  ce  que  Dieu 
voit , fi  je  pou  vois  lire  dans  l’avenir  les  fuites 
heureufes  qu’il  prépare  à ces  triftes  avanturcs, 
combien  me  confitmerois  - je  davantage  dans 
mon  fentiment. 

En  effet  fi  nous  pouvions  découvrir  quels  (ont 
les  defleins  de  la  Providence , il  eft  certain  que 
nous  Ibû altérions  avec  ardeur  les  mêmes  maux» 
que  nous  ne  fouffrons  que  malgré  nous.  Tout  le 
monde  fait  la  fameufe  hiftoire  de  Joleph.  Lorf- 
que  fes  freres  le  dépouillèrent , lorfque  pour  fc 
défaire  de  lui  ils  le  vendirent  aux  ifmaclitcs , on 
ne  fauroit  dire  combien  il  verfa  de  larmes  , com- 
bien de  fupplications  il  fit  ï fes  mauvais  freres, 
pour  les  fléchit  , combien  de  fois  il  embralla 
leurs  genoux  , & avec  quelle  douleur  il  leur  dé- 
imnda  pardon , de  tout  ce  qijii  leur  avoir  pû  dé- 
plaire en  fa  conduite.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’en 
même-tems  il  ne  fit  mille  voeux  , pour  obtenir 
quelque  fecours  du  ciel  dans  une  grande  extré- 
mité. Pauvre  jeune  homme,  que  Dieu  vous  aime- 
roît  peu  , s’il  vous  exauçoit  Que  vous  feriez 
bien  d’autres  voeux  , fi  vous  faviex  où  c’eft  que 
vous  doit  conduire  cét  exil  ou  cette  fervitode, 
■que  vous  redoutez  fi  fort  î Allez  Tofeph  où  la 
Providence  vous  envoie , vous  ne  favex  ce  que 
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vous  demandez , refifter  en  cette  rencontre , c*eft  • 
refufer  & la  pourpre  & la  couronne , c’eft  refufer 
d'etre  Roi  d’Egipte  , d'étre  comme  le  Dieu  de  ce 
grand  Roiaume.  L'évencraenc  fit  voir , Chrécicn- 
ne  Compagnie  , qu'il  avoit  plus  de  fujet  de  (e  ré- 
jouir , que  de  fe* plaindre  du  mauvais  traitement 
qu’il  reçoit.  Vous  favezque  Dieu  le  portoit^ 
le  Trôné  par  cette  voie , & que  ces  fonges  heu- 
reux qui  lui  promettoient  tant  de  grandeurs 
çjmmcpcerent  à s'accomplir  par  cette  difgrace 
apparente.  Mon  Dieu  , fi  nous  avions  un  peu  de 
foi , fi  nous  (avions  combien  vous  nous  aimez , & 
combien  vous  avez  à coeur  nos  interets  , qu'on 
nous  verroit  bien  recevoir  les  adverfitez  d'une 
autre  maniéré  que  nous  ne  faifons  ! 

Mais  quel  bien  me  peut- il  donc  revenir  de 
cette  maladie,  qui  m'oblige  d'interrompre  tous 
mes  exercices  de  dévotion  , me  dira  peut-être 
quelcim?  Quel  profit  puis-je  attendre  de  cette 
perte  de  tous  mes  biens,  qui  me  met  au  defcfpoir, 
de  cette  confufion  qui  m'ôte  le  courage  de  bien 
faire  , & qui  eft  capable  de  me  renverfer  refpric  ? 
Il  eft  vrai  que  ces  coups  imprévus  dans  le  mo- 
ment qu'ils  arrivent,  étourdilTent  quelque- fois 
ceux  qui  les  reçoivent , & les  jettent  dans  un 
trouble  qui  ne  leur  permet  pas  de  profiter  fur 
l'heure  de  leur  difgrace  \ mais  aiez  un  peu  de  pa- 
tience i vous  verrez  bien-tôt  que  c'eft  parla  que 
Dieu  vous  difpofe  à recevoir  fes  plus  grandes 
grâces , fans  cét  accident  vous  n'auricz  pas  été 
tout- à- fait  mauvais,  mais  peut-être  n'auricz- vous 
jamais  été  tout-à  fait  bon.  N’cft-il  pas  vrai  que 
depuis  que  vous  étiez  à Dieu  , vous  n'aviez 
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tncorc  pu  vous  refoudre  à mcprifer  , je  ne  fui 
quelle  gloire  fondée  ou  fur  quelque  agrément  de 
corpsjou  fur  quelque  talent  d'efprit, qui  vous  fai- 
foit  confiderer  dans  les  compagnies  ? N’cft-il  pas 
vrai  qu'il  vous  reftoit  encore  quelque  amour 
pour  le  jeu  , pour  la  vanité  des  habits, pour  le  lu- 
xe , que  le  délit  d'aquerir  beaucoup  de  bien , d'é- 
lever vos  enfans  aux  honneurs  du  monde , ne  vous 
avoir  point  encore  tout-à-feit  abandonne  , peut- 
être  même  que  quelque  attachement , quelque 
amitié  peu  fpirituelle  difpntoit  encore  à Dieu  la 
pofïèlTion  entière  de  vôtre  coeur  ? Il  ne  tenoit  plus 
qu'à  cela  que  vous  ne  fuffiez  en  une  liberté  par- 
faite , c'étoit  peu  de  chofe  j mais  helas  qui  pour- 
roit  exprimer  ou  la  qualité,  ou  le  nombre  des 
grâces , aufquelles  ce  petit  obftaclc  fermoit  l'en- 
trée , c'étoit  peu  de  chofe  à la  vérité  , ma  js  enfin 
vous  n'aviez  pû  encore  faire  ce  petit  facrifie  j & 
en  effet  on  peut  dire  qu’il  n’eft  rien  qui  coûte  tant 
à l’ame  chrétienne , que  de  rompre  ce  dernier 
lien  qui  l’attache  au  monde  ou  à elle  meme.  Ce 
n’eft  pas  qu'en  cét  état  elle  ne  fente  une  par- 
tie de  fon  indifpofition  , mais  la  feule  jienfée  de 
guérir  l’effraie , parce  que  le  mal  eft  h prés  du 
coeur  , qu’à  moins  d'une  operation  violente  & 
douleureufe , on  ne  peut  y porter  le  rémede^hé- 
cellaire.  C’eft  pour  cela  qu’il  a fallu  vous  furpren- 
dre  , il  a fallu  que  le  Chirurgien  , lorfque  vous  y 
penfîez  le  moins  , ait  planté  la  lancette  bien 
avant  dans  la  chair  vive , pour  percer  cet  ulcéré 
qui  étoit  caché  au  fond  des  entrailles  , fans  quoi 
vous  auriez  toujours  vécu  en  langueur.^ette 
fièvre  qui  vous  tient  au  lit , cette  banqueroute 
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qui  vous  ruine , céc  aflfronc  qui  vous  a couvert  4e 
honte , la  more  de  cette  perfonne  fera  bien-tôc 
tout  ce  que  toutes  vos  méditations  n'auroient  pu 
faire  , ce  que  tous  vos  diteâeucs  auroienc  tenté 
inutilement. 

Et  ne  me  demandez  pas  Ci  cette  parfaite  liber- 
té , fi  ce  détachement  de  toutes  les  chofès  creces 
eft  un  fi  grand  bien  > qu’il  mérite  d’étre  acheté  fi 
chèrement.  Vous  le  comprendrez  , Chrétiens 
Auditeurs,  lorfque  vous  y ferez  parvenus,  fi  l’ad- 
verfité , où  vous  êtes , peut  avoir  l’effet  que  Dieu 
prétend  i fi  elle  vous  dégoûte  entièrement  des 
créatures , fi  elle  vous  engage  à vous  donner  à 
lui  fans  referve  j Je  fuis  afiuié  que  vous  lui  ren- 
drez plus  d’adfcions  de  grâces  pour  vous  avoir  af- 
fligé,  que  vous  ne  lui  avez  offert  de  prié,  es  pour 
détourner  l'afiliétion.  Tous  les  autres  bien- faits 
que  vous  avez  Jamais  reçus  de  lui  en  comparaî- 
lon  de  cette  difgrace , vous  paroîtront  de  petits 
bien-faits  ; vous  aviez  toujours  confideré  les  bc- 
nediébions  temporelles  qu’il  a verfees  jufqu’ici 
fur  vôtre  famille,  comme  des  effets  de  fa  bonté 
envers  vous  ; mais  pour  lors  vous  verrez  claire- 
mentjvous  fentirez  au  fond  de  vôtre  ame,qu’il  ne 
vous  a jamais  tant  aimé  , que  lorfqu’il  a renverfé 
toftt  ce  qu’il  avoit  fait  en  vôtre  faveur,  & que  s’il 
avoir  été  liberal  en  vous  donnant  des  richefles, 
de  l’honncur,des  enfâns,  de  lafànté,  il  a été  prodi- 
gue en  vous  ôtant  toutes  ces  chofe 

Je  ne  parle  point  des  naerites  qu’on  aquiert  par 
la  patience,  il  eft  certain  que  pour  l’ordinaire 
on  spigne  plus  pour  le  Ciel  en  un  jour  d’adveificé 
qu’en  plufieurs  années  paftees  dans  la  joie  quel- 
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que  bon  ufage  qu*on  en  fa0è.  En  premier  lieu  à 
caufe  de  la  peine  qu*il  y a à fe  foûmetcre  à la  vo- 
lonté divine  , en  des  chofes  qui  bleflcnt  nos  lèns 
& nos  appétits.  En  fécond  lieu  à caufe  de  l’inten- 
tion qu'il  eft  bien  plus  ailé  de  reâiüet , dans  un 
état  oii  la  nature  foufFre  , que  dans  un  autre  on 
elle  trouve  fon  compte  A vous  dire  franchement 
ce  que  je  penfc,  Chrétiens  Auditeurs,  je  me  défie 
fort  de  ^ut  le  bien  que  nous  faifons  dans  le 
tems  de  la  profpcrité  , & je  ne  crois  pas  qu’on 
doive  faire  grand  fond  fur  les  vertus  qu’on  y 
pratique. 

Je  remarque  que  dans  la  doctrine  de  faine 
Paul  l'cfperance  des  Chrétiens  cft  un  fruit  de 
l’afifliélion  fupportée  avec  patience  T ribnianopOm 
ticmiain  optramr  , patientia  amem  probationern^ 
probacîo  •ver'o/ptm,  C’eft  pour  cela  que  ce  grand 
Apôtre  ne  fe  glorifie  que  de  fes  chaînes  , de  fes 
naufrages  , &C  des  injuftes  fupplices  qu’on  lui  a 
feit  endurer,  il  ne  fait  nulle  mention  ni  de  fes 
' prières  , ni  de  fes  prédications  apoftoliques , par- 
ce que  tout  cela  peut  erre  aifément  corrompu 
par  la  fin  qu’on  s’y  propofe  , & qu’en  ces  fortes 
de  bonnes  œuvres  à moins  d’une  longue  étude, 
d’une  extrême  vigilance  , d’une  grâce  extraordi- 
naire on  fe  défend  rarement  des  lurprifès  de  l’a- 
mour propre.  Ajoutez  à cela  que  l’advetfité  eft  nn 
tems  , où  l’on  mérite  prefqiie  fans  interruption,  à 
caufe  de  l’application  continuelle  qu’on  a au  nral 
que  l’on  fouffre,  & par  confequent  à celui  qui  tn 
eit  l’auteur. 

Tout  le  monde  fait  que  la  prefpericé  nous  re- 
lâche , ôc  que  c’efl  beaucoup  quand  un  homme 
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heureux  félon  le  monde  s’avife  de  fongerà  Diéii 
une  fois  ou  deux  le  jour , les  idées  des  biens  fcn- 
fiblcs  qui  l'environnent , dccupenc  li  agrcable-s  ' 
ment  fon  efprit,  qu'il  oublie  aifémcnt  tout  le  ref- 
tc  i au  lieu  que  î’adverficé  ne  nous  donriaht  par 
elle-mcmc  que  des  penfécs  triftcs , elle  nous  porte 
comme  naturellement  à lever  fans  celTe  les  yeux 
au  ciel  * pour  adoucir  par  cette  vûc  leî  fentiment 
de  nos  maux.  Enfin  comme  l’on  donne  beaucoup 
plus  de  gloire  à Dieu  en  foufFrant , on  a fujet  auA 
fi  d’en  efpcrer  une  plus  grande  récompcnfe. 
fai , Melfieurs , qu’on  peut  glorifier  Dieu  en  tou- 
tes fortes  d’états,  & que  la  vie  d’un  Chtétieri  qui 
le  fort  dans  la  bonne  fortune  , ne  laillë  pas  de 
lui  foire  honneur  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ne  i 

l’honore  autant  que  celui  qui  le  bénit  dans  les  à 

foufFranceSé  On  peut  dire  que  le  premier  cft  fetn- 
blablc  à un  courtifon  alïidu  & régulier , qui  n’a-  ; 
bandonne  point  fon  Prince , qui  le  fuit  au  con- 
foil  s qui  eft  de  cous  fos  plaifirs , qui  foie  honneur  1 
à toutes  fos  fèces  j mais  que  le  fécond  eft  comme  ; 
un  vaillant  Capitaine  qui  prend  des  villes  pont  ; 
fon  Roi , qui  lui  gagne  des.  batailles  au  prix  dé  , 
fon  fang  & de  fa  vie  , qui  porte  bien-loin  & la 
gloire  des  armes  de  fon  Prince  , & les  bornes  de 
fon  Empire. 

Toutes  les  créatures  louent  celui  qui  les  à for-  , 
mées  , lors  meme  que  fuivanc  l’ordre  qu’il  leur 
donna  en  les  créant , elles  agiftènt  corlformemcnt 
à leur  nature  , & au  mouvement  qui  les  emporte 
à leur  centre  : mais  lors  qu’elles  fe  foftt  violence 
pour  lui  obéir  , lors  qu'elles  fufpendcnt  leurs  ^ 
mouvauens  propres , ou  qu'elles  en  luivcnt  memé  ^ 

df 
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ét  Côntràires  avec  la  mcrae  facilite  , que  s’ils  leur 
ccoient  naturels  -,  c’cft  alors  qu’elles  parlent  hau- 
tement de  la  Divinité,  & qu’elles  forcent  les  plus 
opiniâtres  à la  reconnoître.  Le  foleil  glorifie  le 
Seigneur  par  la  régularité  & par  la  rapidité  de 
fon  cours  , mais  on  ne  peut  pas  nier  que  dans  le 
peu  de  tems  qu’il  interrompit  fa  carrière , pour 
éclairer  la  victoire  de  Jofué,  que  dans  le  moment 
qu’il  recula  de  dix  degrez  en  faveur  du  Roi  Eze- 
chias  , il  ne  donnât  beaucoup  plus  de  gloire  à 
Dieu  , qu’il  n’avoit  /ait  durant  l’efpace  de  trois 
mille  deux  cens  ans  qu’il  avoit  roulé  jufqu’alors. 
Et  ainh  , Melîieurs  , un  homme  qui  jouit  d’une 
grande  fanté  , qui  pofiede  de  grandes  richelles, 
qui  vit  dans  l’honneur  , & dans  l’eftime  du  mon- 
de : cét  homme  , dis- je , s’il  ufe  comme  il  doit  de 
toutes  ces  chofes  , s’il  les  reçoit  avec  gratitude, 
s’il  les  rapporte  à Dien  qui  en  eft  la  fource  , il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  ne  le  glorifie  par  une  con- 
duite fi  chrétienne.  Mais  h la  Providence  le  dé- 
pouille de  tous  ces  biens , fi  elle  l’accable  de  dou- 
leurs & de  miferes  , & qu’il  perfevere  néanmoins 
dans’les  memes  fentimens,  dans  les  mêmes  aétions 
de  grâces  i s’il  fuit  le  Seigneur  avec  même  prom- 
ptitude , avec  même  docilité  par  une  route  fi  dif- 
ficile , fi  oppofée  à Tes  inclinations  , on  peut  dire 
qu’il  publie  alors  la  grandeur  de  Dieu  , & l’effi- 
cacité de  fa  grâce , de  la  manière  du  monde  la 
plus  éclatante  & la  plus  forte. 

je  vous  lailîe  â penfer  , Chrétiens  Audi- 
teurs , quelle  gloire  doivent  attendre  de  jefus- 
Chrift  , des  perfonnes  qui  l’auront  ainfi  glori- 
fié, Avec  quels  applaudillcmcns  fera  rçccu  dans 
Tiffnc  jr,  R 
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le  Paradis  un  Chrétien  , dont  la  vie  n*anra  été 
qu’uns,  fuite  de  malheurs  , qu’un  exercice  conti- 
nuel de  patience  , un  homme  qui  fe  préfentera, 
poLirainfi  dire,  tout  couvert  de  l’ang  & de  plaies, 
qui  aura  fuivi  fon  bon  Maître  en  toutes  les  entre- 
prifes  les  plus  pénibles , qui  aura  été  le  fidèle 
Compagnon  de  les  fouffrances.  Ce  fera  pour  lots. 
Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  rècofmoîtrons 
combien  Dieu  nous  aura  aimé  , en  nous  donnant 
les  occafions  de  mériter  une  fi  grande  réconi- 
penfe  , ce  fera  pour  lors  que  nous  nous  repro- 
cherons à noiis-mêmes  de  nous  être  plaints  de 
nos  plus  grans  avantages  , d’avoir  gérai , d'avoir 
foupiié,  lors  que  nous  avions  lieu  de  nous  ré- 
jouir & de  ti  elfaillir  de  joie  , d’avoir  douté  de  la 
bonté  de  Dieu  , lorfqu’il  nous  en  donnoit  les 
marques  les  plus  folides  : Mais  fi  cela  doit  être 
ainfi  , comme  il  le  fera  fan*  doute  , pourquoi  ne 
prendrons-nous  pas  dés- aujourd’hui  les  mêmes 
fentimens  ? Pourquoi  ne  remercierai- je  pas  Dieu 
dés  cette  vie  de  ces  memes  maux  , donc  le  fuis 
fcûr  que  je  lui  rendrai  dans  le  ciel  d’cterncMes 
aétions  de  grâces?  Pourquoi  envîrai-je  le  fort  de 
ceux  qui  vivent  dans  la  profperité  , puifqu’cux- 
mêmes  m’envîronc  quelque  jour  les  adverfitez 
que  j^aurai  loufFcrtesî  Quand  les  aftliétions  nous 
devroient  être  inutiles  , n’eft-cepas  aficz  , mon 
Dieu,  qu’elles  noiis  viennent  de  vôtre  main,  pont 
nous  les  renirc  agréables.  Mais  non-feulement 
elles  me  font  avantageufes  auffi-bicn  qu’aux 
juftes  , étant  pccheui  corrme  je  fuis  , & le 
plu  gMnd  de  tous  les  pécheurs;  elles  me  font 
même  necelTaltes  ; C'tft  ma  fécondé  Partie.  i 
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Je  ne  vois  rien  en  quoi  le  Seigneur  fafle  c'cla- 
ter  davantage  fa  mifcricorde , que  dans  les  adver- 
fitez , donc  il  frappe  les  médians  pour  les  conver- 
tir. Saint  Anguftin  ne  peut  admirer  alfcz  , qu’un 
maître  auffj  grand  , aufli  heureux  , aufli  indépen- 
dant de  les  créatures  qu’eft  nôtre  Dieu  , ait  voulu 
obliger  les  hommes  par  un  commandement  ex- 
près , d’avoir  de  l’amour  pour  lui , c’eft-à-  dire, 
de  fc  procurer  à eux-mêmes  le  plus  grand  bon- 
heur donc  ils  foient  capables.  Mais  voici  quelque 
chofe  à mon  fens  , qui  marque  encore  un  plus  ; 
grand  fond  de  bonté  ; c’eft  qu’il  ne  fe  contente 
pas  d'impofer  à (es  ennemis  une  obligation  qui 
leur  eft  iî  avancageufe  , il  les  force  meme  quel- 
quefois de  s’en  aquitter. 

C’eft  par  les  adverficez  , Chrétiens  Auditeurs, 
qu’il  contraint  les  plus  méchans  de  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces, & certes  c’eft:  l'unique  voie  qui 
lui  refte  pour  les  y porter.  Le  Seigneur  , dit  un 
Pere  de  l’Eglife  , eft  un  Médecin  charitable  qui 
ne  defire  que  nôtre  fanté.  hour  l’entretenir  il 
nous  donne  des  règles  aflez  douces  , aftez  aifccs  j 
mais  le  peu  de  foin  qu’on  a de  les  obferver , fait 
qu’on  tombe  dans  des  maladies  mortelles  , qu  il 
ne  peut  plus  guérir , qu’en  emploiint  tout  c4 
qu’il  y a de  plus  fort  & de  plus  douloureux  en 
fon  art.  C’étoic  aftez  pour  s’empêcher  d’être  ma- 
lade de  manger  peu  , & de  ne  manger  pas  indiffe- 
remroent  de  toutes  chofes  j mais  puifquc  par  vo- 
tre intempérance  vous  avez  allume  une  fièvre 
ardente  dans  vos  entrailles  , ce  premier  régime 
qu’on  vous  avoir  preferit  dans  la  fanté  , ne  furhe 
plus,  pour  éteindre  ce  feu  qui  vous  brûle.  Ce  n eft 
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p35  alTcz  de  vous  interdire  certaines  viandes  , il 
vous  faut  retrancher  toute  nourriture  , & vous 
faire  avaler  les  breuvages  les  plus  amers. 

Vous  favez,  Meflîeurs,  que  les  richclTes,  la  fan- 
té  , la  gloire , & les  autres  biens  naturels  font  les 
inftrumens  des  vices  & de  la  débauche,  pour  em- 
pêcher que  des  perfonnes  raifonnables  ne  fe 
blelfent  elles- memes  avec  des  armes  fi  dangereu- 
fes  , il  n’y  auroit  qu’à  les  avertir  da  péril  j mais  à 
des  furieux  que  la  paflion  a aveuglé  , & que  l’ha- 
bitude entraine  malgré  eux  dans  les  plus  horri- 
bles excez  , fi  vous  ne  leur  arrachez  ces  armes,  fi 
vous  ne  les  humiliez  , fi  vous  ne  les  accablez  de 
maux  , il  eft  impolfible  qu’ils  ne  fe  perdent 
D’ailleurs  la  profperité  a coutume  d’attacher  à 
ceux  qui  en  jouifTent , une  troupe  de  flatteurs  & 
de  libertins  qui  les  engagent  inlènfiblement  en 
toutes  fortes  de  defordres , & qui  apres  les  avoir 
ainfi  corrompus , n’oublient  rien  pour  leur  ôter 
toute  penfee  de  fortir  d’un  fi  déplorable  étar.  Of 
il  n’y  a que  l’adverfitc  qui  piiifle  éloigner  ces 
empoifonneurs  , comme  l’attachement  qu'ils  ont 
pour  vous , n’cft  qu’un  lâche  intereft  qu’ils  colo- 
rent du  nom  d’amitié  , dés  que  vous  ferez  mal- 
heureux , vous  les  verrez  prendre  parti  auprès 
d’un  autre,  &’  vous  laifler  la  liberté  de  faire  vôtre 
falut  ; à moins  de  cela  il  vous  aflTiégcront  jufqu’au 
bout  -,  ils  demeureront  acharnez  , pour  ainfi  dire, 
à vôtre  amC;,  comme  des  bêtes  farouches  , )ufqu’à 
ce  qu’ils  l’aient  entièrement  devorée  ; & quand 
cela  n’arriveroit  pas  , la  profperité  elle-même  eft 
une  barrière  invincible  , qui  ferme  tpirtes  les  ave- 
nues au  Saint  Efprit.  La  parole  de  Dieu , l’ufage 
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des  Sacremcns  , les  grâces  ordinaires  peuvent 
tnaincenir  dans  la  pratique  du  bien  ceux  qui  y 
font  engagez.  Mais  un  homme  qui  eft  comme 
abîmé  dans  les  atiaircs  du  monde , une  femme 
qui  cft  toute  plongée  dans  la  vanité  & dans  les 
plaifirs  , un  Chrétien  qui  a vieilli  dans  fon  im- 
piété & dans  fes  defordres  , il  faut  h je  ne  me 
trompe,  qu'il fouffre  , ou  qu’il  pçrilTe, 

]e  fii  que  la  parole  de  Dieu  efj:  extrêmement 
efficace  , qu’elle  efl:  plus  pénétrante  que  les  épées 
les  plus  aiguës , mais  on  ne  voit  que  trop  tous 
les  jours^ qu’on  lui  rélifte  , qu’elle  n’eifieure  pas 
meme  ces  coeurs  endurcis.  Qiie  n’a-t’on  point  dit 
contre  ce  luxe  épouvantable , qui  dévore  la  fubf- 
tance  & des  pauvres  & des  riches  , contre  ce  jeu 
qui  confume  fi  malheureufement  un  bien  dont 
on  pourroit  acheter  le  ciel , qui  nous  emporte  un 
cems  qui  nous  a été  donné  pour  gagner  l’éterni- 
té ? C^ue  ne  dit-on  point  encore  tous  les  jours 
contre  ces  dércglcmens  , que  produit  ce  difeours 
fur  l’cfprit  des  joueurs  de  profeflion  , & de  ceux 
qui  dépenfent  le  plus  en  habits  î Les  unS  l’ou- 
blient un  moment  après,  les  autres  ne  s’en  reflbu- 
vicnnent  que  pour  en  faire  des  railleries  , quel- 
ques - uns  s’en  tiennent  même  ofFenfez  , & 
croient  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  Prédicateur 
parce  qu’il  a dit  de  la  part  de  Dieu  ce  qu’il  ne 
pouvoir  taire  fans  trahir  faconfience,  & fans  fe 
rendre  coupable  d'une  horrible  perfidie.  Que 
fâut-il  donc  que  Dieu  falfe  pour  faire  rentrer  ces 
perfonnes  dans  le  devoir  ? U n’y  a point  d’autre 
moicn  que  la  derniere  indigence  , il  fàufles  ré- 
duite à la  nccelTué  de  travailler  pour  faire  fubfif- 
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ter  leur  famille,  & de  revendre  pour  vivre  ce 
qu’ils  ont  acheté  pour  (e  parer  ? AÜex  parler 
d’oraifon  & de  retraite  à cette  femme  qui  eft 
entêtée  de  fa  beauté , & de  la  confidetation 
qu’on  a pour  elle  dans  le  monde  ; croiez-vous 
qu’elle  foit  capable  de  goûter  vos  confeils , ni 
même  de  les  entendre  ? Pour  la  fauver  il  faut 
qu’une  maladie  la  défigure,  ou  que  quelque  hor- 
rible confufion  la  bannilVe  pour  toujours  des 
compagnies. 

Quel  tems  eft* ce  que  vous  choifirez  pour 
çxorter  ce  riche , ce  voluptueux  à fe  convertit  î 
Ce  n’eft  pas  un  homme  à venir  c.itcndre  le  Ser- 
mon , bien  moins  encore  à vous  appeller  chez  lui 
pour  le  piéclier  : Qj^iand  il  le  feroit,  comment  eft- 
ce  qu’une  penfée  lainte  trouveroit  place  en  cet 
cfpric  tout  plein  des  images  de  fes  plaiftrs  ou 
de  fes  adâires  temporelles.  La  grâce  elle  meme 
toute  infinuanre  qu’elle  elt , ne  trouve  nulle  ou- 
verture pour  fe  gliiler  en  fon  cœur.  Mais  quoi, 
mon  Dieu  ! faut-il  donc  defefperet  de  cette  ame  î 
Vôtre  Sageftè  n’a-t  elle  point  de  voie  pour  la  re- 
tirer du  précipice  ? Il  en  a une.  Chrétienne Com-* 
pngnie , & c’eft  celle  dont  il  fe  fert  toûjours 
pour  rapcllcr  ceux  de  fes  élus  que  la  profpcritc 
lui  a dé  •>auchés.  C’eft  l’adverfitc  , la  perce  de  ce 
procès,  la  mort  de  ce  mari,  de  ce  fils  unique,  une 
paralilie,  une  goutte,  une  fièvre  lente  & maligne, 
une  langueur  incurable  , un  affront  infigne  , une 
infamie  Quel  fera  l’effet  de  cette  difgracc  , elle 
difpofera  cet  homme  à la  componélion  par  une 
douleur  mortelle',  elle  lui  donnera  du  dégoût 
pour  les  plaifirs  dont  il  étoit  enchanté  , clic  lui 
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fera  faire  des  réflexions  fur  les  dércglcmens  de 
fa  vie,  qui  lui  ont  accirc  la  colere  de  Dieu  : Il 
fouffrira  que  les  gens  de  bien  l’abordent , du 
moins  pour  le  con'cler  : Comme  il  cherchera 
par  tout  des  remedes  à Ton  mal , on  lui  fera  trou- 
ver bon  d'y  cmploier  encore  les  furnaturcls.  En- 
fin il  fe  verra  heureufement  forcé  de  changer 
de  vie,  ou  par  l’impuilfance  de  perfeverer  dans  le 
mal , ou  par  le  defir  d’arrêter  le  bras  du  Tout- 
puilfant  qui  le  frappe. 

De  forte  que  de  quelque  manière  que  nous  vi- 
vions , nous  devrions  toujours  recevoir  l’adverfi- 
tc  avec  joie.  Si  nous  fommes  bons  , radverfite 
nous  purifie,  elle  nous  rend  racilleurs , elle  nous 
remplit  de  vertus  & de  mérites  ; fi  nous  fommes 
mauvais , elle  nous  corrige  & nous  contraint  de 
devenir  bons.  Gaudsat  Chnflianus  in  adverfis^dit 
S.  Aiiguftin , (juia  ant  probatur  , Jî  juftus  eft, 
aut  fi  peccator  efi  , emendatftr.  Qiie  fi  elle  n’a  pas 
cet  effet  en  quclcun  de  nous , s’il  y a quelciin 
qu’elle  ne  change  pas  , ou  qu’elle  rende  encore 
pire,  certainement  celui-là  a fùjet  de  s’affliger. 
ÇontrifietHT  J'anè  , cjuf7n  flagella  (I  vina  corngere 
non pojfmt.  On  peut  dire  que  de  toutes  les  mar- 
ques de  réprobation  , celle-là  eft  la  plus  certaine 
& la  plus  vifiblc,  Un  Chrétien  quivit  mal,&  que 
Dieu  ne  châtie  point,  doit  trembler , s’il  lui  refte 
encore  quelque  fentiment , il  devroit  mourir  de 
crainte  \ mais  un  pécheur  que  Dieu  châtie  & qui 
ne  6’amande  pas , on  peut  le  conter  hardiment 
parmi  les  damnez , & defcfperer  de  fou  falut. 
Ce  n’cft  qu’à  l’extrcmitc  qu’on  a , coutume  de 
hazarder  les  remedes  vioLns  , & quand  ils  ne 
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réuÂKTent  pas , c’cft  fait  du  malade , & il  ne  fimt 
plus  fongec  qu’à  Tenfcvclir. 

Mais , Seigneur  , que  ferez- vous  avec  moi, 
qui  fuis  peut-être  en  une  difpofition  differente, 
& de  ceux  qui  fe  reforment  dans  l'affliftion  , & 
de  ceux  qui  fe  rendent  inflcïibles  à vos  châti- 
mens.  }e  vous  avouerai  franchement  mon  infir- 
mité, ô l’unique  Sauveur  de  mon  ame  I il  cft  vrai 
que  je  connois  mes  fautes  , lors  que  vous  me 
punilîêz  ; maïs  à peine  avez-vous  celle  de  me 
vifiter,  que  j’oublie  jufqu’aux  larmes  que  j‘ai  ré- 
pandues dans  ma.  douleur.  Qiielles  refolutions 
ne  fais-je  point , lors  que  vous  étendez  la  main 
pour  rne  toucher  ? Mais  helas  i du  moment  que 
vous  la  retirez  , toutes  ces  refolutions  s’éva- 
nouïlîcnt.  Je  rentre  en  moi-même  lorfque  vous 
m’humiliez,  aufli-tôt  que  vous  pie  relevez , je  me 
répands  de  nouveau  en  l’amour  des  créatures  ; fi 
vous  me  frappez  , je  vous  fupplie  de  me  pardon- 
ner, fi  vous  me  pardonnez  , je  vous  oblige  dere- 
chef de  mcfrzppei;:\Si ferfas,clama?/iits  Ht parcat\ 
fi  peperceris  , ittrnrn  prcvocamns  utferias.  Com- 
ment devez- vous  donc  me  traiter , & qu*eft-co 
que  je  dois  vous  demander  ? O mon  Dieu  ! dois- 
je  vous  prier  de  me  batre  fans  relâche  , afin  que 
je  vous  ferve  fans  interruption  î De  mç  lailTet 
toujours  attaché  à la  croix  , afin  que  je  ne  me  dé-‘ 
fâche  jamais  de  vous  ? Enfin  de  ne  pas  vous  appai- 
fèr  fi  facilcment,puifque  de  vôtre  facilité  je  prens 
occalion  de  vous  irriter  encore  ? Non , je  confellc 
que  je  ne  me  fens  pas  afièz  de  courage  pour  vous 
faire  une  demande  fi  généreuft  î Voici  donc 
quelle  Jeta  ma  prière  jufqu’au  dernier  4e  mes 
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joars.  Sauvcz-moi , Seigneur , par  quelque  voie 
que  ce  foit , quand  ce  devroie  écre  par  con- 
tinuelles affliûions.  Sauvez- naoi  pat  le  fer  8c 
par  le  feu , s’il  cft  néeeiVaire , par  la  honte  & 
par  l’infamie,  par  la  plus  trifte  de  toutes  les 
vies , par  la  plus  cruelle  & la  plus  lente  de  tou- 
tes les  morts.  Enfin  fauvez- moi  à quelque  prix 
que  ce  puilfe  être  , je  ne  refufe  nulle  peine , nulle 
* douleur  , poiivû  que  je  fois  foiàcenu  de  vôtre 
grâce  en  cette  vie  , & couronne  de  vôtre  gloire 
en  l’autre.  Amen, 
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t fiiez  fas  incnduh^  mais  fidele.  S,  Jean 
chap.io. 

Laplkpart  des  fiàflfs  ejui  Prédication 

n en  font  nnUemsnt  touchez.  ; ejHelqHes-ans  de 
ceux  <jni  en  font  touchez,  ne  changent  pas  pour 
cela  de  'uie.  D'o'u peut  venir  l’infenfibilité  des 
premiers  y&  U ietiteur  ou  la  lâcheté  des  autres. 


jUoi-Qii’oN  ait  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  du  peu  de  creance , que  les 
Chrétiens  ont  pour  la  parole  de  Dieu, 
oc  par  confequenc  du  peu  de  fruit  qu*on  en  tire, 
je  fuis  perfiiadé  néanmoins  qu’on  fait  une  grande 
injuftice  à cette  divine  parole , de  pen lcr  qu’elle 
cft  tont*à-fait  inutile.  Et  pour  moi  j’avoûë  que  je 
fuis  d'  un  fcntimenc  tout  contraire#  Comme  ceux 
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qui  viennent  à la  prédication , font  pour  l'ordi- 
naire les  plus  gens  de  bien  , il  eft  certain  qu’ils 
s’y  confirment  dans  leurs  bonnes  rcfolut^ns, 
qu’ils  y puilènt  des  forces  pour  perfeverer , li  les 
nicchans  n’avoient  ce  fccours  ils  (croient  encore 
pires  , quelques-uns  memes  d’cntre-eiix  y con- 
çoivent le  defîr  d’une  parfaire  converfion,  & ren- 
dent le  cauapte  de  la  femtnee  qui  leur  a été  con- 
fiée. Oui,  dit  le  Seigneur  par  llâie,  tout  de  meme 
que  la  pluie  qui  tombe  du  ciel  arrofe  la  terre  & 
la  pénétré , qu’elle  la  rend  féconde  de  telle  forte 
que  le  laboureur  en  tire  de  quoi  fe  nourrir,  & de 
quoi  l’cnfcmencer  encore,  tout  de  même  la  paro- 
le qui  fortira  de  ma  bouche  , ne  retournera  point 
vuide  à moi , elle  fera  tout  ce  que  j’ai  prétendu, 
elle  réüffira  félon  mes  dcfïèins.  Non  revertetur  ad 
me  'üncHiimifedfaciet  e^necHmque  'vUnit& prcfpera^ 
bitHf  in  his , ad  qua  ?aifi  illnd. 

Mais  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  dire  que  U , 
prédication  de  l’Evangile  eft  entièrement  infruc- 
çueufe , il  ne  laifTe  pas  d’y  avoir  fujet  de  s’éton- 
ner de  ce  qu’elle  ne  fait  pas  encore  plus  de  fruit 
qu’elle  n’en  fait , elle  change  les  mœurs  de  quel- 
ques Chrétiens  , elle  réveille  la  ferveur  de  quel- 
ques autres  : mais  d’oii  peut  venir  qu’elle  ne  pro- 
duit pas  les  mêmes  cfE.ts  dans  tous  les  Chrétiens? 
Il  me  femble  que  ce  difeours  qui  doit  être  comme 
la  conclufton  de  tous  ceux  que  nous  avons  faits 
durant  le  Carcme , ne  peut  être  mieux  emploie 
qu’à  chercher  les  caufes  d’un  fi  grand  mal , il  fc 
peut  faire  que  quand  on  les  connoîtra  , on  s’ef- 
forcera de  les  ôter  , & qu’ainfi  on  trouvera  dans 
ce  feul  Sermon  tout  le  profit  qu’on  auroic  dû 
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faire  à tous  les  autres.  Mon  Dieu  quel  bonheur 
fi  nous  pouvions  trouver  enfin  le  moicn  d’atti- 
rer ^ vôtre  fervice  , tous  ceux  qui  vous  refiftent, 
avec  plus  d’obftinationlSccondez,  s’il  vous  plaît, 
nos  delirs , & les  petits  efforts  que  nous  pouvons 
faire  pour  venir  à bout  d’une  fi  grande  entrepri- 
fe.  Ne  nous  refiifez  pas  les  grâces  qui  nous  font 
iiccdTaires  pour  ctjla.  C’eft  au  nom  de  Jefus-Chrift 
& pat  l’interccûTion  de  Marie  que  nous  vous  les 
demandons.  A've  Maria. 

Tous  ceux  qui  affiftent  le  plus  conftammcnc  * 
aux  prédications  du  Carême  , le  peuvent  divifer, 
ce  me  femble,  en  trois  ordres  difïcrens.  Qiiclques- 
uns  ne  font  nullement  touchez  de  ce  qu’on  dit  j 
quelqucs-autrcs  fe  contentent  d’en  être  touchez, 

& n’en  deviennent  pas  pour  cela  meilleuisiQueU 
ques  autres  s’y  fentant  portez  à mieux  vivre, 
commencent  en  effet  une  vie  plus  reformée  & 
perfeverent  dans  cette  nouvelle  vie.  Pour  ces 
derniers  à qui  j’aurois  à dire  à une  autre  occa- 
fion  tant  dechofes  fi  confolantes  , je  me  contente 
aujourd’hui  de  leur  appliquer  en  p^ant  ces  pa- 
roles que  Saint  Pierrç  addreffoit  autrefois  à ceux 
qui  avoientcrû  en  Jefus-Chrift  fur  le  témoig- 
nage des  Apôtres , Fos  aatcmgenns  tltümn , re- 
gale faccr dot um agents  far.^la^popHlus  accjui/itionist 
ut  mr tûtes  t]Hs  amuncietist  <jui  de  tenehrts  vo(  vom 
cavit  in  admtrabile  lumen  piurn.  Vous  êtes  mes 
tres-chers  freres  , vous  n’en  devez  pas  douter  \ 
oui  vous  êtes  la  race  choifie  , l’heritage  & com- 
me le  patrimoine  de  nôtre  Rof , vous  êtes  la  na- 
tion fainte,le  peuple  que  Jefus-Chrift  a vraiment 
conquis  pat  fis  (buffrances  j c’eft  vous  qui  êtes 
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deftinez  pour  faire  éclater  les  grandeurs  , les  mN 
fericordes,  la  toute-puilîance  de  celui  qui  des  té- 
nèbres où  vous  étiez  j vous  a fait  paflèr  dans  ion 
admirable  lumière.  Il  a été  un  tems  que  Dieu  ne 
vous  connoiflbit'rprcfquc  pas  , mais  vous  voila 
enfin  au  nombre  de  fes  amis,&  de  fes  enfans,  vous 
avez  relTenti  les  effets  d’une  bonté  que  vous 
aviez  long-tems  igonorée,^«i  aliqnando  non  popu- 
tHs^nunc  autonpopHlus  Dei,  qui  nonconfecuti  mife^ 
ricordiatay  nunc  av.ttm  mifericordiarn  confecuti. 

A l’égard  des  deux  autres  fortes  d’auditeurs,  je 
m’en  vais  vous  dire  brièvement , pourquoi  c’eft 
qu’ils  rendent  la  parole  de  Dieu  inefficace.  Pour 
cela  je  partagerai  cét  entretien  en  deux  parties. 
Dans  la  première  je  demande  pourquoi  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  viennent  à la  prédication, 
n’en  font  nullement  touchez  ? Dans  la  féconde 
pourquoi  quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  tou- 
chez , ne  changent  pas  pour  cela  de  vie  î D’où 
peut  venir  l’infenfibili ce  des  premiers  , & la  len- 
teur ou  la  lâcheté  des  féconds  î Voila  tout  le  fujet 
de  cét  entretien. 

Je  crains  bien  ,•  Chrétiens  Auditeurs  , que 
cherchant  avec  moi  , d’où  peut  venir  que  quel- 
ques Chrétiens  ne  font  nullement  touchez  de  la 

f>arole  de  Dieu  , il  ne  vous  vienne  d’abord  en 
’efprit  qu’on  en  doit  rejetter  la  faute  fur  ceux 
qui  la  prêchent , & qui  manquent  ou  de  favoir, 
ou  de  vertu  pour  l’annoncer  comn>e  il  faut.  Il  eft 
vrai  que  ce  miniftd^e  devroit  être  exercé  par  des 
anges  plutôt  que  pat  des  hommes  mortels  , & je 
vous  confclfc  , Meffieurs  , que  je  n’oferois  vous 
dire,  quelle  idée  je  me  forme  d’un  Prédicateur 
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cvangclique , parce  que  je  ne  puis  moi-mcme  cil- 
vifager  cette  idée , que  je  ne  me  trouve  comme 
accablé  deconfufion  , tout  prêt  à perdre  courage 
& à tout  abandonner  par  defefpoir.  Mais  quoi- 
qu’à  cela  il  y ait  fouvent  de  la  faute  du  Prédica- 
teur , on  ne  peut  pas  dire  néanmoins  que  ce  foie 
la  feule  caufe.  Puifque  nonobftant  mon  incapa- 
■ cité  & monjTeu  de  zele , je  vois  des  pécheurs  qui 
fe  convertiflent,  j'aifujet  de  croire,  que  ceux  qui 
ne  font  nullement  émus  de  ce  que  je  dis , oppo- 
fent  à la  force  de  l’Evangile  quelque  obftacle, 
qui  ne  fc  trouve  pas  dans  les  autres.  ' 

Quoidonc,eft-ce  qu’on  ne  vient  point  à la  pré- 
dication avec  les  préparations  qui  font  neceJai- 
res  pour  en  profiter?  bft-ce  qu’on  n’y  apporte  pas 
un  cfprit  libre  de  tous  les  foucis , un  cœur  déga- 
gé de  toutes  les  pallions  du  monde  î Eft-ce  qu'on 
n’a  pas  un  véritable  defir  d’écre  converti , qu’a- 
vant le  Sermon  on  rK  demande  pas  à Dieu  de  tout 
fon  coeur  la  grâce  de  profiter  de  ce  qu’on  va  dire? 
Je  conviens , Melïieurs  , qu'avec  de  celles  dit'po- 
fitions  on  ne  pourroit  manquer,  dé  tirer  un  grand 
fiuit  des dilcours  les  plus  mal  entendus,  & Us 
plus  froids  , mais  je  ne  faurois  croire  qu’à  moins 
de  cela  tout  difeours  doive  eue  entièrement 
inutile.  On  fait  bien  que  le  pécheur  cft  mal  dif- 
pofé  , & c’eft  pour  cela  qu’on  k prêche.  Dire 
que  pour  ne  perdre  pas  fbn  tems  à la  prédica- 
tion , il  faut  y venir  avec  une  ame  tranquille  & 
détachée  de  toutes  les  chofes  de  la  tçrre  , il 
roc  femble  que  c’efl:  comme  fi  l'on  difoit  ; que  li 
parole  de  l3ieu  ne  peut  guérir  que  ceux  qui  fc 
portent  bien  , qu’elle  ne  peutvaincrc  que  ceux 
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^ni  {c  rendent  de  plein  grc  , & qui  foûaitcnt  d’ê* 
tfe  vaincus.  Certainement , je  ne  penfe  pas  qué 
les  Grecs  , les  Romains , les  Perfans , & les  Bar- 
bares d'Afrique  aient  entendu  l’Evanglie  avec 
ces  belles  difpoficions , cependant  ils  ont  tous  ce^ 
de  à fa  vertu,  & au  zélé  des  Apôtres.  U faut  dond 
qu’il  y ait  quelque  autre  laifon  , qui  caufe  l'in* 
fenfibilité  des  Chrétiens  , quinefont  point  tou** 
chez  de  la  parole  de  Dieu. 

Or  je  trouve  qu’elle  peut  venir  de  trois  fources 
differentes.  La  première  peut  être  une  grande  ar* 
tache  au  mal , un  amour  pour  le  vice  qui  va  juf* 
qu'à  l ’entetement , Sc  qui  aveugle  le  pécheur  dé 
telle  forte , qu’il  ne  peut  rien  comprendre  dé 
tout  ce  qu’on  dit  pour  décrier  le  péché  , & pout 
le  faire  hair.  il  en  eft  de  cette  difpofuion  cotnmé 
de  la  pafïion  de  certaines  meres , à qui  on  ne  peut 
perfuader  que  leurs  enfans  aient  tort  en  quoi  que 
ce  foit , qui  les  trouvent  aimables  nonobftant 
tous  leurs  dcfàuts,  & qui  tiennent  pour  ennemi 
quiconque  leur  en  veut  du  mal. 

Ainfi,  Meflîeurs  ,on  voit  quelquefois  des  per- 
fonhes  d’ailleurs  allez  bonnes  , mais  extrême-* 
ment  attachées  au  monde  & à la  vanité  , qui 
trouveront  étrange  qu’un  Prédicateur  prêche  la 
folitude  , & la  fimplicité  des  habits  , qui  tout 
ferieufement  blâmeront  une  Dame  Chrétienne,  fi 
elle  renonce  aux  vaincs  converfations  , fi  elle 
embrafle  une  vie  plus  retirée , fi  elle  s’interdit 
l’ufagc  des  modes  & des  vains  ajuftemens  , qui  fe 
tecriéront  contre  une  fi  louable  réforme , com- 
me fi  c’étoit  un  defordre  tout  vifible  , comme  fi 
les  Saintshe  nous  en  avoitnt  [«as  donné  l’cxera- 
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Ële , comme  fi  les  loix  du  monde  pouvoient 
r ics  règles  de  l'Evangile.  Voilà  jufqu’où  noui 
porte  la  corruption  de  nôtre  volonté , noh-feu- 
Icment  elle  s’attache  à ce  qu’elle  devroit  fuit5 
nuis  elle  débauche  l’entendement,  ellet’engagc 
inlènfiblement  dans  fon  parti  > elle  lui  fiiit  ac- 
croire que  le  mal  eft  bien  , que  le  bien  eft  mal* 
qu’il  y a de  la  gloire  & de  la  vertu  jufques  dans 
le  vice  , ‘que  la  vertu  eft  blâmable  lors  qu’elle  eft 
parfeite.  Si  cela  arrive  à l'égard  d’une  paflion 

2ui  n’cft  pas  la  plus  criminelle  de  toutes  les  pafi- 
ons , & à des  perfonnes  qui  au  refte  ne  font  pas 
nacchantes  : que  peut  faire  la  parole  de  Dieu  fur 
une  pcrfijnne  préoccupée  de  la  forte  de  fes  faux 
jugemens  j fon  cfprit  ne  veut  convenir  de  rien, 
il  combat  les  principes  les  plus  évidens  , il  fis 
révolté  contre  toutes  les  preuves  les  plus  folides^ 
donc  il  fe  trouve  prévenu,  il  fc  fait  au  coeur  com- 
me uneefpcce  de  haie  & de  garde  impcnecrable> 
qui  empêche  que  rien  de  touchant  n’aille  jufqifà 
lui. 

La  fécondé  raifort  pourquoi  on  eft  inlenfible  à 
la  parole  de  Dieu  , n’eû  pas  fimplemenc  de  ce 
qu*on  vient  l’entendre , fans  avoir  un  véritable 
defir  d’en  profiter  , mais  de  ce  qu’on  y apporte 
une  volonté  toute  déterminée  au  contraire  de  ce 
qu’on  appréhende  d’être  ému  & qu’on  prend  des 
précautions  contre  tout  ce  qui  pontroic  produire 
ce  bon  e)fct.  Les  premiers  donc  j’ai  parlé  font 
conduits  dans  l’erreur  par  leur  paffion  , ils  fc 
/trompent  & prennent  la  lumière  pour  les  rene- 
bres  , mais  ceux-ci  fe  veulent  cronnper  , & crai- 
gnent de  découvrir  la  lumicre  qu’ils  entrC- 

volenr 
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Voient.  Ce  font  des  gens  donc  la  confiencc  cît 
toute  d’fpofce  à fe  révolter , pour  peu  qu’on  l’en 
follicice , qui  fe  (entent  une  ame  trop  fufceptible 
à leur  gré  des  bonnes  impreflions  j & fouvent 
auffi  au  fond  de  cette  ame  , fe  trouvent  certaines 
fetnences  des  vertus  toujours  prêtes  à germer^ 
pour  peu  qu*elles  fdient  arrofées  ; certaines  étin- 
celles de  pieté  que  l’éducation  ÿ a laillées , & que 
le  moindre  foufflé  peut  rallumer.  Cependant  ils 
fe  trouvent  engagez  dans  je  rie  fai  qiielle  vie 
vaine  & voluptueufe  qui  leur  plaît , & qu  ils 
n’ont  nulle  envie  de  quitter.  C’eft  pourquoi  (î  la 
bienféancc , ou  la  curiofité  > ou  quelque  autre  rai- 
(ôn  que  ce  puifle  être, des  oblige  à venir  entendre 
ün  Prédicateur  , ils  tâchent  de  l’écouter  , com-  - 
me  ils  fetoient  un  Sophifte  ou  un  Orateur  pro- 
fane , ils  ne  s’attachent  qu’aux  ornemens  du  dif- 
cours  s’il  y en  a , ils  fe  diftraifent  aux  endroits 
qui  (eut  conviennent  , Sc  qui  feroient  capables 
de  les  réveiller.  L’Auteur  de  l’Année  Sainte  dit^ 
qu’il  a connu  une  perfonne  qui  étant  forcée  par 
des  confiderations  humaines  d’affifter  â la  prédi- 
cation , & fachant  d’ailleurs  que  le  Prédicateur 
avoit  le  ddn  do  toucher  les  cœurs , elle  fe  bou- 
choic  les  oreilles  avec  du  cotton  > de  peur  d’en- 
tendre quelque  chofe  qui  la  portât  ï changer  de 
vie.  , 

Ce  foftf  CCS  âmes , que  David  comparé  â l’af- 
pic.  qui  craint  d’être  charmé  par  la  voix  de  l’en- 
chanteur^ & qui  au  Livré  de  lob  difent  franche- 
tnenc  â Dieti  ; Seigheür , retirez-vous  de  nOuS,’ 
hous  ri’avons  que  faire  de  favbir  ce  que  vous  aii- 
Tome  J S 
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riez  envie  de  nous  apprendre.  Dixerunt  Dro  : re~  \ 
cide  4 nohif  Ô"  foientiatn  viaruM  tu  imm  nolumus,  ' 
Il  cft  étrange  que  nous  prenions  plaifir  à ctouf-  ; 
fer  ainfi  nos  propres  lumières , & que  nous  refii- 
(ions  les  fecours  qu’on  nous  préfente  pour  nous 
retirer  de  nos  defordres.  Qiii  croiroit , Chrétiens 
Auditeurs  , qu’au  lieu  que  les  gens  de  bien  évi- 
; tent  avec  foin  les  compagnies , les  entretiens , les 

leétures  qui  pourroient  les  corrompre , vu  la 
pente  que  nous  avons  tous  au  mal , il  fe  trouvât 
des  perfonnes  fi  refoluës  à fe  perdre , qu’elles 
fuient  ce  qui  pourroit  les  remettre  au  bon  che- 
min , parce  qu'elles  ne  fe  fentent  pas  encore  aflez 
, dures  , pour  réfifter  aux  bons  mouvemens  que  le 

feint  Efprir  leur  pourroit  donner. 

■ . Enfin , Mtflieurs  , la  troifiéme  (burce  de  l’in- 

fenfibilitc  des  Auditeurs  , eft  celle- là- meme  à 

?[uoi  Jefus-  Chrift  attribuoit  l’incrédulité  des 
uifs.  Propttrt:i  <\)os  n»s  auâ  fiis , ex  Deo  rien 
e^is.  La  raifon  pourquoi  vous  êtes  fburds  à mis 
paroles  , c’eft  parce  que  vous  n’êtcs  pas  du  nom- 
bre des  enfens  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  fimplemcnt 
que  vous  preniez  plaifir  à vous  aveuglerj&  à vous 
endurcir  contre  les  veritez  que  je  vous  anonce  j 
mais  c’eft  que  Iç  Seigneur  rebuté  par  vos  mé- 
pris tSc  laflTé  d’une  fi  loni;uc  & fi  opiniâtre  réfif- 
t tance,  vous  a aveuglez  , voue  a endurcis  lui-me- 

nie , enretirant  les  grâces  qui  vous  rendoient 
autrefois  fi  fenfibles  à fe  parole,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner quand  on  eft  en  cet  état , fi  l’on  (brt  de  la 
> , prédication  auffi  froid  qu’on  y cft  entre  ; fi  l’on 

tourne  en  raillerie  ks  chofes  les  plus  ferieufes. 
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les  plus  patétiqcies , Ci  de  l’Eglifc  où  l’on  a enten- 
du les  tonnerres  > dont  la  juftice  de  Dieu  menace 
les  pécheurs  i on  fe  rend  froidement  aux  mêmes 
lieux  où  l’on  a coutume  de  pecher^  (l  dans  le 
tems  même  qu’on  prêche  , on  a peut-  être  le  cou- 
rage d’ofFcnfer  Dieu.  Quand  Jefas-Chtift  re- 
viendroic  au  monde,  il  ne  gagneroit  pas  des  coeurs 
que  fon  Pere  n’attire  pasjil  a parle  aux  juifs, & de  ’ 
ce  qu’il  a dit  pour  fléchir  leur  dureté , ils  ont 

{>ris  occafion  de  murmurer  contre  lui , de  le  ca- 
omnier  , de  le  faire  mourir  injuftement.  Si  nous 
n’avions  point  d’autres  Auditeurs  , Chrétienne 
Compagnie  , nous  n’aurions  que  faire  de  monter 
en  chaire;  bien  loin  de  les  exorter  à changer 
de  vie  , je  ne  Tai  fl  on  ne  devroit  point  les  exorter 
ù ne  plus  afliifler  k la  prédication , vu  qu’il  efl: 
certain  qu’elle  les  rend  toujours  plus  coupables* 
& que  jamais  elle  ne  les  rendra  meilleurs. 

Voila , Mcflâeurs,  d’où  vient  qu’il  y a des  gens 
en  qui  la  parole  de  Dieu  n’a  rien  opéré  * & qui 
n’ont  pas  même  concû  un  bon  deflr  en  tout  le 
Carême.  Ou  ils  ont  été  aveuglez  pat  leurs  paf- 
fions  ; ou  ils  ont  fermé  les  yeux,  pour  ne  pas  voit 
ce  qu’ils  ne  voient  déjà  que  trop  ; ou  Dieu  lui- 
même  les  avoit  endurcis  , afin  que  voiant  ils  ne 
vident  pas , & qu’entendant  ils  ne  compriflenc 
pas  les  veritez  éternelles  ; K t viàentes  non  videant, 
^ intelligentes  non  intelligent.  Le  premier  de  ces 
trois  maux  ne  peut  être  guéri  que  par  une  grâce 
extraordinaire.  Le  fécond  par  un  eftbrt  que  la 
volonté  peut  faire  fur  elle  d'autant  plus  facile- 
ment , que  Cf  n’eft  pas  fans  ppinc  qu’elle  fe  de- 
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fend  contre  Dieu  qui  !a  prelTe  de  Ce  convertir. 
La  troifîéme , à mon  fens  , eft  (ans'remede  , & 
je  ne  crains  pas  en  difant  ceci , de  porter  per- 
fonne  au  da^efpoir , parce  que  ceux  qui  font  at- 
teints de  ce  mal  funefte  , ne  feront  point  frappez 
d‘unc  vérité  fi  terrible  , ils  n’en  feront  pas  merce 
emûs  légèrement. 

Si  j’avois  à traiter  femblables  perfonnes  , je 
tâcherois  de  procurer  aux  premiers  beaucoup  de 
prières  -,  car  ce  n’eft  que  du  ciel  que  leur  peut 
venir  U lumière  qui  leur  manque.  . j’engaeerois 
les  autres,  s'il  étoit  polTible,  dàns  la  cofrverfation 
de  quelque  ami  vertueux  qui  peut  ménager  leur 
cfprit  rebelle  ; qui  fût  prendre  fon  tems , lors 
qu'ils  fongent  le  moins  à fe  défendre  , pour  infi- 
nucr  avec  douceur  les  veritez  qu’ils  appréhendent 
de  trop  pénétrer.  Pour  les  derniers  , je  n’y  vou- 
drois  perdre  qu’autant  de  tems  qu’il  en  fiudroir, 
pour  reconnoître  quMls  font  vraiment  endurcis. 
Je  fai  qu’il  n’y  en  a point  de  marque  qui  foie  en- 
tièrement infaillible , mais  quand  une  ame  infen- 
fîble  à la  parole  de  Dieu  , eft  avertie  de  prendre 
garde  que  Dieu  ne  l'ait  abandonnée , & que  céc 
avis  ne  l’éfFraic  point , il  n’eft  que  trop  probable 
qu’elle  eft  abandonnée  effeétiveraent  fuivant  ce 
mot  de  Saint  Bernard  , No/t  ex  me  c^mrere , (\uià 

cor  durum,fi  non  expa'üifliytuwn  hoc  eft.  Ne  me 
demandez  point  ce  que  c’eft  qu’un  cœur  endurci, 
fl  vous  n’avez  pas  été  faifi  d’horreur  lors  que 
vous  m’en  avez  entendu  parler.  Vous  êtes  dans 
ce  déplorable  état.  En  voilà  allez  pour  des  gens 
-qui  apparemment  ne  font  pas  ici , & qui  ne  pro- 
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ficcroicnt  pas  d’un  plus  long  difcours , quand  ils 
y feroicnc.  PalFons , s’il  vous  plaît , à la  fécondé 
Partie  , & voions  pourquoi  tous  ceux  qui  font 
couchez  de  la  parole  de  L)ieii  j ne  chanf^ent  pas 
pour  cela  de  vie.  ^ 

Qiioi-quc  le  nombre  de  ceux  fur  qui  la  parole 
de  Dieu  ne  fait  pas  beaucoup  d’imprelbon  , foit 
peut-être  le  plus  grand  nombre  , j’ofe  dire  nean- 
moins que  fl  tous  ceux  à qui  elle  fe  fait  feotir 
fuivoient  les  bons  mouvemens  qu’elle  leur  don- 
ne, il  y auroit  peu  de  Prédicateurs  zelezquine 
recueillît  une  moiilbn  tres-richc  & tres-abon- 
dante.  efi  enim  famo  ûei  dreficax  , dit 

Saint  Paul , & penetrabilior  omnigUàio  ancipiti, 
perein^ens  uf  ^ue  ad  dvuijjonem  anima  ac  /piritHSf 
compagHin  cjuocjueac  medullarum.  Car  la  parole  de 
Dieueft  vive  & efficace  , elle  eft  plus  pénétrante 
que  nulle  épée  à deux  tranchans  , elle  entre  juf- 
ques  dans  les  plus  fombres  replis  de  l’ame  , )uf- 
qu’aux  jointures  & à la  moelle  des  os.  Mais  d’où 
vient  que  cette  parole  après  avoir  non-lculement 
couché  , mais  ^oercémeme,  cefemble  , & brifé 
leurs  coeurs , elle  n’a  pas  le  bonheur  de  les  chan- 
ger : En  voici , fi  je  ne  me  trompe  , les  véritables 
railbnSi 

La  première,  c’efl:  que  quelques-uns  s’imagi- 
nent que  tout  eft  fait  , quand  on  a été  toucheau 
, Sermon  , &cependant  on  peutdire  qu’il  ne  refte 
jamais  tant  à faire.  Tout  eft  fait  du  côté  de  Dieu, 
qui  vous  a appelle , qui  vous  a tendu  la  main, 
qui  vous  a fait  offre  de  fa  grâce.  Mais  rien  n’eft 
fait  de  vôtre  part  c’eft  à vous  maintenant 
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à fuivrc  le  Pafteur  qui  vous  a fait  entendre  (a 
voix  , & à faire  valoir  le  talent  que  vôtre  bon 
Maître  vous  a mis  entre  les  mains  11  faudrait 
donc  apres  la  Prédication  recueillir  cette  étin- 
celle de  feu  , qui  eft  tombée  dans  vôtre  arae  , la 
foulïler , pour  ainfi  dire , par  la  méditation , lui 
donnant  de  l'aliment  en  faiiànc  quelque  bonne 
œuvre  , en  lifant  quelque  livre  de  pietc  , au  lieu 
d’aller  aulïi  tôt  difllper  vôtre efprit  dans  les  affai- 
res du  monde,  il  faudroit  faire  réflexion,quc  c’eft 
là  une  grâce  du  ciel  qui  ne  vous  eft  pas  donhée 
pour  rien  , & dont  quelque  jour  on  vous  doit  re- 
demander compte  , apres  q loi,  vous  examinerez 
ce  que  c’eft  que  le  Seigneur  exige  de  vous , & 

Î[uels  moiens  vous  pourriez  prendre  pour  feirf 
a volonté. 


La  deuxième  railbn  pourquoi  ces  faints  mou- 
vemensne  produifent  rien , c'eft  celle  que  ]efus- 
Chrift  lui- meme  en  a rendue  en  la  Parabole  de 
la  (èmence.  Cette  divine  femenec  porte  quelque 
fruit  parmi  les  épines  , quoique  ce  fruit  roit  en- 
fuite  étouffe  , avant  qu'il  ait  eû  le  tems  de  meu- 
rir.  fcllc  leve  meme  fur  le  roc  , quoique  peu  de 
tems  après  le  défaut  d’humidité  la  filTc  (echer  j 
mais  ce  qui  tombe  fur  le  grand  chemin  , eft  foulé 
aux  piés , les  oi féaux  l’cnlevent  incontinent.  Ce 
grand  chemin  y Chrétiens  Auditeurs  , nous  rc- 
préfentc  cette  vie  mondaine  & tumultueuft;,  où 
l*on  eft  expofé  à tant  de  périls , & qui  ouvre  cent 
portes , pour  ainfi  dire , à l'ennemi  qui  médité  la 
ruine  de  notre  ame.  Les  perfonnes  engagées 
«ianscette  vic^,  n'ont  pas  plutôt  été  émues  par  la 
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patolc  de  Dieu , qu’elles  fc  trouvent  environnées 
de  mille  objets  qui  leur  eau fent  des  raouvemens 
tout  contraires  , & qui  elFacent  en  un  inftant  juf- 
qu’au  fouvenir  de  la  bonne  impreflîon  que  leur 
coeur  avoir  rcçcuc,  A peine  (êra-t-on  forti  de 
l’Eglifc  qu’on  entrera  d^ns  uncconverfation  , où 
pour  un  mot  qui  vous  aura  édifié  dans  le  dif- 
cours  du  Prédicateur  j vous  \ errez  , vous  enten- 
drez centchofçs  qui  vous  feandaliferont  , c’eft- 
ù dire  , qui  vous  infpireront  la  vanité  , l’amout 
de  la  terre,  le  mépris  & le  dégoût  des  chofes  fain» 
tes.  Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  quelquefois,  que 
(\  le  premier  mouvement  que  vous  donne  la  Pa- 
role fainre,  n'eft  pas  de  vous  retirer  du  monde, 
ceft  à dire,  d’éviter  la  foule  , de  fuir  autant  que 
vôtre'état  le  permet,  la  familiarité  & le  commer- 
ce des  perfonnes  vicicu  *^cs  & addonnées  à la  vani- 
çé  , vous  ne  cirerez  jamais  nul  avantage  des  bon- 
tez  que  le  Seigneur  aura  pour  vous  , vous  ren- 
drez inutiles  tous  les  eftbrcs  qu’il  fera  pour  vous 
convertir. 

En  croifiéme  lieu, il  y a des  âmes  qui  fe  Tentant 
toutes  remplies  de  ferveur  à la  prédication , & 
extrêmement  encouragées  à bien  faire  , ne  font 
rien  toutefois,  parce  qu’elles  ignorent  ce  que 
Dieu  demande  d’elles  , ces  fortes  infpirations  ne 
les  portant  à rien  faire  de  patticulier.Ceux-ci  doi- 
vent confulter  leurs  Peres  fpiricuels,  pour  ap- 
prendre de  leur  bouche  la  volonté  du  Seigneur.lls 
peuvent  encore  avoir  recours  à certains  Livres 
qui  enfeignent  plus  exadement  le  chemin  de  la 
pieté,  qui  en  marquent , pourainfi  dire  toutes  les 
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démarches  ; l’Incroduâiion  à la  Vie  Dévote  du 
gland  faint  François  de  Sales  , leur  fera  d’un  très 
grand  fecoius , auffi  bien  que  le  Combat  Spirir. 
tucl  , & quelques  autres  fcrnblablcs.  C’eft  ainfi 
que  faint  Paul  terralîe  par  U parole  de  Jefus- 
Chrift,  & tout  dirpofe  à lui  obéir,  fans  fa- 
yoir  pourtant  quelle  étoit  {a  volonté  , fut  ren- 
voie à Ananiç  , duquel  il  apprit  ce  qu’il  defiroit 
favoir  j & que  faint  Auguftin  prclfé  au  fond  du 
pœur  par  la  grâce  qui  Tinvitoit  à une  rneilleure 
vie  , entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d'ou-r 
vrir  les  Epîtres  du  grand  Apôtre , où  il  trouva 
tous  les  conleils  q^ui  lui  çtoient  nécclfaires  dans 
ccac  ou  U croît. 

Quelques  autres  ne  doutent  point  de  ce  qu’ils 
ont  à faire  pour  répondre  aux  grâces  qu’ils 'reçoi- 
vent , en  entendant  la  parole  de  Dieu  j mais  la 
çhofe  leur  paroît  entièrement  impofliblc,  à caufê 
de  la  mauvaife  inclination  fortifiée  pat  la  mau- 
vaife  habicude.  Déroutes  les  tentations , c’eft  ici 
fans  doute  la  plus  dangereufe  , parce  qu’elle  por» 
te  au  defefpoir  ; mais  c’eft  aufli  la  moins  pkufi- 
ble  , vu  qu’il  n’eft  rien  de  plus  chimérique  que 
çette  prctcpduè'  impofllbilité.  je  ne  veux  pas  ré- 
péter ici  ce  que  je  vous  dis  il  y a quinze  jours  fur 
ce  fujet , j’ajoute  feulement  que  ç’eft  fe  former 
une  idçe  de  Dieu  bien  extravagante  , de  penfer 
que  CCS  inftances  intérieures  , ces  tendres  follicû 
tâtions  qu’il  vous  fait  lui-mémeaufond  de  l’ame 
tandis  que  vos  oreilles  font  frappées  par  la  voix 
du  Prédicateur  j que  toutes  ces  grâces , dis-je^ 
vous  portent  à quçlque  chofe  d’impoftiblç , quç 
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ic  Seigneur  vous  pre(Te  avec  tant  d’amour  d’en-r 
frepreiidre  ce  qu’il  fait  que  vous  ne  pouvez  faire 
en  nulle  manière.  Croiez«moi,  Meflicurs  , le’Sei,. 
gneur  connoîc  vos  forçes  , beaucoup  mieux  que 
vous  ne  les  connoilTez  vous-mêmes  , & de  plus 
il  vous  en  prépare  de  furnacurelles  , qui  ne  vous 
rendront  pas  feulement  poflîble  , mais  encore 
aifée  la  viétoire  de  vos  habitudes  les  plus  en» 
vieillies. 

Il  y a un  cinquième  obftacle  qui  arrête  quel» 
quefois  certaines  âmes  fur  le  point  de  le  rendre 
à la  force  de  l’Evangile  ; elles  fe  fentent  portées 
à quelque  réformation  de  vie , à être  plus  réglées 
dans  leurs  exercices  fpirituels  & dans  leurs  occu- 
pations memes  temporelles , à un  peu  de  médita- 
tion , à un  ufige  un  peu  plits  fréquent  des  Sacre- 
mensde  l^cnicence  & d’Eucliariftiej  elles  ne  trou- 
vent rien  d’impoflible  à tout  cela,  mais  elles  crai- 
gnent que  cela  ne  les  mcine  encore  plus  loin  , & 
que  fi  une  fois  elles  s’engagent  dans  un  commer- 
ce plus  particulier  avec  Dieu , il  ne  leur  iàlïè 
faire  beaucoup  plus  de  chemin  qu’elles  ne  vou- 
droient.  Il  faut  avouer  franchement  la  vérité. 
Chrétiens  Auditeurs,  nôtre  Dieu  n’agucrcs  de 
bornes  dans  fes  bienfaits , à peine  avons-nous  re- 
çu une  de  Tes  grâces  , qu’il  nous  en  offre  une  au- 
tre encore  plus  excellente.  Si  vous  faites  aujour- 
d’hui ce  qu’il  vous  infpire  , je  ne  vous  réponds 
pas  que  demain  il  ne  vous  infpire  quelque  cho- 
fe  de  plus  parfait  -,  mais  il  clt  vrai  anfïi  que  cet- 
te première  démarche  fera  pour  vous  la  plus  mal- 
a;fée,  & (^u’à  rçefurc  que  vous  avancerez  fut 
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les  pas  de-  ]efus-Chrift , vous  trouverez  facile 
ic  nicme  agicablc  ce  q e vous  admirez  davanta- 
ge dans  la  vie  des  plus  grands  Saints.  C’tft  ainfi 
qu'apres  qu’un  appientif  s’eft  degrofli  dans  les 
chofes  les  plus  aifées  de  fon  art , il  fc  trouve  in- 
fenfiblement  capable  de  recevoir  des  leçons  plus 
relevées  j à mefiire  qu’il  s’avance  en  travaillant , 
il  appcrçoicqut  les  chofes  fe  facilitent , & qu’il 
n’eft  rien  dont  on  ne  vienne  à bout  avec  le  tems 
fans  beaucoup  de  peine.  Courage  donc.  Chrétiens 
Auditeurs , ne  feriez- vous  pas  bienheureux  , fi 
Dieu  vous  clevoit  ainfi  par  degré  jufqu’à  la  ver- 
tu, de  fes  amis  les  plus  intimes , jufqu’aux  pre- 
miers rangs  de  fon  Roiaurae  î Si  peu-à-  peu  par 
des  degrez  prefquc  infen  fi  blés , vous  vous  trou- 
viez enfin  au  comble  de  cette  perfeâion  chré- 
tienne , qui  des  ici  bas  établit  l'amc  dans  une  fi 
heureufe  tranquillité  , & qui  reçoit  dans  le  Ciel 
de  fi  magnifiques  rccompenfes  ? 

Quoi,feroit-il  poffible  que  vous  appréhendaf- 
fiez  de  devenir  faint , comme  fi  c’etoit  un  mal  i 
fuir,  ou  un  bien  qu’on  pût  vous  donner  malgré- 
vous-même  ? Non,  non,vous  ne  ferez  rien  qu’avec 
une  liberté  pleine  & entière , vous  vous  arrêterez 
quand  il  vous  plaira  , & fi  nôtre  Seigneur  vous 
donne  la  volonté  d’aller  toûjours  plus  avant , il 
accomplira  lui-même  en  vous  un  fi  haut  defir  ; 
Deus  enim  efi  , qui  operatur  in  vohis , & •Utile 
perficere. 

Enfin  je  trouve  des  âmes  que  la  parole  évan- 
gélique a perfuadées,&  qui  bien  loin  d’appréhen- 
der de  devenir  faintes , jf^abandonnent  au  con- 
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traire  cette  entreprife , que  par  la  crainte  qu’elles 
ont  de  ne  le  pouvoir  jamais  devenir.  Elles  fen- 
tent  une  li  grande  foiblclTe  , qu’elles  ne  croient 
pas  de  pouvoir  pciTeverer.  Ne  vaut- il  pas  mieux, 
difcnt-elles  , demeurer  comme  l’on  cft  , que  de 
changer  pour  changer  encore  î Quelle  confufion 
ne  me  cauferoit  pas  mon  inconftance  devant  les 
hommes  , & ne  me  rendroit-ellc  pas  encore  plus 
coupable  devant  t)icu  , que  la  vie  tied»  que  je 
tneinepréfentement  ? O ^cigncur,  que  ce  faux 
raifbnnemcnt  vous  a fait  perdre  de  belles  araes, 
qu’il  en  a arreté  fur  le  point  de  commencer  une 
vie  angelique  fur  la  terre , qu’il  a fait  avorter  de 
bons  difirs  , qn’il  a paru  propre  au  démon  pour 
ruiner  les  delleins  de  vôtre  mifericorde  ! & com- 
ment ferons-nous  pour  détruire  une  fi  dange- 
leufc  illufion  î 

Je  répons  en  premier  Ecu  , que  la  perfeverancc 
eft  un  don  du  Ciel  , que  les  plus  inconftans  peu- 
vent efpcrer  *,  que  Dieu  le  donne  à qui  il  lui  plaît, 
mais  qui  en  recompenfc  ordinairement  ceux  qui 
commencent  avec  plus  de  courage  & de  confian- 
ce. Et  ainfi  lors  que  j’embralTe  une  vie  vraiment 
chiétienne,  je  ne  dois  nullement  me  mettre  en 
' peine  quel  en  fera  le  fuccés,  je  fai  que  qui  fait  les 
premiers  pas  de  bonne  grâce , doit  compter  com- 
me s’il  étoitdéjaau  milieu  de  la  carrière  , & que 
fi  Dieu  me  fait  tant  de  grâces  aujourd’hui  que 
jc  me  rends  rebelle  à fa  volonté , il  ne  m’aban- 
donnera pas  , lors  que  je  lui  aurai  facrifié  la 
mienne. 

En  fécond  lieu  vous  craignez  la  confufion  que 


»S4  Sermon  L XXFI, 

vous  cauferoit  vôtre  inconftance.  Et  moi  je  crains 
peu  l’inconftance  d’une  perfonne  qui  ne  pourroic 
fupportcr  une  fi  grande  confufion  , cela  même 
fcrvira  à la  retenir  dans  fon  devoir  , quand  une  ' 
fois  elle  fc  fera  déclarée  pour  la  pieté.  Dè.pliis 
çroiez-vous  que  Dieu  ne  craigne  point  auffi  le 
debhonneiir  que  ce  lui  ièroit  de  fc  laillcr  ravir 
vôtre  cœur  , apres  avoir  fait  dans  le  Ciel  un  fi 
grand  triomphe  de  fa  conquefte. 

En  troifiéme  lieu,quels efforts  nefera-t-il  point 
pour  s'épargner  cette  honte  : Qui  vous  a dit  que 
vous'vous  rendriez  plus  coupable  , fi  apres  avoir 
fait  quelque  pas  vous  retourniez  en  arriére  ? Pen- 
fez-vous  qu’il  y ait  plus  de  crime  à reculer  par 
foiblelle,  qu’à  demeurer  immobile  par  opiniâtreté 
& par  défiance  de  la  bonté  de  vôtre  Dieu?  Si  vous 
aviez  obéi  à Tes  grâces , il  auroit  du  moins  cette 
preuve  de  vôtre  bonne  volonté  & de  vôtre  aveu- 
gle fouraifiion  qu^d  ce  ne  devroitêtre  que  pour 
quelques  jours  , ce  feroit  toujours  autant  de  (er- 
viçe  que  vous  lui  auriez  rendu  » autant  de  tems 
que  vous  auriez  utilement  emploié.  Enfin  fur 
quel  fondement  jugez- vous  que  vous  aurez  be- 
foin  d’une  longue  perfeverance  , vous  qui  n’êtes 
pas  affûtée  de  trois  jours  de  vie  î Confideréz  un 
peu.  Ames  Chrétiennes,  que  fi  c’étoit  là  un  motif 
raifonnable  pour  vous  éloigner  de  la  vie  qu’on 
vous  a prêché,  tous  les  Saints  auroient  été  fort 
imprudens  , lors  qu’ils  (è  font  embarquez  dans 
cette  vie,  & que  s'ils avoient  été  tous  aulli  fàges 
que  vous  croiez  l’ctre,]efus-Chrift  n’auroit  jamais 
cû  d’imitateur  ni  de  véritable  difciplç. 
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Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  nier  qu*il  y ait  dei 
âmes , qui  apres  avoir  embralTé  une  vie  allez  ré- 
formée reviennent  à leurs  premiers  déreglemens  ; 
mais  comme  leur  changement  eft  un  eftet  de  leur 
propre  foi  bielle , & non  de  la  foiblelTe  de  la  grâce 
qu'ils  ont  méprifée,  11  je  mets  toute  maçon* 
fiance  au  Seigneur  qui  eft  tout-puilfant  , leur  ' 
exemple  ne  me  doit  point  faire  de  peur.  Voulez- 
vous  que  je  vous  dire  , Chrétiens  Auditeurs  , qui 
font  ceux  de  la  peifeverance  dcfquels  on  a fujec 
de  fe  défier  î ce  font  ceux  qui  ne  fe  défient  de 
rien.  Ceirx  qui  n'ont  pas  plûtôt  commencé  à vi- 
vre un  peu  plus  régulièrement , qu'ils  fe  croient 
au  delTus  des  vens  6c  des  tempêtes , & s'expofenc 
témérairement  à toute  forte  de  périls.  Mais  ceux 
qui  appréhendant  tout  de  leurfragilité,ne  croient 
jamais  avoir  allez  pris  de  précautions , & font 
toûjours  fur  leurs  gardes , pour  ne  donner  nul 
avantage  à leur  ennemi , ceux-là , dis-  je  , perfe- 
vereront  infailliblement , le  ciel  tombera  plu- 
tôt qu'ils  ne  reviendront  à la  vie  qu’ils  ont 
quittée. 

Je  me  défie  aulTi  un  peu  de  certaines  perfonnes, 
qu'un  premier  moment  de  je  ne  fai  quelle  ferveur 
fait  palier  fans  beaucoup  de  peine  , comme  auflî 
fans  beaucoup  de  confideration,du  defordre  dans 
une  grande  réforme  ; mais  de  tous  ceux  qui  ont 
beaucoup  appréhende  ce  changement , avant  que 
jde  s'y  pouvoir  refoudre  , de  tous  ceux  qui  ont  eû 
de  grands  combats  à foûtenir  , qui  ont  tromé 
en  eux- memes  une  extrême  réfiftancc , qu'ils  ont 
jïcanmoins  furmontéc  j de  tous  ceux-là,  dis  je,  je 
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n’cn  ai  encore  vû  aucun , qui  aie  démenti  pat 
fbn  inconftance  les  fentitnenc  qu’il  avoir  eu  au 
commencemenc  de  fa  converGon.  La  raifon  de 
cela , (1  je  ne  me  trompe , c’eft  qu’une  viéiokc  fi 
difficile  eft  d’un  fi  grand  mérite  devant  Dieu, 
qu'elle  l’oblige  à nous  chérir  tendrement , & à 
verfer  fur  nous  fes  plus  grandes  grâces.  De  plus, 
ceux  qui  changent  tout  d’un  coup , & fans  beau- 
coup de  délibération  , frouvent  dans  la  fuite  des 
difficultez  imprévues , qui  les  ébranlent  i au  lieu 
que  les  autres  qui  fe  font  figuré  le  chemin  de  la 
vertu  mille  fois  plus  rude  qu’il  n’cft  efFeftive- 
ment , ne  peuvent  être  rebutez  pas  des  travaux 
incomparablement  plus  doux  que  ceux  , à quoi 
ils  s’étoient  préparez  en  commençant.  Enfin  il 
efi  mal-aifé  que  nulle  tentation  puilfc  jamais  ar- 
racher à Dieu  une  ame  qui  s’efi:  donnée  à lui  mal- 
gré les  plus  fiirieufes  tentations  ; comme  un  fol- 
dat  qui  a gagne  fti  grimpant  le  haut  d’une  mu- 
raille , malgré  la  refifiance  de  ceux  qui  la  dé- 
fendoient , n’eft  guéres  en  danger  de  cedet  à ces 
mémeü  ennemis,  lors  qu’il  fera  fur  le  rampart,  ôf 
qu’il  combattra  avec  un  égal  avantage. 

On  ne  peut  pas  non  plus  s’afiurer  beaucoup 
de  la  fidelité  de  ceux  qui  fc  ménagent  beaucoup 
avec  Dieu , qui  fè  donne  à lui  de  telle  forte, 
qu’ils  ne  rompent  point  entièrement  avec  fes 
plus  mortels  ennemis  , qui  fe  déclarant  foiblc- 
ment  pour  la  pieté  , fcmblent  lailTcr  derrière  eux 
un  palfagc  couiours  ouvert,  pour  retourner  au 
monde  quand  il  leur  plaira  j qui  fe  rcfevvent  en- 
core quelque  attache  , qui  ne  donnent  pas  tout  Is 
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coeur, qui  n’ôcent  pas  au  démon  toute  Ucfpcrancc 
qu’il  poi^rroit  avoir  d’y  jamais  rentrer  j une 
parfaite  converfion  n’cft  point  fu  jette  à ces  fn- 
neftes  revers.  C’eft  pour  toujours  quand  c’eft 
tout*de-bon,  & c’eft  tout- de-bon  quand  on  veut 
changer,  quand  on  s’ôte  à foi  mciT)e  autant  qu’on 
le  peut,  tous  les  moiens  de  changer  encore. 

Voila , fi  je  ne  me  trompe , tout  ce  qui  a cou- 
tume de  rendre  fterile  la  parole  de  Dieu  dans  les 
âmes  qui  en  font  touchées  , j’efpere  que  la  caufe 
du  mal  étant  connue,  on  n’aura  pas  trop  de  {^ine 
à le  guérit , & que  ce  difeours  ne  nous  aidera 
pas  peu  à récucillir  le  fruit  de  tant  de  grâces 
que  nous  avons  reçues  durant  le  faint  ttnis  d’oà 
nous  fortons.  Il  le  faut  faire  au  plutôt,  Meflieurs, 
tandis  qu’il  nous  refte  encore  quelque  fenfibdité 

Eour  les  chofes  de  nôtre  falut.  Car  vous  voulez 
ien  que  je  vous  dife , que  quoi  que  cette  faciliré 
à être  ému  par  la  voix  de  Dieu  , foit  une  tres- 
bonne  marque  , c’en  eft  une  fort  mcchauce  de  ne 
profiter  point  de  ces  divins  mouvement  : T&rra 
enijn  , dit  faint  Paul  en  fon  Epître  aux  Hebreux, 
fxpe  veuientem  ftipcr  fc  bib  'ns  imb  em  ^gener ans 
herbam  opportHnamiUis  , « cjurbut  tolttHr  , aceipit 
betiedicHortem  à Dfo  ; profèrent  autem  fpinas  ac 
tribulos,reproba  ffl  a ina/ediilo  proxima^ 
terre  qui  eft  fouvent  arrofee  delà  pluie  )ufq”’ii  en 
être  pénétrée,  ( voüa  juftement  nôtre  queftion^ 
c*cft-à-dire,  uneame  qui  n’entend  nas  feu'emenc 
la  parole  de  Dieu  , mais  à qui  le  S igneur  feit  la 
grâce  d’en  être  fouvent  touché  , fi  elle  rend  le 
fruic.qu’on  en  attendoic , tHe  eft  benie  du  Ciel  ; 
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mais  fi  elle  continue  à ne  produire  que  des  rôfJjt 
Ces  & des  épines  > elle  n'eft  pas  loin  du  demie? 
malheur  ^ elle  a fujecde  craindre  que  fa  ftcrilité 
ne  foit  un  effet  de  fa  réprobation.  Reproba  eji  ac 
proxirna,. 

C'cft  pourquoi  je  vous  conjure  au  ndtti  de  Je- 
fus-Chrift  , que  fi  la  grâce  Ce  lùit  encore  fentir 
à vous  , comme  elle  a fait  jnfqu’iei , vous  ne  lui 
réfiftiez  pas  plus  long-tems , de  peur  qu’elle  nd  • 
fc  retire  , & qu’elle  ne  vous  lailTe  dans  l’infcnfi- 
bilité.  H odte  fi  metin  ejus  auàitritisyvolite  ebdu- 
rart  corda  fuefira.  ]e  pardonne  à ces  malheureux, 
qui  quoi  que  affèz  affidus  à la  prédication  j n’y 
entendent  pourtant  jamais  que  la  voix  de  l’hom- 
me , qui  frappe  lents  oreilles  par  des  parolci 
fcnfiblcs  ; mais  quelle  exeufe  poiivez-voiw  avoir 
vous  qui  entendez  la  voix  de  Dieu  , qui  totiche 
vôtre  coeur  j auquel  toute  autre  voix  ne  faüroit 
fe  foire  entendre  ? S’il  eft  bien  vrai  y Chréticrinc 
Compagnie  , que  c’eft  Dieu  qui  vous  appelle  par 
ces  mouvemens  intérieurs  , comme  vous  n’en 
fçauricz  douter  y comment  eft-ce  que  vous  cteS 
retenu  par  les  foibles  prétextes  que  vous  allé- 
guez ? Comment"  ne  paffez-  vous  point  fur  tout 
ce  qui  vous  arrête  : je  ne  trouve  point  étrange 
que  vous  vous  oppofiez  a moi , que  vous  oppo- 
ficzà  tous  mes  raifonnemehs  , vôtre  foiblcfTc  & 
fos  vaines  craintes  ; mais  croiez  - vous  que- 
Dieu  qui  vous  invite  n^ait  pas  prévu  ces  diffi- 
Gultez  , ou  qu’il  ne  foit  paS  capable  de  vous  les 
faire  furmonter  ? Eft-ce  que  vous  vôus  défiez  de 
lui,  & que  vous  craignez  qu’il  ne  vous.cnga-i 
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gc  imprudemment  dans  une  entrepriiè,  donc  le 
lucccs  ne  vous  feroit  pas  avantageux  ? Le  monde 
vous  attire,  je  n’en  doute  pas  , il  vous  retient  par 
mille  conlîderations  , mais  fi  vous  voulez  un  peu 
conliderer  quel  eft  celui  qui  vous  appelle  au  fond 
de  vôtre  ame , le  monde  ni  fes  vains  motifs  qu’il 
vous  propofe  , ne  feront  guère  d’impreflîonfur 
vôtre  efpric. 

Sainte  Magdelaine  ctoit  dans  une  fort  grande 
compagnie  de  juifs  qui  étoienc  venus  exprès  de 
Jerulalem  , pour  lui  faire  leurs  complimcns  fur  la 
mort  de  Ton  frere  unique  , la  civilité  demandoic 
qu’elle  les  entretint , ou  du  moins  qu’elle  ne  les 
quittât  pas  brufquement , & fans  leur  avoir  fait 
des  exeufes , mais  du  moment  qu’elle  fut  appel- 
Icc  de  la  parc  de  ]efus-Chrift  , elle  fè  crût 
difpenféc  de  toutes  les  loix  de  la  bicnfcancc  hu- 
maine , elle  oublia  qu’elle  eût  compagnie , elle 
partit  fans  prendre  congé , & courut  à fon  bon 
Maître.  Si  je  vous  difois  , Mcfïîeurs,  quec’eft 
de  la  part  de  Dieu  que  je  vous  ai  parlé  , toutes 
les  fois  que  je  fuis  monté  en  cette  chaire,  que 
c’eft  fa  volonté  que  je  vous  ai  déclarée,  qu’il  vous 
a invité  par  ma  bouche  à fortit  de  cét  embarras 
d’aflàircs  temporelles , de  ces  inutiles  converfa- 
tions , qui  vous  empêchent  de  fonger  à vôtre 
faluc , de  ces  inutiles  converfations , qui  vous 
tienne  comme  enchaînez , de  cette  tiédeur  qui 
vous  expofe  à tant  de  périls  -,  vous  douteriez  de 
la  verke  de  mes  paroles , & vous  refuferiez  de 
vous  rendre  a mon  témoignage.  Mais  je  m’a- 
drefïc  aujourd’hui  à ceux  qui  font  touchez  ince- 
To/nt  J T 
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licufement  des  chofes  qu’on  leur  prêche,  c’eft-à- 
dire,  ceux  à qui  le  Seigneur  die  toutes  ces  chofes 
immédiatement  & d’une  manière  que  les  hommes 
les  plus  éloquens  & les  plus  ^faints  , que  les  An- 
ges memes  ne  fauroienc  jamais  imiter , étant  une 
doârine  certaine  & univerfelle  , que  Dieu  fc  rc- 
ferve  à lui  feul  le  pouvoir  de  s’inlmuer  dans  l’a- 
mc,  & de  faire  entendre  fa  voix  jufqu’au  fond  du 
cœur.  Mtgtjier  adefty  & meut  te.  Cette  voix  qui 
vous  follicite , qui  vous  reproche  vôtre  lâche- 
té , qui  vous  eÆaie  par  fes  menaces , qui  vous 
infpire  une  nouvelle  ardeur  pour  le  bien , qui 
vous  reptefente  le  mauvais  état  où  vous  êtes , qui 
vous  donne  la  penfee  d’en  fortir  j gardez-vous 
bien  de  croire  que  ce  foit  la  voix  du  Prédicateur  j 
fl  c’étoit  elle , elle  feroic  entendue  également  de 
tout  le  monde , elle  auroit  le  meme  efïèt  dans 
tous  leurs  coeurs,  magifier  adefi , (ir  vocat  te,  c’eft 
vôtre  maître  qui  eft  préfent , & qui  vous  fait 
l’honneur  de  vous  appeller  à lui  par  lui-même, 
Noiae  ohdurare  corda  •oeftra.  Ecoûtez-le  donc 
puilqu’il  eft  vôtre  Dieu  , & ne  refufez  pas  de  lui 
obéir  , quelque  fpecicufès  que  fuient  les  faulTes 
raifons  qui  vous  en  détournent,  car  tout  doit 
coder  à l’obéilfance  que  toute  créature  doit  au 
Créateur  de  l’Universj  Souvenez- vous  que  les  au- 
tres méprifênt  les  fervitcurs  du  Dieu  vivant , fes 
Lieutenans  , fes  Ambalîàdcurs  , mais  pour  vous 
que  c’eft  le  Seigneur  kii-mcme  que  vous  mcpri- 
feriez  , fi  vous  refiifiez^de  vous  rendre  aux  fe- 
erets  mou ve mens  qui  nous  portent  à la  pieté  ; 
Ecoutcz-lc  de  peur  qu’il  ne  fe  rebute*  qu’il  nç fc 
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taife  , oa  du  moins  qu’il  ne  vous  par  le  plus  que 
par  la  bouche  d’autrui.  Ecoutez-lc  puifqu’il  ne 
peut  vous  donner  que  des  conlcils  falutaires  & 
qu’il  ne  vous  demande  rien  que  vous  ne  dcuflîez 
délirer  vous  - même  pour  vôtre  interet.  Enfin 
écoutez  aujourd’hui  les  paroles  par  lefqu elles  il 
vous  invite  à fon  fervice  , afin  que  vous  puifficz 
entendre  quelque  jour , celles  qui  appelleront  les 
ferviceuis  à la  récompenfe.  Atnji foit-:U 
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moignent  aujourd’hui  apres  fa  Refurre£tion  , me 
paroic  encore  plus  lâche  , car  s’ils  manquèrent 
alors  de  courage  , c’cft  que  la  foi  manqua  cllc- 
mehje  dans  leur  efpric , & s’ils  doutèrent  que 
Jcfus  fût  Dieu  , c’eft  qu’ils  le  virent  dans  un 
état  , où  l’on  pouvoit  meme  douter  s’il  ctoic 
homme.  Mais  picfentement  que  la  nouvelle  vie 
du  Sauveur  doit  avoir  ranimé  leur  cfpcrance  , SC 
rendu  leur  foi  inébranlable  , aujourdh’ui  que  la 
gloire  de  fon  tombeau  a entièrement  effacé  l’ig- 
nominie de  fa  croix  j je  leur  demanderois  vo- 
lontiers de  quel  prétexte  ils  peuvent  colorer  cette 
timidité  , qui  les  tient  tous  enfermez  dans  une 
meme  mailbn , fans  qu’ils  ofent  ni  fe  déclarer  ni 
paroître  meme  devant  les  Juifs.  S’il  y avoit  qaeU 
que  honte  à confelTer  un  Dieu  fouffrant , com- 
ment ne  fortent-ils  point , pour  aller  publier  la 
gloire  de  fon  triomphe?  Peuvent- ils  encore  crain- 
dre la  mort  , après  qu’il  l’a  vaincue  , & qu’en 
rcffucitant  il  leur  a donne  des  gages  fi  fùrs  de 
leur  réfurrcébiou  î 

Mais  il  vaut  mieux  que  je  m’adteffe  à vous. 
Chrétiens  Auditeurs,  puis  qu’un  pareil  defordre, 
qu’une  crainte  toute  femblable  à celle  de  ces  dif- 
ciples  règne  peut-être  dans  nos  coeurs,  & y étouf- 
fe la  prccicufe  femence  que  Xiieu  y a répandue 
par  (a  parole.  Combien  de  peribnnes  ont  étc 
éclairées  & couchées  de  Dieu  ou  pendant  le  Ca- 
rême , ou  â ces  f 'tes  dernières  , qui  rendront 
peut-être  contes  ces  lumières  inutiles  par  je  ne  fai 
quel  refpedt  humain  , par  une  vaine  apprehenfion 
des  difeours  & des  jugemens  du  monde.  O mon- 
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de  impie  î malheureux  monde  1 ne  ce(Teras-ta 
donc  jamais  de  faire  la  guerre  à Jefus-Chrift, 
(cra-ce  donc  toujours  en  vain  qu'il  t’aura  vaincu» 
qu'il  t’aura  méprifé  , qu’il  t’aura  confondu  par  fa 
. doftrine  & par  fes  exemples»  monde  foible  & 
impuiflànt , jufqu’à  quand  paroîtras-tu  (î  redou- 
table aux  ferviteurs  du  Dieu  des  armées  ? jufqu’à 
quand  feras-tu  l’tffioi  & la  terreur  de  ceux  qui  Te 
peuvent  rendre  tes  aceufateurs  & tes  jugesî  c’eft 
contre  ce  monde  que  je  defire  aujourd’hui  vous 
raffurcr  & vous  donner  d’invincibles  armes  : 
Mais  il  n’appartient  qu’à  l’efprit  de  Dieu  de  vous 
donner  des  forces  & du  courage  , fans  quoi  les 
meilleures  armes  font  inutiles.  Adre(Ibns-nous 
donc  à lui  par  l’enttemife  de  la  fainte  Vierge. 
jive  Maria, 

Saint  Auguftin  au  premier  Sermon  qu’il  a fait 
fur  le  5 o.Pfeaume,  parlant  de  ceux  qui  ont  quel- 
que honte  de  faire  le  bien  devant  les  hommes, 
j^it  qu’ils  fontfemblables  à ces  timides  oifeaux, 
lefqucls  épouvantez  par  le  bruit  qu’on  fait  tout 
exprez  pour  les  tirer  de  leur  fort , abandonnent 
le  builfon  , où  ils  étoient  en  fureté , & vont 
donner  dans  le  panneau  que  le  challcur  leur  a 
tendu.  Il  veut  dire  que  les  Chrétiens,  qui  aban- 
donnent la  piété  pour  la  crainte  dcs.difcours  & 
des  jugemens  des  hommes , font  tout  enfemblc 
& fort  timides  ^ fort  impi  udens  , qu’ils  ne  con- 
noilTent  ni  le  péril  qui  les  épouvante,  ni  celui  où 
ils  fe  jettent  en  penfant  fuir  le  premier.  Qu’ils  fc 
riroient  de  leur  j^ropre  crainte  , s’ils  favoient 
conjbien  elle  cft  vaine  dans  fa  caufè , mais  qu’ils 
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U craindroient  elle-même  ccrangemcnt  is’ils  fa- 
voient  combien  elle  eft  flincftc  dans  fes  effets. 

Si  cela  eft  vrai , Chrétiens  Auditeurs  , pour 
donner  du  coeur  à tous  ceux  qui  n’ofent  pas  fe 
déclarer  pour  Dieu  , ni  faire  une  profeffion  ou- 
verte de  la  vertu  , il  n’y  a qu’à  leur  faire  voir 
deux  chofes.  La  première  ce  qu’ils  craignent , la 
feconde  ce  qu’ils  ont  à Craindre , quand  ils  fe 
lailTent  à vaincre  au  refpeft  humain i&c’eft  ce  que 
j’ai  deffein  de  faire  dans  les  deux  parties  de  cet 
cntreticn.Dans  la  première  je  découvrirai  les  maux 
que  nous  caufe  cette  vaine  crainte  » & dans  la 
fécondé  je  parlerai  des  maux  que  cette  même 
crainte  nous  peut  caufer  > vous  verrez  qu’on  ne 
hazarde  rien  en  la  meprifant,  qu’au  contraire 
on  hazarde  beaucoup  quand  on  l’écoute.  C'eft 
tout  le  fujet  de  ce  difeours. 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  Lôbjct  d’une 
vaine  crainte  , quand  on  le  regarde  en  lui-même, 
vc  ce  même  obj  et , quand  on  le  confidere  dans 
l’idée  que  s’et\  forme  un  efprit  foible  , lequel  a 
coutume  de  multiplier  les  maux  & les-pcrils  , de 
les  aproehér  quoi-qu’ils  foient  encore  fort  éloig- 
nés & de  les  grofïir  , non-ïeulement  contre  tou- 
te vérité  , mais  même  contre  toute  vrai- fcmbbn- 
ce,  Savez-vous  bien  ce  que  c’eroit  que  li  terre 
promife  au  jugement  de  ces  lâches  cfpions^ 
que  Mbife  avoïc  envoiez  pour  la  reconnoître  ? 
C’etoit  une  tefre  fterile  ôc  maudite  , un  monftre, 
difoient-ils  , qui  devoroit  fes  habitans  •,  les 
Cananéens  qu’il  en  falloir  chafter  par  les  armes, 
écoient  tous  Geans  , devomt  qui  les  enfans  de 
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Dieu  ne  dévoient  paroîcre  que  comme  des  mou- 
cherons. Mais  dans  la  vérité  , c’etoit  une  région 
fertile  & délicieufe,  qui  couloir  le  lait  & le  miil^ 
félon  le  langage  de  l’Ecriture,  Pour  les  gens  du 
pais  c’etoient  des  hommes  comme  les  autres, 
dont  la  défaite  ne  coûta  que  peu  de  fang  au  }:eu> 
pled’lfiacl  i à entendre  parier  un  foldai  qu’oi  c 
terreur  panique  a privé  du  jugement,  & qui  vient 
communiquer  fa  crainte  à tout  un  camp,  à toute 
une  ville  , à l’entenire  parler  y ce  qui  caufe  fà 
fraieur  , c’eft  l’ennemi  lui  même  qu’il  a vu  , le- 
quel s’avance  à grands  pas,  & qui  couvre  route  la 
campagne,  & cependant  on  trouve  , comme  il  eft 
arrivé  très  fou  vent,  qu’il  a pris  des  troupeaux  de 
brebis  pour  des  efeadrons  , & un  champ  femé  de 
chardons  & de  ronces  pour  un  gros  de  gens  ar- 
mez de  piques  & de  moufquets.  De  forte  que  pour 
fàvoir  au  vrai  lî  la  crainte  humaine  qui  étouffe 
peut*ctie  vos  bons  dehr  , pour  favoir  , dis- je  , fî 
cette  crainte  eft  raifonnab  e & bien  fondée  , il 
fcmblc  que  fans  écouter  ceux  , qpi  s’en  font  laif- 
fc  prévenir  , il  faudroit  en  examiner  la  caûfe  en 
elle  -même  , & n’avoir  nul  égard  à ce  qu’ils  en 
penfènt.  Cependant  je  fuis  ^ perfuadé  , que  ce 
qiji  les  eftraie  n’fcft  rien  du  tout,  que  je  veux  bien 
attaquer  ce  fantôme  tel  qu’il  eft  dans  leur  penfee, 
ayant  que  de  le  dépouiller  pour  leur  fhirc  voir 
leur  terreur. 

Vous  m’avouez  donc  , Meilleurs  , que  vous 
avez  été  perfuadé  au  fond  de  vôtre  ame  que  tout 
n'eft  que  vanité  fur  la  terre  , que  les  plus  fàges 
font  ceux  qui  tenuonweni  pour  l’amour  de  Dieu  à 
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tout  ce  quMl  faudra  quitter  à la  mort  malgré 
qii’on  en  ait.  Vous  vous  êtes  fend  détaché  de 
bien  de  chofes,  dont  vous  croiez  autrefois  qu'il 
vous  feroit  éternellement  impoHlble  de  vous 
paflèr.  i_e  vifage  de  la  penitence  ne  vous  paroîc 
plus  n aifreux  , ce  ne  feront  plus  les  plaints  du 
monde  qui  vous  arrêteront  dans  le  monde  , vous 
n'y  trouvez  plus  tant  de  goût  que  vous  faifiez  au- 
trefois 'y  n vous  ne  vous  addonnez  pas  ferieufe- 
naent  à la  pieté,  ce  ne  fera  ps  la  ctainte  de  me- 
ner une  vie  trifte  , qui  vous  en  empêchera  : Oui, 
dites-vous  , je  comprens  qu’on  eft  très-  heureux, 
quand  une  fois  ons’eft  donné  à Dieu  fans  l efervc; 
j'entrevois  je  ne  fai  quoi  de  fort  beau  & de  fort 
doux  dans  la  véritable  dévotion.  Au  rede  je  vois 
peu  de  chofe  dans  la  vie  des  plus  grands  Saints, 
qui  fût  capable  de  m'arrêter  , après  tout  ils  ont 
été  hommes  comme  nous  . & je  vois  bien  qu'il 
n'eft  que  d'avoir  un  peu  de  réfolution  & de  con- 
fiance en  Dieu.  le  jeûne,  la  retraite  , l'amour 
du  filence  , & He  l’oraifon , vilîter  & fervir  les 
pauvres  , négliger  le  corps  , combattre  les  pf- 
üons,  il  me  fcmble  que*  je  me  refoudtoisaifémenc 
à tout  cela  p^r  le  feul  delir  de  devenir  ami  de 
Dieu  » de  calmer  ma  confience  , de  me  préprer 
une  mort  tranquille  , & une  bien-beureufe  éter- 
nité. Voila  de  grandes  grâces  , voila  d'admi- 
rables fentimens  j mais  fi  ce  a eft  ainfi  , qu'eft-ce 
donc , qui  vous  fait  encore  de  la  peine  ? quel  li 
grand  obftacle.put  rendre  inutile  une  fi  belle 
difpolîtion  î helas  il  ne  vous  refte  plus  qu'un  pas 
à faire , de  vous  voila  faint  s qu'eft-ce  qui  peut. 
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vous  retenir  fur  le  point  d’entrer  dans  le  cdcuf 
de  Dieu  > dont  il  femble  que  toutes  les  avenues 
vous  font  ouvertes  ? 

Jccrainsle  monde,  dites- vous  î Le  monde  eft 
malin  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  penfer  ; on 
ne  peut  éviter  fes  difeours,  & (es  railleries  ; il 
fmt  qu’il  glofc  fur  tout , & qu’il  cmpoifbnnc 
tout.  Que  ne  dira-t-on  pas  de  moi , fi  tout  d’un 
coup  je  renonce  au  jeu  , fi  je  me  bannis  des  com- 
pagnies , fi  je  me  mecs  tout  de  bon  à faire  cc 
qu’il  fjudroit  faire,  & ce  que  je  voudrois  foire, 
pour  me  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  On 
me  fera  pafier  tantôt  pour  un  hipocrite  , tantôt 
pour  un  efpric  foible  ; on  ra’accufera  de  légèreté, 
de  bizarrerie  , de  folie  } on  rendra  cent  faulfes 
raifons  de  cc  changement  j on  en  rira  par  tout  oà 
je  fuis  connu  \ on  me  montrera  au  doigt  à ceux 
qui  ne  me  connoilTenc  pas  , on  comparera  cette 
lecondevie  avec  celle  que  j’ai  menée  jufques  ici# 
Enfin  tout  le  monde  parlera  de  moi  fans  qu’il  Ce 
trouve  peut-être  une  feule  perfonne  qui  veuille 
me  foire  juûicc , & prendre  la  chofe  du  bon  biais. 
Eft-ce-là  toute  vôtre  crainte  ? Si  j’en  ai  bien  com- 
pris le  fujet  , tout  fe  réduit  aux  difeouts  des 
hommes,  on  parlera  de  vous  , cela  peut  être.  Mais 
cft-il  pofiiblc  que  cela  foie  capable  de  balancer 
en  vôtre  efpric  tous  les  motifs  d’incerct , de  juf- 
ticc  , de  recohnoifiance  , d’amour  qui  vous  por- 
tent à fervir  Dieu  ? ô que  fi  nous  avions  un  peu 
de  foi  , de  fimples  paroles  feroient  peu  d’impref- 
fion  fur  nôtre  efpric,.  & qu’il  foudroie  bien  que  le 
monde  , que  l’enfer  emploiât  d’autres  machines 
pour  nous  ébranler. 


n:>urefpeSi  humMn\>  199 
Mon  Dieu , favons-nous  bien  et  que  c*eft  que 
vôtre  amour  , quand  nous  y renonçons  pour  (1 
peu  de  choie  ? Nous  aurons  un  grand  regret  en 
l’autre  vie , Chrétiens  Auditeurs»  d’avoir  mépri- 
fc  un  fi  grand  bien  , pour  quelque  raifon  que  ce 
puifie  être , mais  pour  des  paroles  que  le  vent 
emporte  , avoir  négligé  l’amitié , la  faveur  de 
Dieu  , avoir  renoncé  à tous  les  avantages  qu’il 
y a dans  fon  jfçrvice , quel  fujet  de  douleur  & de 
repentir  î 

» Mais  voions  un  peu  quelles  font  les  petfon- 
ncs  » dont  vous  redoutez  fi  fort  les  difeours  j cer- 
tainement ce  ne  font  pas  les  fages  & les  vertueu- 
{c.  Celles-ci  bien  loin  de  vous  blâmer  du  chan« 
gement  qui  fe  fera  feit  en  vous  , en  loueront 
Dieu  , & lui  en  rendront  mille  & mille  aélions 
de  grâces,  & non  feulement  ceux  qui  font  dans 
la  i^ratique  d’une  excellente  vertu  , le  jugement 
defquels  devroit  être  préféré  au  jugement  de  tous 
Içs  autres, 'mais  il  n’eft  perfonne  à qui  il  refte  un 
peu  de  foi  & de  raifon,qui  ne  doive  donner  des  élo- 
ges à vôtre  conduite.Car  quel  eft  l’homme  pour 
peu  raifonnable  qu’il  foit , qui  puiflé  trouver 
étrange  que  vous  penfiez  tout  de  bon  à vôtre 
falut,  à une  affaire  où  il  s’agit  de  tour,  où  il  s’agit 
de  vôtre  ame,  où  il  s’agit  d’une  éternité  de  biens 
ou  de  maux;  quoi  de  plus  judicieux  que  d’appré- 
hender d’être  furpris  par  la  mort , vu  les  périls 
dont  vôtre  vie  cft  comme  affiégée  ? A moins  d'a- 
voir perdu  l’efprit  peut- on  s’exempter  de  cette 
crainte  ! qui  peut  vous  aceufer  de  legereté  ou  de 
foiblefie , lors  qu’on  vous  verra  meprifer  toutes 
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les  chofe  viles  & mepri  fables  , tout  ce  que  H 
âge  le  meme  païenne  a jugé  digne  de  mépris, 
quand  on  vous  verra  chercher  dans  vous- meme, 
ce  que  les  âmes  du  commun  cherchent  inutile- 
ment dans  tout  ce  qui  eft  & hors  d'elles  & au 
c ous  d elles?  S il  eft  vrai  qu'il  y a un  Dieu  in6- 
niment  bon  , & infiniment  aimable , quelle  rai- 
on  peut-on  avoir  de  condanner  ceux  qui  s'atta- 
chent à lui  plutôt  qu'àfcscréaturcs?  fi  lesplus 
gran  s Rois  ne  font  en  fz  préfènee  que  comme 
es  grains  de  poufliere  , n'ai- je  pas  fujet  de  le 
craindre  ? & fi  je  ne  veux  dépendre  que  de  lui , fi 
je  veux  m affranchir  de  toute  autre  (èrvitude  ^ 
ch^  "^’^^^eufer  d'imprudence  ou  de  là- 

^i  feront  donc  ceux  qui  parleront  en  rrau-  • 
vailepart  de  vôtre  converfion  î Quelques  liber- 
tins qui  font  profeffion  de  ne  rien  cioiré , ou  du 
moins  de  ne  rien  faire  de  ce  qu’ils  croient  , c'eft 
* déclarez  , des  gens  qui  n'ont  pas 

mcmelc  fens  commun.Seroit-il  bien  poflible,que 
vous  preferafliez  le  jugement  d'un  homme  qui 
n en  a point  à vôtre  propre  jugemeut  , au  juge- 
ment de  la  plus  faine  partie  du  monde  î Quelle 
lachetc,  dit  faint  JeanCriToftome,  qu'un  Chré- 
tien clevc  par  fon  earadere  au  defllis  des  Anges, 
le  ioumette  volontairement  aux  hommes  , qu'il 
cherche  à leur  plaire , & que  par  cette  balTcflc 
Ji  s égale  aux  gladiateurs  , aux  comédiens  & 
aux  boufons  ? Il  parle  des  hipocrites  , mais  il  y a 
len  plus  de  raifon  de  faire  ce  reproche  aux  ti- 
mides Chrétiens , à qui  je  parle  aujourd’hui.  Car 
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/i  ccux-lâi  font  dignes  de  tépréhcnfion , parce 
qu'ils  font  le  bien  pour  plaire  aux  hommes  , que 
doic-on  dire  de  ceux-ci  , qui  pour  plaire  aux 
hommes  négligent  de  faire  le  bien  , & font  mê- 
me quelquefois  le  mal  ? Les  hipocrites  font  bien 
aveugles  d’aimer  mieux  plaire  au  monde  , que  de 
plaire  à Dieu;  mais  nous  fommes  encore  plus 
malheureux , ce  me  femble  , d’aimer  mieux  dé- 
plaire à Dieu  que  de  ne  plaire  pas  au  monde.  En 
tout  cas  les  premiers  ont  du  moins  cet  avantage, 
que  c’eft  l’eftime  des  gens  de  bien  qu’ils  recher- 
chent , au  lieu  que  les  autres  veulent  être  approu- 
vez des  mcchans,  dont  l’approbation  ne  peut  que 
les  deshonorer , dont  les  louanges  font  des  biâ. 
mes  effcélifs. 

De  plus  Meilleurs , ces  perfonnes  dont  vous 
craignez  Ci  fort  la  cenfurc  , font  ceux-là  mêmes 
qui  quelque  jour  doivent  confclTcr  en  prclcncc 
de  toute  la  terre  > qu’üs  ont  été  fous  de  cenfurer 
vôtre  dévotion  , & la  reformation  de  vos  moeurs. 
N'as  infenfati , s’écrieront- ils  à la  vue  des  pré- 
deftinez  , vitam  iilorum  afiimaba?ntts  injaniam 
& finem  illortim  fine  honore.  Helas  nous  traittions 
ces  gens-là  d’infenfez,  nous  croions  qu’il  y avoit 
de  lafoiblsire  d’efprità  s’addonner  ainll  tout  en- 
tier à la  dévotion.  Mais  que  nous  étions  infenfoz 
nous  mêmes  , de  ne  voit  pas  que  c’étoit  le  meil- 
leur parti , & que  nous  nous  égarions  par  des 
joutes  perdues  Sc  difficiles.  Lors  que  ces  mal- 
heureux feront  cette  confeffion  publique , qu’ils 
avoueront  le  tort  qu’ils  ont  eû  de  trouver  à redire 
à la  vie  faintc  & réglée  des  véritables  Chié- 


I 


30 1 Sermon  L XXVII, 

liens  quelle  (èia  nôtre  confufion  , fi  nous  avons 
abandonne  ledelTcin  de  régler  jîôtre  vie,  &dc 
nous  fandifier , de  peur  qu’ils  n*y  trouvaiTenti 
redire  ? 

Enfin  apres  avoir  oppofë  à des  libertins  les 
fentimens  des  gens  de  bien , apres  les  avoir  op- 
pofez  eux-mêmes  à eux- mêmes , je  pourrois  en- 
core leur  oppofer  le  jugement  que  Dieu  fait  de 
toutes  nos  adions  j C^and  toirte  la  terre  condan- 
neroit  ma  conduire  fi  ]e  fuis  alTuré  que  Dieu  eft 
dans  un  autre  fentiment,  quelle  cftime.  dois- je  &i- 
re  du  fentiment  de  toute  la  terre  ? Si  Deus pronom 
bts  quis  fontra  nos?  Si  Dieu  ett  pour  nous  qui  eft» 
ce  qui  fera  contre  nous  ? Cela  veut  dire.  Si  Dieu 
eft  pour  nous  , combien  devons-nous  conter  tout 
ce  qui  peut  nous  être  contraire , Si  Deus pro  w- 
his  (fuis  contra  nos  f y 

Je  paftè  encore  plus  ava^t  & fuppofant  tou- 
jours qu’on  parlera  de  vous  dans  le  monde , non- 
ièulement  je  dis  que  vous  devez  mé^rifer  fes  dif* 
cours  , mais  il  me  femble , qu’ils  vous  devroient 
être  des  motifs  , pour  vous  confirmer  dans  vos 
bons  defirs.  C’eft  une  grande  douceur  pour  une 
perfonne  qui  fert  Dieu  , & qui  l’aime  , de  (àvoit 
que  lès  fervices  font  agréables , & qu’elle  eft  ai- 
mée à fon  tour.  Or  de  toutes  les  preuves  qu’on 
en  peut  avoir , la  plus  fure  à mon  fens  eft  d’être 
en  bute  au  difeours  & à U cenfure  des  mauvais 
Chrétiens.  Pauvre  ame  que  je  vois  toute  remplie 
de  bonne  volonté  pour  Dieu,  mais  troublée  en 
même-tems , par  la  crainte  que  tout  ce  que  vous 
faites  ne  foit  pas  agréable  à celui  que  vous  1èr- 
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▼cz  î Tandis  qu’on  vous  déchirera  dans  le  mon* 
de,  qu’on  vous  y fera  pafler  pour  une  extravagan- 
te, pour  une  hipoçrite,  & qu’on  y parlera 'de  vô- 
tre dévotion  comme  d’une  dévotion  ou  forcée,ou 
indiferette,  comtnp  d’une  dévotion  ridicule , peu 
judicieufe , peu  conforme  à vôtre  état , tandis 
que  cela  fera  , ne  doutez  point  que  vous  ne  foicz 
très-bien  avec  Dieu:  fi  vous  étiez  de  les  ennemis, 
le  monde  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  , vous  ai- 
meroit  infeilliblement , il  vous  feroit  favorable. 
Si  de  mmâo  ejfetis  , mundns  quodfmm  ejlet  dili~ 
geret.  Si  vous  voulez  favoir  la  véritable  râifon, 
pourquoi  ce  monde  vous  eft  contraire  , c’eft  par- 
ce que  vous  n’étes  pas  des  Tiens , c’eft  à dire  du 
nombre  des  reprouvez , Qjtia  de  inmdo  non  eïHs^ 
propterea  odit  vos  TnH:idus. 

C eft  pour  cela  que  Tertullien  fur  la  fin  de  Con 
Apologie,  rend  grâces  aux  infidèles  au  nom  de 
tous  les  Chrétiens  de  ce  qp’ils  les  condannent 
dans  tous  leurs  Tribunaux  , comme  des  gens  qui 
iont  impies  d’un  côté , & d’un  autre  attachez  à 
de  vaincs  fuperftitions.  Nous  vous  en  remer- 
cions, dit  ce  Pere,  parce  que  comme  les  jugemens 
de  Dieu  & ceux  des  hommes  ne  s’accordent  pas, 
votre  condannation  eft  une  marque  infaillible, 
que  Dieu  nous  abfout , & nous  reçoit  en  fa  grâ- 
ce , ut  enim  arnulatio  dtviné  rei  fSr  humante 
€urn  damnamur  4 vobis,  À DeoabfoHimur.  Ouand 
il  (croit  donc  vrai  qu’on  devroit  parler  de  nôtre 
nouvelle  vie , ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand  mal 
que  nous  l’avions  imagine.  Mais  (avez- vous 
bien  , Meftieurs  , qu  il  s’en  faudra  beaucoup' 
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qu’on  ne  parleaucant , & d’une  manière  aufll  fSU 
cheu(e  que  nous  le  penfons.  Je  conviens  que  le 
nombre  des  mauvais  Chrétiens  cft  fore  grand, 
mais  il  ne  faut  pas  croire  , que  tous  fe  doivent 
dcchaSncc  contre  un  Chrétien  qui  commencera  à 
bien  vivre.  Premièrement  je  uiis  connu  de  peu 
de  perfonnes , en  fécond  lieu  parmi  ceux  qui  me 
connoiffent , il  en  cft  peu , qui  penfent  à moi, 
peu  qui  s’informent  de  ma  manière  de  vivre,  tres- 
peu  qui  en  étant  informez  y prennent  quelque 
interet , & fè  mettent  en  peine  fi  je  fais  bien  ou 
mal , la  plupart  des  gens  laiftent  les  autres  fe 
' gouverner  comme  ils  l’entendent , pourvu  qu’on 
ne  les  incommode  pointais  ne  trouvent  pas  mau> 
vais  que  chacun  vive  à fa  mode. 

En  troiiîème  lieu  j & ceci  mérite  d’étre  obfer- 
vé , la  plupart  des  perfonnes  les  plus  mondaines 
ne  font  point  gâtées  dans  l’efprit , je  veux  dire 
que  quoi  qu’elles  foient  engagées  bien  avant  dans 
la  vanité  fi  vous  voulez  meme  dans  le  defor- 
dre , elles  ne  lai  fient  pas  de  connoître  & d’efti- 
mer  la  vertu , elles  l’aiment  fouvent,  quoi  qu’el- 
les ne  la  pratiquent  pas  , parce  qu’elles  n’ont  pas 
la  force  de  furmonter  les  pallions  & les  mauvai- 
fes  habitudes.  Touccs  ces  perfonnes  quelque  dé- 
réglées qu’elles  foient  dans  leurs  mœurs,  jugeront 
de  vous  ravorablcment , elles  vous  feront  juftice. 
Davantage  ceux  qui  vous  blâmeront , le  feront 
plutôt  par  une  fccrette  envie  de  vôtre  réputa- 
tion , que  par  aucune  penfee  qu’ils  aient  que 
vous  foiez  en  effet  repréhenfible. Ces  envieux, dit 
faint  Jean  Crifoftome  , vous  admireront  dans 

leur 
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Itür  àmC,  lors  même  qu'ils  tâcheront  de  vous  dé- 
crièr  , tout  aa  contraire  des  flatteurs, qui  condan- 
hcnt  dans  leur  cœur  ceux  ,~a  qui  ils  donnent  de 
fauflès  louanges. 

Enfin  fl  l’on  vous  blâme  au  commencement^ 
parce  qu’on  croira  ou  qu'on  fera  femblant  de 
croire  que  ce  n’eft  qilê  Icgeretè,  que  vous  n'avez 
pas  changé  pour  devenir  bon , mais  que  vous  n’c- 
tes  devenu  bon  que  pour  changer  j vôtre  perfe- 
verance  leur  fermera  âifément  la  bouche.  On 
parle  durant  quelques  jours  , comme  on  a coutu- 
me de  parler  de  tôutes  les  chofes  nouvelles  , on 
fc  tait  bien-tôt  après  , on  laifle  vivre  une  perfon- 
ne  à fa  fan tai fie  j . mais  fi  elle  continue  dans  le 
bien  , on  commence  à l'admirer , à concevoir  de 
la  vénération  pour  fa  vertu.  Vous  remarquereZi 
s'il  vous  plaît  que  cela  ne  manque  jamais  d'arri- 
ver , fur  tout  quand  la  perfonne  qui  fe  met  ainfi 
dans  le  bien  * eft  une  perfonne  de  mérite  , qui  a 
de  quoiv  fe  foutenir  d’ailleurs  j & par  fon  efprit* 
& par  les  autres  avantages  foit  de  la  nature  j foie 
de  la  fortune,  lors  qu’elle  ne  quitte  point  le  mon- 
de pat  le  delcfpoir  de  réûffir  , & qu’on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foient  fes  malheur? , qui  la  redu- 
fent  à embralTer  la  dévotion  comme  un  pis  aller* 
le  dis  * Meflicurs  * que  ces  fortes  de  perfonnes 
bien  loin  d’ccre  expofées  aux  railleries  du  mon- 
de, fi  elles  peuvent  perfeverer  artez  de  tems , pour 
faire  comprendre  que  c’eft  tout  de  bon  qu’eU 
les  ont  fuit  le  facrifice  , elles  ne  peuvent  manj 
quer  de  s’attirer  l’adm^ation  ôc  le  rcfpeét  des 
plus  libertins.  On  palTe  encore  plus  loin  ^ il 
/r.  V 
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buttée.  Allons  fur  les  traces  qu’elle  nous  mar* 
que  , commencer  à notre  tour  une  vie  toute  nou- 
velle. Ne  différons  plus  ce  que  je  n’ai  que  trop 
différé  , & regagnons  par  nôtre  ferveur  ce  que  le 
cems  lui  a donné  fur  moi  d'avantage.  ' • 

Voila,  Mefiï.urs,  ce  que  penfera  à l’occadon 
de  vôtre  rctraitre  , cette  perfonne  dont  vous  ap- 
préhendez les  railleries,  vous  aurez  le  plaifir  de  la 
voir  entrer  elle  même  dans  les  voies  de  la  pieté. 
Vous  en  ferez  peut-être  une  fainte.  Cela  étant 
ainfî , fi  nous  fommes  afïcz  lâches  pour  reculer, 
quel  regret  u’auronss-nous  pas  , lors  que  nous  pa- 
roltrons  devant  Dieu,  & qu’il  nous  fera  voir  qu’il 
avoir  attaché  à nôtre  courage  la  conveifion  de 
ceux-mêmes , dont  nous  aurons  craint  les  juge-  , 
mens  ? Quel  fu  jet  de  douleur  d’avoir  mieux  aimé 
Vous  perdre  avec  eux , que  de  les  fauver  avec 
Vofjs  î Quelle  joie  au  contraire  fi  vous  êtes  affez 
généreux  pour  paffer  pat  deffus  tout  refpeft  hu- 
main j lors  que  ces  âmes  que  vous  aurez  attirées 
par  vôtre  exemple  , vous  reconnoîtront  pour  leur 
libérateur,  qu’elle > Vous  demanderont  pardon  de 
Vous  avoir  rendu  le  chemin  du  Ciel  plus  diffi- 
cile , par  la  liberté  qu’elles  auront  prife  de  parler 
de  vous  , qu’elles  vous  rendront  mille  actions 
de  grâces  du  mépris  que  vous  aurez  fait  de  leurs 
lailleries  & de  leurs  vains  jugemens  , qu’elles 
vous  loâcront  de  voftre  confiance  , qu’elles 
prieront  le  Seigneur  de  vous  en  rccompehfer.  Ce 
fera  pour  lors  que  vous  veriez  , fi  vous  aviez  tant 
de  fujet  de  crainde  les  homntes , & quel  tort 
Vous  auriez  fait  â Dieu , à vôtre  prochain , Si 
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à Vous-  même  , fi  vous  vous  étiez  rendu  à cett* 
tentation.  En  voila  aflez , fi  je  ne  me  trompe, 
'pour  diffîper  une  crainte  aufli  vaine  que  celle 
dont  nous  parlons.  Il  eft  tems  que  je  fonge  à 
vous  en  infpirer  une  raifonnable,  & qu’aprés 
vous  avoir  montre  quels  font  les  maux  que 
nous  craignons , je  vous  fafic  voir  quels  font  les 
maux  que  cette  crainte  nous  peut  caufet.  Ç’eft  le 
fécond  Point. 

Pour  être  court , je  réduits  tous  ces  maux  i 
deux , je  dis  que  cette  crainte  nous  conduira 
bien-tôt  iufqu’à  mépriferDieu  : Et  en  fécond  liea 
qu'elle  ooligera  Dieu  i nous  méprifer.  Que  ne 
puis- je , Chrétiens  Auditeurs , vous  faire  auflï 
bien  comprendre  ces  veritez  , que  j’en  ai  été  per- 
fuadé  moi- même  par  l’expericnce  ? Qire  ne  puis- 
je  vous  découvrir  par  quels  degrez  une  amç  ti- 
mide & fcnfiblc  aux  difeours  des  mauvais  Chré- 
tiens , tombe  infènfiblemcnt  de  la  plus  grande 
ferveur  dans  une  tiédeur  extrême  , & de  la  tié- 
deur jufqucs  dans  l’cndurciflcment  ? Comme  la 
crainte  de  déplaire  aux  homtfîcs  la  conduit  au  dé- 
fit de  leur  plaire,  & comme  ce  defir  étouffe  en 
elle  tout  bon  defir.  Comment  après  s’être  ména. 
gée  quelque  tems  entre  Dieu  & le  monde,  clic 
en  vient  à aimer  le  monde,  & enfin  à ne  ^ire  plus 
d’état  de  Dieu. 

Mais  pourquoi,  me  dira  quelcun,  pourquoi  nac 
ménaccr  d’un  mal  dont  je  roc  fens  fi  éloigné  ? 
j’ainrerois  mieux  mourir  que  d’offcncer  Dieu 
mortellement.  Il  eft  vrai  que  je  ne  veux  point 
pafter  pour  bigot , c’eft  un  caraéiere  trop  ridicule 
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aux  yeux  du  monde  que  celui  d*un  dévot  de  pro- 
fêflion.  Mais  je  veux  être  bon  {ans  faire  con- 
noître  que  je  le  fuis.  ]e  veux  être  raeilleut  que 
les  autres  , & néanmoins  vivre , s’il  eft  poflîble, 
comme  les  autres.  Je  vous  entens  j Chrétiens 
Auditeurs  , voila  quelle  eft  la  maxime  fur  quoi 
Arous  defîrez  vous  régler.  Il  ne  faut  point  paftèt 
pour  bigot , il  faut  vivre  chrétiennement , fans 
s'éloigner  toutefois  de  la  manière  de  vivre  des 
gens  d”  monde.  Mais  fi  Dieu  qui  vous  aime 
peut-être  plus  que  le  commun  des  hommes  , fi 
Dieu,  dis- je,  vous  demande  au  fond  du  coeur 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'il  exige  des 
autres  hommes  \ s’il  vous  prelîc  intérieurement 
de  lui  faire  certains  facrifices  que  le  monde 
n'approuve  pas , que  le  monde  cofidamne  & trai- 
te de  bigoterie , vous  mépriferez  l’infpiratiou 
de  Dieu  & toutes  les  marques  de  fon  amour 
pour  vous  tenir  à vôtre  maxime. 

En  fécond  lieu  , je  veux  que  la  vie  du  monde 
ne  foit  pas  abColument . oppofée  aux  commsnde- 
mens  de  Dieu  , vous  ne  pouvez  pas  nier  qu’elle 
ne  foit  tout-à- feit  contraire  aux  confeils  & aux 
maximes  de  Jefus-Chrift  ; de  forte  que  vous 
ne  pouvez  pas  former  le  deficin  de  vivre  comme 
l’on  vit  dans  le  monde  , fans  renoncer  une  fois 
pour  toutes  aux  maximes  à aux  confeils  del'b- 
vangile,  qui  eft  le  plus  grand  mépris  que  l’on 
.puiUe  faire  de  la  Sagclfe  incarnée  De  plus  , com- 
bien de  chofes  approuvées  & établies  dans  le 
monde  , lefquelles  quoi  qu’indifferentes  par 
elles  memes  , font  pour  plufieuts  des  occafions 

V iij 
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i’otfenfer  Dieu  ou  prochaines  ou  éloignées.] 'ap- 
pelle ici  occafion  éloignée  , tout  ce  qui  diffipo 
refprit , tour  ce  qui  ramollit  l’amc  , tout  ce  qui 
(difpofe  à la  pafljon,  to  t ce  qui  fcche  le  cœur„ 
& le  rend  moins  fenfihle  aux  chofes  de  Dieu. 
Car  il  eft  certain  que  tout  cela  prépare  la  voie 
au  péché  , & n’efi:  pas  long-tems  fans  l’intro- 
duire dans  nous.  Si  vous  prétendez  vous  éloi- 
gner de  ces  fortes  d’occafîons  , il  y aura  toujours 
quelques  libertins  qui  s’en  formaliferonc  , vous 
mépnferez  donc  le  péril  qu'il  y a d’oflèneer 
Dieu  , ce  mépris  renferme  un  mépris  coût  via- 
ble de  Dieu  meme. 

Enfin  fi  vous  voulez  à quelque  prix  que  cç 
foie  éviter  la  cenfure  & les  railleries  des  gens 
du  monde,  vôûs  irez  encore  plus  loin,il  y a mille 
devoirs  elfentiels  qu'il  faudra  nçcelîàiremcnc 
;i?andonner.  Refufer  de  parler  dans  les  lieux 
Saints,  impofer  le  filence  aux  médifans,  fe  recra- 
Cler  quand  on  a médit , condamner  les  juremens 
& les  difeours  peu  honnêtes,  témoigner  du  moins 
par  le  filence  , par  l’air  du  vifage  , qu’on  en  eft 
fcandalilc,  rechercher  fou  ennemi  pour  l’engager- 
à une  véritable  réconciliation  , refufer  un  appel 
refufer  de  manger  de  la  viande  aux  jours  defen-- 
dus  à quelque  table  que  l’on  fe  trouve,  refufer  de 
manger  hors  du  repas  aux  jours  que  l’Eglifc  com- 
mande le  jeune  , refufec  de  manger  & de  boire 
plus  que  la  nécefïité  ne*  demande  en  quelque  tems. 
que  ce  pnifTc  erre  ce  font  toutes  obligations. in- 
difpenfablcs.  Si  vous  voulez  vous  aquiter  fidè- 
lement & conftairimenç  de  toutes  ces  chofesj  vou% 
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vous  expoferez^à  palfct  pour  bigot , ce  que  vous 

ne  pouvez  foutbir  en  nulle  manière  : dorrc  tou- 
tes les’fois  que  vous  vous  ttoivcrez^cn  de  pa- 
reilles rencontres  , vous  ferez  horriblement  ten- 
té de  palfer  par  dclTus  le  commandement  divin, 
de  à moins  d’une  grâce  extraordinaire  , a moins 
d’un  miracle  vous  fuccombetez  à la  tentation, 
vous  agirez  félon  vote  grand  p incipc  , voiis 

aimerez  mieux  raéptifci  Dieu  que  d’ctic  mepnié 

des  hommes  a * ^ . 

C’eft  , MelTieurs , ce  que  ]erus-Chnlt , nous 

a voulu  faire  entendre  , quand  il  a dit,  que  de 
deux  maîtres  qu’on  fc  propofeta  de  fervit 
aimera  un  nécelTaitcment  , & qu’on  meprijera 
l’autre  ; diti^cty0  Alt'.rum  clt 

tout  vifible  que  tandis  que  vous  ferez  dans  les 
fentimens  où  vous  êtes  , ce  ne  fera  pas  k monde 
qui  fêta  l’objet  de  vos  mcpns  , pui  qn-  vous  avez 
pour  lui  de  fi  grands  é^ars  , piiirquc  vous  voulez 
qu’il  foit  content  à qnclq  le  prix  que  ce  ^ 
fera  donc  Dieu  que  vous  méprifcrcz  inFailliblc- 
raent , vous  écouferez  pen-à qx;ii  dans  votre  cœur 
tous  les  fentimens  de  refpcdt  & d’amour  , que 
vous  avez  encore  pour  lui  i non-feulement  vous 
luide'‘obéirez,  mais  vous  le  ferez  que  que  )Our 
fans  hcfitet , vo.is  le  ferez  même  avec  cqurage. 
Dans  la  difixjfition  où  vous  êtes  prefentemen  , 
vous  ne  pouvez  pas  vous  petfuader  que  vous 
puifficz  îauiais  venir  à une  fi  grande  extrémi- 
té, c’eft  Douttant  une  vérité  évangélique  c tlV  ime 

prophétie  du  Sauveur  q-ii  ne  peut  manquer  de 
S’acomplir , »qiiclquc  inçtoiable  que  la  chofe  vous 
* Y 111) 
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p^roifTc  : Vhum  diligtt , & alterum  contemnetm 
Maïs  qu'eft-il  nécelfairç  de  chercher  des  preu- 
ves, pour  moncier  que  le  refpe6k  humain  nou: 
portera  enfin  à méprifer  Dieu  , puisqu'il  eft  cer- 
tain qu’il  portera  Dieu  à nous  méprifer  , Sc  à fê 
feparcr  de  nous  ? cjui  fpernis  , dit  le  Prophccc* 
nonne  & fperneris  / Malheur  à vous  qui  méprifea» 
Dieu , penféz-vous  que  Dieu  ne  vous  mépridra 
pas  àfon  cour  ? Oui  , Meflieurs , cette  mauvailô 
honte  de  foire  le  bien  devant  les  hommes  , eft 
elle  même  un  mépris  du  Seigneur  & de  fa  gran- 
deur infinie.  Quiconque  appréhende  fi  fore  de  dé- 
plaire au  monde  en  vivanç  chrétiennement , ne 
peut  fe  fauver  de  l’un  de  ces  trois  reproches , ou 
de  préférer  le  monde  à Dieu  , ou  de  le  foire  aller 
de  pair  avec  Dieu , ou  du  moins  de  ne  fe  conten- 
ter pas  de  Dieu  feul  , de  le  çonfiderer  comme  s’il 
ne  pouvoir  pas  nous  fuffire,  & que  la  faveur  du 
monde  nous  fût  encore  nécdlairc  avec  la  ficnne, 
Qr  tout  cela  lui  eft  infiniment  injurieux  , & il  ne 
peut  diffimuler  l’indignation  qu’il  en  conçoit. 
Cuifimile?n  me  fecijii  ? nous  dit-il  par  Ifai’e'  : A 
qui  eft- ce  que  vous  m’avez  égalé , inconfideré 
que  vous  êtes  î Vous  prétendez  donc  que  je  ra’a- 
commode  avec  le  monde  , que  je  fouifre  qu’i| 
régné  avec  moi , ou  pour  mieux  dire , car  c’eften 
effet  ce  que  vous  voulez  , qu’il  régné  fur  moi.  Jç 
voulois  vous  en  faire  le  juge  & le  maître  de  ce 
'monde  , je' voulois  foire  fortk  fa  condamnation 
de  vôtre  bouche  , l'abatre  à vos  piés , & vous  *■' 
élever  au  deffus  de  tout  ce  qu’il  a de  plus  redou- 
^ble  & de  plus  grand,  & vous  êtes  alTczl^che 
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pour  TOUS  roûmcctre  à lui , aflcz  infenré  pouc 
çcoiie  que  je  m’alfujeccirai  moi-méme  à fa  tiran- 
nie.  Allez  amçs  balTcs  & fcrvilcs , allez  fervir  ce 
monde  » duquel  vous  (àitçs  tant  d'état  : Mais  fa- 
çbez  que  tandis  que  vous  ferez  attachez  à lu  i^ 
VOS  fcrviççs  me  feront  en  abomination , & que  fi 
vous  avez  honte  d’ecre  tout  à moi , je  rougirois 
de  partager  vôtre  cœur  avec  quclqu'autre. 

Ce  mépris  que  Dieu  fait  des  âmes  timides  en 
cette  vici,  eit  un  mépris  (ccret  qui  ne  peut  être 
bien  connu  qu’à  elles-mêmes  , il  confifie  en  la 
fbutradion  des  grâces  qu’il  leur  avoit  prépa- 
rées. Le  Seigneur  cefle  de  les  éclairer , de  les  at- 
tirer à foi,  il  les  néglige  comme  étant  indignes 
de  fon  amour  , il  ne  leur 'parle  plus  au  cœur,  il  ne 
les  écoute  plus  , il  ne  prend  plus  le  foin  de  ce  qui 
les  touche , il  fe  dégoûte , il  s’éloigne  d’elles  , il 
les  oublie  ^ les  abandonne  à elles  mêmes  ; mais 
il  viendra  un  jour  qu’il  fera  éclater  fes  mépris 
à la  vue  de  toute  la  terre , & qu’il  fe  vangera 
hautement  de  ceux  qu’on  lui  aura  fait  fouftrir. 
Qjii  me  conftifns  fuerity(^'üerba  mea  in  générations 
ijla  aâulteray&  peccatricey&filifts  hominis  cenfua^ 
4etur  eam,cum  •otnerit  ingloria  Fatris  pticHmjin. 
gelis  fanElis*  Si  quelcun  rougit  de  moi  & de  mes 
maximes  parmi  ce  peuple  inhdcle  & corrompu, 
je  rougirai  aufli  de  lui,  lors  que  je  viendrai  ac- 
compagné des  faints  Anges  dans  la  gloire  de 
mon  l^cre  ; Je  le  renoncerai  en  prcfencc  de  tout 
l’Univers,  je  ne  daignerai  pas  feulement  le  regar- 
der , je  me  comporterai  à fon  égard  , comme  fi  je 
l’avois  jamais  connu , j’aurai  honte  d’avoûci 
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qu’il  ait  été  de  mes  difciples  , & des  eiifans  dé 
mon  Eglifc,  & filins ^^jominis  confmdetur  eum^cim 
veneris  uigloria  Patris fin''  asm  Angelis  fantiis. 

Tout  cela  étant  fuppofé,  feroit-il  bien  poflibic 
que  nous  vouluflions  nous  expofer  à de  ft  grands 
maux,  pour  plaire  au  monde,pour  éviter  je  ne  fai 
quels  difcours  dont  il  nous  menace.  ‘Dijrti  npa- 
MHS  'vincHla  eorHm , ^ projiciamus  4 nohis  fiignm 
ipforurn,  qui  habitat  in  calis  irridet  eos  , Domsnas 
fab/annabit  eos.  Brifons  ces  foibles  liens,  par  quoi 
le  dcmoif  prétend  nous  tenir  toujours  attachez 
à lui.  Secouons  un  joug  qui  nous  deshonore , & 
qui  eft  incompatible  avec  le  joug  du  Sauveur, 
J}tfrumpamHsvincH/a  eorHut,  & projiciamns  à no- 
his ingam  ipforum.  Que  le  monde  en  penfc  tout  ce 
qu'il  voudra  , Dieu  voit  le  fond  de  mon  cœur,  & 
c’eft  à Dieu  feul  que  je  veux  plaire.  On  parlera  fi 
je  me  déclare, pour  la  vertu  , eft-ce  qu’on  fe  taira 
li  je  diflimule  ? Si  le  monde  eft  a(Tèz  malin  pour 
cenfurerla  pieté  même  , que  ne  dira- t-il  point 
tandis  que  la  vanité  donnera  quelque  occafion 
à la  médifance  ? on  parle  de  ceux  qui  fe  retirent 
des  compagnies  j mais  ignorc-t’on  les  bruits 
qu’on  feme  par  tout  contre  ceux  qui  y font  les 
plus  engagez  ? Q^ielle  obligation  ai- je  de  regler 
ma  vie  fur  les  difcours  de  ces  libertins , qui  n’ont 
^ eux-memes  d’autres  réglés  de  leurs  fentimens, 
que  leurs  pallions  déréglées  ? S’il  s’agilToit  d’une 
chofè-  indifferente  ou  de  peu  de  confequence,  à' 
la  bonne  heure  qu’on  eût  quelque  comptai 'ance 
pour  des  gens  qui  n’en  méritent  aucune,  mais 
que  je  renonce  au  plus  grand  de  tous  les  bienst 
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f l'amicié  de  Dieu  , ï fes  bopnes  grâces , ^ fa  fa- 
veur , que  je  ro’exppfe  même  à erre  hai  de  lui  fà 
le  perdre  fans  redburce , pour  fermer  la  bouche 
à un  étourdi , donc  le  blâme  ne  peut  que  me  fai- 
re honneur , pourro'ic  - op  imaginer  une  plus 
grande  folie. 

Le  monde  rpe  blâmera  ; quand  il  devroit  me 
couvrir  d’ignominie  , me  dépouiller  de  tous  mes 
biens , me  crucifier  j quand  il  devroit  me  traiter 
commejil  a traité  les  Martirs  , comme  il  a traite 
Jefus-Chrift  même  , il  faudroit  m'cxpolèt  vo- 
lontiers à tout  cela  ,■  plutôt  que  d’abandonner  le 
deflein  de  ma  fantificacion  , &C  je  quitterai  tout 
pour  quelques  paroles  inconfiderées  , qui  ne  peu- 
vent me  blellèr  , & qu’un  homme  aura  dites  fans 
fonger  peut-être  â ce  qu’il  difoit  ? Di/r»w>  amus 
viiuu/aeoruta  , ^ pro]icuimHs  k nebis  )Hgwn  *f>fo- 
rw».  Si  je  fuis  condamné  par  le  monde,  c’eft-à  di- 
re , par  les  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  defor- 
dre,  j’aurai  l’approbation  des  gens  de  bien,  & de 
toutes  les  perfonnes  raiionnables.  Le  monde  me 
condamnera,  mais  tous  les  Saints  qui  font  dans  le 
ciel , tous  les  Anges  qui  environnent  le  trône  de 
Dieu , Dieu  même  m’honorera  de  fon  amitié  & 
de  fon  cftime.  Mais  qui  me  l’a  dit  que  le  monde 
me  condamnera  î Peut-être  ne  s'appercevrà-t’il 
pas  même  de  mon  changement , & quand  au- 
jourd’hui il  trouveroità  redire  , un  jour  viendra 
qu’il  me  fera  juftice  en  prefence  de  tout  l’uni- 
vers , & qu’il  fe  condamnera  lui-même  de  folicjv. 
pour  m’avoir  traité  d'infenfé.  Il  me  condamnera 
d’abprd,  cela  pourroit  bien  arriver,  mais  ma  con- 
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ftance  fera  changer  de  langage  à ceux  qui  auront 
été  les  moins  refer vcz  à parler  de  moi , peut- être 
les  fcra-t-ellc  même  changer  de  vie. 

Ënhn , le  pis  que  )*aie  à craindre  de  la  parc  du 
monde  , c'eft  qu’il  fe  mocquera  de  ma  nouvelle 
réfblution.  Mon  Dieu,  vôrre  colère,  vôtre  indif- 
férence eft  encore  plus  redoutable  que  fes  mo- 
queries ! On  tira  de  ma  réforme , mais  les  dé- 
mons feroient  bien  d’autres  rifées  de  ma  fotte 
honte  , fi  j'écois  allez'  fimple  pour  aimer  mieux 
me  damner  , que  d’apprêter  à rire  aux  impies.  Ils 
fe  railleront  de  moi , mais  pieu  me  vangera  de 
leurs  railleries , ils  feront  raillez  à leur  tour  d’u-  , 
. ne  maniéré  bien  plus  cruelle,  habitat  in  coe~- 
liSiirridebit  eos,  & Dominus  fnbfannabit  eos.  Seig- 
neur, fortificz-nous  , s’il  vous  plaît , contre  de  fi 
foibles  ennemis , ne  permettez  pas  qu’une  vaine 
crainte  rende  inutile  tous  nos  bons  defirs  , & 
toutes  vos  grâces,  Salws  fum  y fi  non  confttndor  de 
Domino  mto;  Ce  font  des  paroles  de  Tertiillien, 
qui  nous  font  extrêmement  propres  dans  la  dif- 
poficion  où  nous  fommes. 

C’en  eft  fait , je  fuis  Hors  de  péril,  je  fuis  à 
Dieu  tout  de  bon  , fi  je  ne  rougis  point  de  faire 
le  bien  que  je  connois , fi  j’ai  le  courage  de  met- 
tre en  pratique  les  defirs  que  j’ai  conçus  , tou- 
tes les  difficulccz  font  applanies  , je  n’ai  plus 
qu’un  obftacle  à vaincre,  me  voila  faine  infailli- 
blement, fi  lcrefpeél  humain  ne  m’arrête,  Sal/vus 
fn  a , fi  non  conjmdor  de  Domino  meo.  Mon  Dieu, 
ne  permettez  pas  que  par  la  crainte  d'un  mal, 
qui  au  fond  eft  plûtôt  à foûaitcr  qu’il  n’eft  à 
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craindre  , nous  perdions  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  de  cette  vie  qui  cft  vôtre  ^ace } & tous 
les  biens  de  l'autre  qui  (ont  rafl^blcz  dans  la 
gloire  que  je  vous  (bûaite , au  nom  du  Pcrc  , & 
du  Fill , & du  Saint  Efptic. 
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MEDISANCE. 

Qux  proceduiit  de  orc,  de  corde  exeutie^ 
& ea  coinquinanc  hominem. 

Ce  que  lu  bouche  dit ^ fort  du  ceeur,  foutlli 

l’homme^  S*  Matth.  chap.ij. 

De  tous  les  maux  dont  l'homme  efl  capable^  U nert 
eli  aucun  qui  foit  fi  facile  de  commettre  que  Ia 
médifancct  il  n'en  est  aujft  aucun  qui  foit  fi  dtfii-^ 
cite  de  reparer» 

^ E ne  fai  (î  les  pechez  de  la  langue  fong 
ceux  qui  nous  fc/u’illcnt  davantage, 
mais  on  peut  dire  fans  craindre  de  fè 
tromper , que  ce  font  ceux  dont  on  fe 
fouille  le  plus  fouvent  Le  faint  Efprit  nous 
aflîire  qu’il  eft  difficile  de  parler  beaucoup  fans 
pecher  : On  peut  même  dite  , qu’il  eft  mal-aifô 
de  ne  pecher  p^s  pour  peu  qu’on  parle.  Une  per- 
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fonne  qui  règle  fi  bien  tous  fes  tiifcours , qu’il  nc 
.lui  échappe  jamais  rien  dentelle  ait  fujetdeifc 
repentir,  cette  perfonne,dis  je,  doit  être  necdlai- 
rement  irréprochable  en  tout  le  refte , cet  em- 
pire qu’elle  a fur  la  langue , ne  peut  être  que  l’ef- 
I fit  4e  celui  qu’etk  exerce  fur  toutes  fes  pallions, 
car  il  n’y-en-a  pas  une  leule  qui  ne  fe  produilc 
par  les  paroles , & qui  ne  pâlie  inceflàmmcnt  du 
coéur  à la  bouche.  De  forte  que  pour  arrêter  les 
defcyrdres  de  la  langue  , il  faudroit  détruire  tous 
I les  mouvemens  déréglez  de  l’ame , arracher  tou- 
tes les  aftcélions  vicieufes  , & jufqu’aux  moin- 
dres attaches  que  nous  pouvons  avoir  à la  créa- 
ture. Ce  n’eft  pas  là  l’ouvrage  d’un  jour  , Chré- 
tiens Auditeurs , & ce  fera'  bien  allèz  fi  de  ce 
grand  nombre  de  défauts  ou  nous  tombons  en 
parlant,  nous  en  corrri^eons  aujourd’hui  un  feul. 
Celui  que  j’ai  delfcin  d’attaquer , cft  s'il  me  fim- 
ble,  le  plus  imj^ortant,  & parmi  ceux  qui  font  de 
quelque  confiquence  , il  eft  aJlurément  le  plus 
commun , c’eft  la  médifance  , cette  femence  de 
tant  de  maux  , cette  pefte  de  la  Ibcicté  civile  , & 
de  1.1  charité  chrétienne,  ce  venin  fi  fort  & fi 
prompt, qui  tue  en  un  inftant  tous  ceux  fur  qui  il 
I eft  répandu , qui  caufe  une  mort  pins  funefte 
encore  à ceitx-mêmes  qui  le  répandent.  C 'eft  ce 
vice  , dis-je , que  j’ai  delTein  de  combattre  en  ce 
difeours.  Je  veux  yous  faire  voir  que  de  tous  les 
vices  , il  n’en  eft  aucun  qui  demande  de  nous  une 
plus  grande  vigilance , & contre  lequel  il  foit 
plus  nécelTaire  d’être  , pour  ai'/'fi  dire  , toujours 
en  garde.  Adrelibns-nous  à celle  en  qui  nous 
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ayons  mis  toute  nôtre  confiance , & difôné*lüi 

avec  l'Eglife,  Anie  Maria, 

Pour  montrer  que  la  détraâiion  eft  dé  tous  les 
vices  celui  qui  demande  de  nous  une  plus  grande 
vigilance,  il  n'eft  pas  nécelTaire,  fi  je  ne  me  trom- 
pe , de  faire  voir  qu’il  n’eft  point  de  plus  grand 
péché  que  de  médire.  ]e  fai  qu’il  y a des  avions 
plus  noires  & plus  criminelles , comme  font  tou- 
tes celles  qui  ofFencent  Dieu  immédiatement  , 
quelques  autres  encore  , qui  ne  blcflcnt  direéte- 
nientt^ue  nosfreres.  ]e  ne  prétens  pas  meme  dé 
vous  repreienter  aujourd’hui  ce  que  ce  vice  a de 
plus  horrible  : Je  ne  produirai  point  ces  portraits 
fi  odieux  que  les  Saints  Peres , & particulière- 
ment Saint  Bafile  , Saint  Jean  Ctifoftome  t SainÉ 
Jerome  , & Saint  Bernard  en  ont  tracez  dans 
leurs  écrits.  On  (ait  afiez  quel  mal  c’eft  de  ravir 
à,  un  homme  ou  à une  femme  cette  réputation^ 
dont  on  fait  tant  de  cas  dans  le  monde  , & qu’on 
racheté  (bu vent  au  prix  même  de  la  vie.  On 
n’ignore  pas  que  le  medifant  d’un  fcul  coup  de 
langue  tue  en  quelque  forte  , & les  abfens  qu’il 
noircit , & les  préfens  qu’il  feandalife  * qu’il  fis 
donne  la  mort  à loi-même,  en  commettant  un  pé- 
ché qui  eft  mortel  de  (a  nature  •,  on  fait  qu’il  fe 
rend  coupable  de  tous  les  defordres  qui  peuvent 
naître  dr  fes  difeours  empoifonnez  ,-des  haines, 
des  querelles  , des  vengeances  , des  meurtres  qui 
font  les  fruits  ordinaires  de  la*  médifancc.  Tout 
cela  pourroit  bien  vous  infpirer  une  grande  hor- 
reur de  ce  péché,  mais  il  ne  vous  pertuaJecoit  pas 
que  pour  l’éviter  vous  devez  prendre  un  plus 
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gcand  foin  i que  pour  éviter  un  antre  péché,  qui 
feroit  aufli  grand  que  celui-ci.  Je  dis  donc  qu'il 
faut  veiller  fur  foi-même,  pour  fc  défendre  de  la 
détraétiqp  , aulli-bien  que  pour  éviter  tout  autre 
péché  confîderable  , mais  oiitrê  cela  il  y a deux 
laifbns  particulières  qui  vous  doivent  engager  à 
une  vigilance  patciculiére.  Ces  deux  raifons  fe- 
ront les  deux  parties  de  ce  difeours.  La  première 
c’eft  que  de  tousJes  maux  dont  l’hômme  eft  ca- 
pable j il  n'en  eft  aucun  qui  foit  fi  facile  de  com- 
mettre : La  fécondé  c’eft  qu'il  li'en  eft  aucun  qui 
foit  fi  difficile  de  réparer.  ]e  prouverai  dans  le 
premier  point  de  ce  difeours  j qu'il  fe  commet 
fort  aifément  ; Dans  le  fécond  j qu'il  fe  repare 
difficilement^  Voila  tout  le  fujet  de  nôtre  entre-; 
tien.  __ 

jfc  ne  doute  point  que  vous  n’aiez  fou  vent  fric 
réflexion  aux  divers  moiens , que  les  hommes 
ont  inventez  pour  s'entretu’ér  les  uns  les  autres 
avec  plus  de  facilité.  On  n'eût  d’abord  pour  fou^ 

‘ tes  armes  que  des  cailloux , des  bâtons  noueux^ 
des  maffiics  , tous  inftrumcns  , qui  pour  caufer  la 
mort  dévoient  être  entre  les  mains  d’un  homme 
fort  & vigoureux  , & pouflez  avec  une  extrême 
violence.  Enfuite  on  trouva  le  fccret  d’aigùi- 
fer  le  fer  , & on  le  rendit  bien- tôt  fi  pénctraiic 
que  les  plus  foiblés  mains  furent  capables  de 
donner  des  coups  mortels.  Enfin  par  l’invention 
des  armes  à feu  s on  en  eft  venu  jufqu'à  ce  point 
^u’il  eft  aufli  aifé  de  faire  un  homicide  , qu’il  eft 
âifé  de  remuer  le  doit,  pour  lâcher  le  relTort  qui 
feit  jouer  ces  machines  meurtrières.  Mais  quel- 
Tome  l K X 
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que  facilité  que  l’art  nous  ait  donnée  pour  arra- 
cher.la  vie  du  corps  , la  nature  nous  a pourvû 
d’ua  inftrumcnt , beaucoup  plus  commode  6c 
plus  aifé  pour  ôter  la  réputation  , qui  tft  comme 
la  vie  de  la  vie  n êmcv  Céc.inftrnmcnt  j Chré-  ; 

tiens  Auditeurs  , c’efl,  la  langue  ; cette  langue,  ,î 

y-  dis-je,  qui  eft  fi  légère  & iî  Toupie , dont  les 

mouvemens  font  fi  libres  & fi  prompts  , & qui  ^ 
tue  auflî  promptement  qu’elle  fe*  meut.  ^ 

Pour  faire  un  meurtre  , dit  Saint  Jean  Crifof- 
tome,  outre  qu’on  n’a  pas  toujours  la  pei  Tonne  ^ 
en  Ibn  pouvoir , il  y a mille  mcTures  , mille  pré- 
cautions à prendre  ; il  y a des  tems  peu  favora- 
bles , il  y a des  lieux  plus  propres  pour  exécuter 
de  fi  dannables  detfeins.  De  plus  toutes  les  ar-  ^ 
<-  ^ mes  ne  Tont  pas  Tûies , tous  les  coups  ne  por-  , 

tent  pas toutes  les  plaies  neTont  pas  mortelles  : 
mais  pour  ravir  l’honneur  , il  n’y  a qu’à  dire  un  • 
mot,  quelque  part  que  Te  rencontre  celui  donc  < 
vous  dctraÛcz , vous  trouvez  la  réputation  par 
tout  où  il  y a des  perTonnts  qui  le  connoiflent  ; i 
ainfi  il  n’y  a prcTqiie  point  de  lieu,  où  vous  nè 
puilicz  Icdcchi  er.  Au  refteil  n’tft  pas  bcloint 
de  tems  pour  cela  , un  moment  Tuffit , à peine 
avez-vous  conçu  la  volonté  de  médire  , que  la 
chcTc  tft  exécutée.  La  langue  n’attend  point  pour 
cela  de  commandement , & fait  pour  l’ordinaire 
plus  qu’on  ne  veut.  Les  Orateurs  ont  beau  direj 
que  pour  la  reprimer  & pour  modérer  un  peu  fts 
emporccmens  , la  nature  a eu  foin  de  Ttnehaîner 
dans  la  bouche , co  r me  un  Lion  dans  une  caver- 
• . ne,  qu’elle  en  a fermât  l’entrée  par  un  double  rang 
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de  dens,  qu’elle  y a encore  ajouté  les  lèvres,  com- 
me une  (èconde  barrière  j tout  cela  bien  loin 
de  l’cmbarralîèr  , lui  facilite  Tes  mouvemens, 
& par  confequent  îes  meurtres  & fes  rava- 
gcs. 

Cette  mobilité  de  nôtre  langue  , quand  il  n’y 
auroit  nas  d’autres  raifons , feroit  voir  qu’on  dé- 
tradbe  facilement  j puis  qu’on  le  fait  aufli  ficilc- 
ment  que  l'on  parle,  il  eft  meme  plus  aife  de  mé~ 
dire  que  de  parier.  On  médit  quelquefois  par  le 
lîlcncc , fur  tout  lors  qu’il  paroît  affeâé  & mifte- 
rieiix  , un  mouvement  de  la  telle  j un  gefte  de  la 
main  , un  fourirc , Un  clin  d’œil  eft  capable  de 
ternir  la  plus  belle  réputation  , le  moindre  de  ces 
lignes  vaut  fbuvent  tout  feul  Une  fort  longue  &C 
cruelle  latire.  Mais  outre  cette  facilité  à décla- 
rer en  un  moment  ce  que  nous  penfons,  ou  ce  qutf 
nous  voulons  qu’on  penfè  des  autres , il  y a plu-* 
fieurs  chofes  qui  rendent  la  médifance  foré  aifee, 
ou  plutôt  qui  font  qu’il  cfttnal-aifé  de  ne  pas 
médire. 

' La  première  j c’eft  le  plaiftr  que  nous  avons 
naturellement  à le  faire  , foit  que  ce  plailîr  ma- 
I lin  & cruel  ait  fa  fourcc  dans  nôtre  orgueil , qui 
nous  perfuade  faulïèment  que  nous  nous  éle- 
vons en  rabaiflànt  nos  égaux  , foit  qu’il  foie  urt 
effet  de  l’envie,  laquelle  fe  plait  à médire  fans  au- 
tre  dclTcirt  , que  de  troubler  le  bonheur  d'autruii 
quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut  pas  nier , que  nous 
n’aions  tous  une  pente  fecretre  à parler  mal  du 
prochain  , & comme  il  cil  difficile  de  rcftftcr  ï la 
I nature  s fi  nous  n’ufons  d’une  vigilance  extré-» 
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me,  elle  nous  engage  aifénicnt  à décraûet.  Tan- 
tôt , elle  nous  y porte  avec  impetuofité  , dans  lat 
chaleur  du  difeours  . elle  fait  dire  cent  chofts» 
dont  on  n'apperçoit  la  malrgnité  qu'aprés  qu'el- 
les ont  caufôdes  dommages  irréparables.  Quel- 
quefois elle  y conduit  doucement , & par  des  dé- 
tours , de  (orte  ^uc  dans  le  même  entretien  qui 
avoir  commence  par  les  louanges  d'une  perfen- 
ne  , on  le  trouve  infenfiblement  fur  le  chapitre 
de  fes  raauvaifes  qua'itez  ; avec  ceux  qui  font  un 
peu  plus  retenus , cette  mauvaife  nature  ufe  d'ar- 
tifice , & colore  de  prétexte  fpecieux  les  medi- 
fances  qu’elle  leur  veut  mettre  en  bouche,  C’eft 
zele,c’cft  amour  de  l’équité, c’eft  compaffion  pour 
les  fautes  de  n0s  fieres.  C’eft  une  violente  & jufte 
douleur  caulce  par  l’outrage  fiiit  à Dieu  , laquel- 
le nous  fait  parler.  On  ne  manque  jamais  de  faufl 
fesraifons  , & fi  l’on  manque  d’ennemis  oj  d’au- 
tres perfonnes  dignes  de  blâme  , on  s’attache  à la 
vertu  la  plus  pure,  on  déchire  quelquefois  fes 
meilleurs  amis,  plutôt  que  de  fc  pafTer  du  plaiftr 
de  la  médifince. 

En  deuxième  lieu,  ce  panchant  que  nous  avons 
à la  mcdifancc,  eft  entretenu  par  l’attention  qu’on 
donne  pour  l’ordinaire  au  médifant , nous  nous 
plailbns  à médire , & de  plus  nous  fommes  pref- 
qu’aflurez  de  plaire  par  cette  voie.  Un  Ancien 
a dit , que  la  détraéf  ion  étoit  la  félicité  des  oreil- 
les ; & en  effet  il  n’eft  rien  qu’on  écoute  plus  vo- 
lontiers. Les  bons  croient  qu’ils  y trouvent  l’é- 
loge de  leur  probité , & les  rnechans  des  exem- 
ples qui  autoriient  leurs  déreglemens  , ou  du 
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moins  qui  en  diminuent  la  honte  3 & ainfi  l’envie 
qu’on  a de  Te  faire  écouter,  de  de  fe  rendre  agréa-  » 
blç , fait  qu’on  s’engage  aiferaent  à débiter  les 
nouvelles  les  plus  fcandaleules , & à rcveler  les 
crimes  les  plus  fecrets.  C’eft  la  raifon  qu’en  rend 
faine  Paulin  en  i’unc  de  fes  Epîtres.  Hoc  tueo  w-r- 
iu/n  tiLbre  3 ideirco  m Mtc/ùjfnvet  hoc*üinHi/i, 
^uia  penè  ab  omnibus  Lbemtr  audtiur.  On  entend 
volontiers  les  médifans,  & c’eft  cela  meme  qui 
leur  donne  la  penfee  & la  hardidfe  de  médire- 
Mous  fômmes  obligez  de  corriger  charitable- 
ment nos  frères , lors  qu’ils  oublient  leur  devoir, 
l’Évangile  y cft  exprez.  Cependant  peu  de  C^hre- 
tiens  s’aquittcnc  de  cecte  obligation  ; d’où  vient: 
cela  } ce  n’eO:  pas  que  d’ailleurs  on  y ait  moins 
d’inclination  qu’à  médire  , mais  c’eft  que  la  cor- 
reékion  choque  prefq UC  toujours  ceux  à qui  elle 
s’adrelTe.  On  ne  ’fc  hâte  gucres  de  parler  à qui 
écoute  avec  chagrin , dit  faint  ]erôme , on  ne 
jette  point  un  trait  contre  une  pierre,  parce  qu’el- 
le le  repou Ifcroit  contre  la  main  qui  l’auroit  lan- 
cé. Ainft  n l’on  étoit  aufti  afturé  de  nous  déplai- 
re , en  nous  rapportant  les  fautes  d’autrui , qu’on 
cft  certain  de  nous  mortifier  en  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  nos  propres  défauts , il  le  feroic 
aiiÆ  peu  de  médifance  , que  de  corrections  fia  * 
tecnelles.  Mais  au  contraire  on  cft  airuré , que  dp 
moment  qu’on  entamera  une  hiftoirc  médifante, 
tout  le  monde  fc  réveillera»  que  la  compagnie  ap- 
plaudira aux  endroits  les  plus  fâcheux  » on  nous 
en  faura  d’autant  plus  de  grc  que  la  chofe  fçr? 
plus  recente  , & par  conlcquent  moins  publiq-.’C 
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pour  réfîfter  à cette  tentation , il  fiiut  avoir  de  la 
force  d’efpric  , il  faut  avoir  une  vertu  meure  Ô4 
folîde  , mais  outre  cela  il  faut  être  attentif  à foi- 
tneme  & toujours  en  garde  contre  ce  defir  de  plai- 
re , quifeduit  fouvent  les  plus  refervez. 

Que  fi  à la  fragilité  de  nôtre  langue,au  plaifir  de 
que  nous  avons  de  détraéter,  au  plaifir  qui  y pren- 
nent caxx  qui  nous  entendent , vous  ajoutez  en- 
core Texemple  de  ceux  que  nous  entendons  nous- 
memes  tous  les  jours  vous  m'avouerez  que  de 
tous  les  vices  la  dctra6tion  cft  celui  dont  il  cft 
plus  difficile  de  fe  défendre.  Tout  le  monde  fait 
cômbien  le  mauvais  exemple  a de  force  pour 
nous  corrompre , quelque  horreur  qu’on  ait  du 
péché,  on  s’apprivoife  enfin  avec  lui,  à force  de  le 
voir  commettre  , fur  tout  lorfqu'il  cft  devenu  fi 
commun , qu’il  femble  ccre  devenu  même  permis, 
on  rougit  d abor  des  défordres  des  vicieux,&  puis 
on  a honte  de  ne  les  imiter  pas  , à moins  d’une 
vigilance  extrême.  Comment  peut-on  aujourd’hui 
s’empêchcr^de  détraéker  ? eft-il  encore  quel cun 
qui  ne  foit  p.as  infeété  de  ce  vice  ? cft-il  quelque 
Compagnie  d’où  il  foit  banni  ? Qiie  dis- je  banni  5 
en  cft-il  quelcune  où  il  ne  règne , où  il  n’exerce 
une  cruelle  tiranpie  ; U faut  fc  condamner  au 
filence , ou  parler  de  ce  dont  tout  le  monde  par- 
le ; or  prcfque  tout  le  monde  parle  des  défauts 
d’autrui  , les.  villes  font  remplies  de  perfonnes 
oifives  , qui  fc  font  non-fejulemcnt  un  plaifir, 
mais  encore  une  occupation  de  la  médifirnee , qui 
ne  font  autre  chofe , que  d’aller  de  quartier  en 
quartier  ramallànt  , & rçpandanj;  les  m^uv^i^  ‘ 
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bniics,  & qui  ont  toujours  quelque  nouvelle 
avanturc  à débiter,  VJn  conte  en  attire  un  autre,  on 
en  fait , on  en  dit  de  toutes  fortes  de  gens.  Voila 
fur  quoi  roulent  la  plupart  des  entretiens,  on  n’tft 
fpirituel , on  n’cft  agréable  que  fur  ces  matières, 
fon  eft  tellanent  dctacoûtumc  de  parler  de  tou- 
te autre  chofe  , que  fi  par  hizar  ou  par  l’adi  elle 
d’une  petlbnne  vertueufe,  la  converfation  tourne 
fur  un  fujet  plus  innocent , des- lors  on  n’a  plus 
rien  à dire , il  femble  qu’on  ait  lié  toutes  les  lan- 
gues ôc  étouffe  tous  les  efprirs. 

Vous  me  direz  qu'on  peut  s’éloigner  de  ces 
compagnies  , & ne  hanter  que  des  gens  de 
Bien.  C’eft  bien  le  plus  fût  fans  doute  , & je  ne 
crois  pas  qu’on  puifîc  autrement  fe  garantir  du 
mal  dont  je  parle  j mais  quoique  par  cette  rc- 
traitte  on  le  fauve  d’un  grand  nombre  de  périls, 
neanrtwins  on  n’eff  pas  encore  tout-àfait  hors 
de  danger.  Ce  que  je  vais  dire  eft  étrange;  mais  il 
n’cft  cependant  que  trop  véritable.  La  médifance 
ne  régné  pas  feulement  dans  le  monde  le  plus 
corrompu  , il  eft  peu  de  peifonnes  , je  dis  meme 
dp  celles  qui  font  profefïion  de  pieté  , qui  en 
foient  cout-à  fait  exemtes  C’eft  pour  cela  que  le 
grand  Evêque  de  Noie  , dit  qu’on  peut  appel  1er 
ce  vice  , le  dernier  piège  de  Lucifer.  Extrtmum 
diabolt  UqiteHtn.  Parce  qu’aprés  avoir  évité  prtf- 
que  tous  les  autres  , on  vient  fouvent  donner  en- 
core dans  celui-ci.  On  fe  gardera  peut-^tre  de 
pu  iîlicc  une  infamie  fecrette,  & beaucoup  plus 
encore  d’im^xirer  une  calomnie  ; irais  il  eft  des 
ipédifanccs  de  plus  d’ttne  force  On  médit  en  ira- 
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pucanc  fauffemcnt  un  crime  à une  perfonne  in- 
nocente  ; on  naédit  encore  en  difanc  comme  unç 
çhofe  aflUicc  , cp  que  l’on  n'a  appris  r^ue  par  ui^ 
bruit  confus  & incertain  > pn  médit  en  revelanc 
un  péché  feerçt , on  médit  encore  en  communi- 
quant à d’autres , ce  qu’on  nous  a dç)a  rcvelc. 
C'tft  une  détraélion  que  de  rendre  tout-à-faiç 
publique  une  hiftoire  , qui  n’eft  encore  fûë  que 
de  nés  peu  de  perfonnes.  C’eft  une  autre  détrac- 
tion que  d’en  faire  confidence  à une  feule  per- 
fonne , à moins  qu’il  n’y  ait  de  la  nçceffire  ou 
quelque  grande  raifon.S’il  s’agit  d’une  faute  qui 
ait  éclaté,  on  peut  encore  pecher  en  la  rappprtanu 
avec  exagération  , en  ajoutant  encore  des  parti- 
cularitez  qui  croient  inconnues , & qui  la  ren- 
dent plus  criminelle  , en  retranchant  des  circonf^ 
tances , qui  l’adouciroient , & qui  en  diminué-  ' 
loientla  honte.  De  plus  on  peut  quelque- foi^ 
donner  de  fort  mauvais  tours  à des  aétions  , qui 
au  déhors  paroiflentbonnes,  & pour  lots  foit  que 
nos  foupçons  foient  téméraires  , ou  qu’ils  aient 
quelque  fondement , c’eft  détraékcr  que  d’en  fai- 
re part  aux  autres.  C’eft  détraélçr  de  nier  qu’un 
autre  ait  les  bonnes  qualitez , qu’on  lui  atribuc, 
de  parler  de  ces  mêmes  qualitez  avec  moins  d’ef. 
time  qu’on  n’en  a communément , de  les  taire  en 
certaines  rencontres,  de  fes  louer  froidement , & 
d’un«  manière  qui  fafie  çonnoître  qu’on  eft  peu 
petfuàdé  de  ce  qu’on  dit.  Dites-mpi , Chrétien- 
ne Compagnie,  eft- il  beaucoup  de  perfonnes  , je 
dis  naéme  de  celles,  qui  fe  piquent  de  vivre  chrcr 
pennement , qui  ne  tombent  quelquefois,  & quii: 


T>&ld  Medifartef, 

pe  tombent  racine  fouvent  en  quelcun  de  cçs 
défauts  î 

Jene  parle  point  ici  des  illuHons  des  faux  dé- 
vots, lefqucls  deceûs  par  leur  amour  propre,  dé- 
diirent  fans  pitié  tout  ce  qui  s’oppofe  à leur? 
deflèins  , croiarit  facrifier  à Dieu  tout  ce  qu’ils 
immolent  tantôt  à leur  vengeance  , tantôt  à leur 
jalon  fie.  1e  ne  parle  pas  non  plus  dp  ces  hipocri- 
tes , qui  font  d’autant  plus  à crainde  qu’ils  dc-r 
tra<^nt  avec  plus  d’art  & de  circonlpeéHon. 
Vous  verrez  des  gens,  dit  le  dévot  faintiBernard, 
lefqucls  après  avoir  poulTé  de  profons  foûpirs, 
baiifant  les  yeux  , & couvrant  leur  vifage  d’une 
triftdfe  apparente  , commencent  d’une  voix  pi- 
toiable  & comme  à regret  un  difcours  medifanç 
Sc  empoifbnné.  }’en  fuis  au  defefpoir , dira  l’un, 
car  c’eft  une  perfonne  , pour  qui  j’ai  de  l’amitié  ; , 
je  n’ai  rien  oublié  pour  le  porter  à prendre  une 
autre  conduite,  mais  j’y  ai  perdu  mon  teins  & 
ma  peine.  Il  y a loug-tcms  , dit  un  autre  , que  je 
fuis  averti  de  ce  que  je  Vais  vous  apprendre  , il 
p’a  pas  tenu  à moi , que  laçhofe  ne  fut  enfcvclic 
dans  un  éternel  oubli  ; mais  puifqu’un  autre  a 
parlé , ce  feroit  en  vain  que  je  me  tairois  , je  le 
dis  avec  douleur  , c’eft  la  vérité,  qu’il  a commis 
.cette fàute.C’eft  grand  dommage,  pouifuit-il  en- 
core , car  d’ailleurs  il  a d’excellentes  qualitcz  , 
mais  que  fèrt-il  de  feindre,  U eft  fans  exeufe  en 
ce  point. 

Que  cela  eft  déplorable  , Mcflîeurs  , que  des 
perfbnnes  d’ailleurs  vertueufes  & bien  intention- 
nées , -fc  laiftent  ainfî  furprendre  à l’attrait  de  la 
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nature  , & aux  artifices  du  démon  ! Que  nous 
fcrt-il  d’être  innocens  & reglez  dans  nôtre  vie,  fi 
pat  la  manie , fi  par  la  fureur  de  déttadet  nous 
nous  rendons  propres  en  quelque  forte  les  péchez 
& les  déreglemens  des  autres  ? Vous  êtes  fi  re- 
fervé  à l’égar  du  bien  d’autrui , vous  ne  voudriez 
'pas  qu’il  en  fut  entré  un  double  dans  vôtre  mai- 
fon  , mais  en  vain  atirez- vous  épargne  l’or  & 
l’argent , fi  vous  avez  tavi  l’honneur  , la  répu- 
tation , qui  cft  le  plus  grand  de  tqus  les  biens. 
Quel  fera  le  fruit  de  vos  veilles  , ôc  de  vos  jeu- 
nes , dit  Taint  Jean  Crifoflome  , fi  vôtre  langue 
cft  ivre  du  fang  de  vos  freres  , fi  vous  vous  re- 
pailVez  de  leur  chair , comme  vous  le  faites  en 
médifant  ? Je  ne  dis  point  que  c’eft  une  foiblefïè 
tout- à fait  honteufe,  de  ne  pouvoir  fupporrer  l’ê- 
clac  du  mérité  & de  la  vertu,  que  c’eft  une  lâche- 
té & une  cruauté  indigne  d’un  homme , de  fc 
plaire  à percer  les  autres  hommes  , ou  à aggran- 
dir  les  plaies  qu’on  leur  a faites  ; je  ne  parle 
point  du  défaut  d’humilité  , dont  ce  vice  eft  une 
preuve  infaillible.  Mais  où  eft  vôtre  charité. 
Ame  Chrétienne  ? où  eft  cette  vertu  fi  aimable, 
& fi  chere  à Jefus-Chrift , cette  vertu  fi  re-? 
commandée  dans  l’Evangile,  pratiquée  avec  tant 
de  foin  par  les  Apôtres  & par  les  premiers  fidè- 
les , & q\ii  a toûjours  éré  le  véritable  & l’unique 
caraél^ere  i|es  enfans  de  Dieu. 

Tandis  ^pe  vous  vous  plairez  à la  médifancc, 
pouvez- vous  dire  que  vous  aiez  même  l’ombre 
de  cette  belle  vertu  ? Vfiiverfî  d:/t(}a  nperit  chtu- 
ritasy  dit  le  Sage.  La  charité  tâche  de  couvrir  les 
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pcchez  deceax  qu’elle  aime , & comme  elle  aime 
tout  le  monde  , elle  voudroic  pouvoir  abolir  la 
mémoire  de  tous  les  pechez.  On  ne  fauroic  parler 
d'un  (1  iTîéchanc  homme , qu’elle  ne  prenne  fon 
parti , & qu’elle  n’ait  toujours  quelque  chofe  à 
dire  à (a  défence,  hile  exxaggcre  la  mauvaife  foi 
des  médifanSj  elle  s’étend  fur  leur  malignité  , qui 
prend  fouvent  à tâche  de  noircir  les  vertus  les 
plus  parfaites.  Elle  cite  les  exemples  des  inno- 
cens  accablez  par  la  calomnie.  Elle  trouve  de. 
la  contradidion  â ce  qu'on  publie  delà  perfonne 
qu’on  veut  diffamer,  elle  y trouve  de  l’impoflibi- 
lité  ; elle  en  appelle  à fes  actions  paflees  , elle  op- 
pofe  au  mal  qu’on  en  dit  tout  le  bien  qu’elle  fait 
d’ailleurs  pour  affoiblir  la  détraétion  , & lui  ôter, 
s’il  cft  poffible,  toute  créance  j Qi^c  fi  la  chofe  eft 
trop  évidente  pour  être  niée , elle  tâche  au  moins 
de  faiiver  les  intentions  , elle  tâche  de  diminuer 
la  faute , en  difant  tantôt  qu’il  y a eu  de  l’igno- 
rance & de  la  iurprife  , tantôt  que  la  tentation  a 
été  prefîànte  , que  c’eft  peut-être  la  première  fois 
qu’il  a failli  , que  les  plus  grands  Saints  font 
tombez , que  tout  autre  auroit  été  bien  embar- 
raile  en  une  parreille  con\on6cwxtJ^ni'i}erfa  d:/if}a 
operti  charita^.  Cependant  on  voit  qu’elle  fouf- 
£rc  , qu’elle  eft  blelféc  jufqu'au  cœur  , qu'elle  eft 
mortifiée  de  ne  pouvoir  vaincre  la  médif^ce  , de 
forte  que  fi  l’on  n’eft  pas  perfuadé  par  fes  raifons, 
on  eft  du  moins  touché  de  fa  peint , on  feint  par 
pitié  qu’on  fe  rend  à elle  , on  fêtait  pour  ne  l’af- 
fliger pas  davantage. 

Voila  comment  c’eft  qu’en  ufe  la  charité , cettç 
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incomparable  vertu  , fans  laquelle  toute  autre 
vertu  eft  inutile  , mais  Icmoieu  de  l’imiter  dans 
im  fiécle  , où  l’on  en  voit  fi  peu  d’exemples  , en 
un  liécle  où  tous  les  mauvais  Chrétiens,  & quel- 
qup-fois  même  ceux  qui  paiTent  pour  allez  bons, 
nous  donnent  des  exemples  tout  contraires.  Cela 
fç  peut- il  faire  à moins  d’un  grand  foin  , & de 
beaucoup  d’aopliçation.  Toutefois  il  faut  en  ve- 
nir à bout  avec  le  fecours  du  ciel , parce  que  fi 
nous  ne  furmontons  pas  les  difficultcz  , qu’il  y a à 
éviter  I4  détraétion , nous  en  trouverons  de  beau- 
coup plus  grandes  à 1 1 reparer,  C’eft  ma  féconde 
partie  , où  jç  dois  vous  prouver  qu’il  eft  aulTi  dif- 
ficile de  reparer  la  detraétion  , que  je  vous  ai 
montré  qu’il  eft  aifé  de  la  commettre. 

il  n’cft  point  de  Chiçtiçn  fi  peu  inftruit  de  Tes 
devoirs  , qui  ne  fâche  que  la  médifancc  demande 
une  réparation  entière  du  mal  qu’on  a fait  en  dé- 
traftant.  Ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  dit  au  Confef- 
feur  qu’on  a faiç  palier  ce  Marchand  pour  un 
fourbe,  & cette  fille  ou  cette  femme  pour  une 
coquette  , il  faut  leur  rendre  l’honneur  que  vous 
leur  avez  ravi.  De  plus , fi  la  détradion  leur  a 
attiré  quelque  pçrçc  temporelle  , çommeil  fepeue 
faire  qu’ehe  aura  nuit  au  Marchand  dans  fon 
trafic  , & empêché  l’ccablilfçment  de  la  Demoi- 
fclle  , vous  êtes  obligez  de  reparer  cç  domma- 
ge. Enfin  comme  il  arrive  tres-fouvent  q^ue  la 
médifance  vient  jufqu’aiix  oreilles  de  la  perlonne 
inteiclfée  , qn’d  e s’en  tient  offencée  , en  un 
point  que  rien  ne  paroît  capable  delà  fatisfaire, 
pieu  vous  commande  fur  peine  de  ne  rentiçr  ja- 
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mais  dans  fa  gfacc , d’aller  chercher  vôtre  frcrc^ 
de  n’oublier  rien  pour  l’appaifcr  , & pour  vous 
reconcilier  avec  lui.  Qiie  d’embarras  , que  d’in- 
qujccudes  vous  va  cau fer  cette  parole  quia  ctd 
fl  tôt  dite , que  vous  aurez  de  peine  à bien  rétablir 
ce  qu'elle  a gâté  ! Que  dedifficultez  à vaincre  & 
hors  de  vous-même  & dans  vous-meme,avant  que 
vous  aiez  remis  toutes  chofes  au  meme  état  od 
elles  étoient  auparavant  î 

Hors  de  vous-meme , comment  détruirez-vous 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  vous  ont  oui  , la  ciéan- 
ce  où  ils  font  que  vous  leur  avez  die  la  vérité  ? Et 
quand  vous  en  viendriez  à bout , vous  n’étes  pas 
encore  hors  d’affaire , vôtre  médifance  a bien 
ftit  du  chemin  , depuis  qu’elle  cft  fortic  de  vôtre 
bouche,  eHc  a pafTé  de  vos  amis  à des  gens  que 
vous  ne  connoiflez  pas  , & de  ceux-ci  encore  à 
d’autres,  il  faut  s’informer  quelles  font  les  ail- 
les perfonnes  , il  faut  les  chercher , & faire  çtr 
force  en  vous  rctraûanr , qu’ils  ceflent  tous  de 
croire  ce  qu’ils  ont  crû  fur  vôtre  rapport.  Il  eft 
mal-aifé  de  parler  à tant  de  perfonnes  , il  cft 
ericore  plus  difficile  de  les  détromper.  Je  dis 
bien  davantage  , quand  on  fèroit  une  rétrac- 
tation publique,  & qu’on  feroit  aflez  heureux, 

^ pour  détruire  entièrement  la  mauvaife  opinion, 
qu’on  avoit  conçue  de  vôtre  frere  , je  dis  que 
vous  ne  repareriez  p^s  cncotc  tout  le  mal  que 
vous  avez  fait.  La  réputation  de  ceux  de  qui  on 
n'a  jamais  médit , a une  certaine  fleur  que  la  mé- 
difance  lui  ôte , & que  la  îétradlation  ne  fau- 
roit  lui  rendre.  Du  moment  qu’une  perfonne  a 


3j4  Sermon  L XXVltT^ 

été  fbupçonnce  de  n’êcte  pas  honnête , ou  d^efrê 
inhdelle , quelque  foin  qu’on  prenne  de  la  jufti- 
fier  , quoi  qu’on  vienne  à bouc  de  perfuader  touc 
le  monde  de  fon  innocence,  il  refte  toujours  dans 
les  cfprits  je  ne  fai  quelle  impreflîon,  qui  fait 
qu'  ’on  la  confidere  moins  qu’auparavant , fa  vertu 
ne  brille  plus  avec  touc  fon  éclat , il  eft  comme 
de  ces  écof&s  qu’on  peut  laver  apfés  qu’elles  ont 
été  falies  , on  leur  redonne  à la  vérité  , leur  pre- 
mière blancheur  , mais  non  pas  leur  premier  luf. 
tre.  C’eft  pour  cela  que  dans  le  monde  on  fait 
une  grande  diftinétion  entre  une  perfonne  de  qui 
on  n’a  jamais  médit , & une  autre  de  qui  on  a 
mal  parlé  quelquefois  , quoique  toujours  faulfc-  • 
ment , il  Icrable  que  du  moment  qu’on  a cû  le 
malheur  d’être  aceufé  , on  ne  peut  être  entière- 
ment (ans  reproche. 

Davantage  il  arrive  fouvent  qu’on  a Ci  bierï 
marqué  toutes  les  circonftances  des  aétions,qu’on 
en  a donné  de  fi  bonnes  preuves  , qu’on  a pouf 
Ibn  malheur  tant  de  crédit , & d’autorité  fur  les 
efprics,que  fe  feroic  une  raillerie  de  vouloir  fe  re- 
traéter  , la  chofe  n’dl  plus  en  nôtre  pouvoir.  Je 
fài  que  lorlquc  l’impoflibilitc  eft  effeétive,  on  eft 
difpcnfé  de  le  faire.  Mais  les  Doéteurs  difent, 
qu’on  eft  obligé  en  louant  la  perfonne  en  d’autres 
rencontres,  de  lui  rendre  à peu  prés  autant  d’hon- 
neur qu’on  lui  en  avoir  ravi , que  fi  cela  meme 
ne  fe  peut  faire  , d’autres  Teologiens  veulciic 
qu’on  tâche  de  remplacer,  par  quelqu’aiure  for- 
te »de  bien  , celui  qu’on  leur  a ôrc , que  l’on 
donne  de  l’argent , ou  qu’on  rende  des  fervices  fe- 
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Ion  les  pcrfonnes , & à proportion  du  mal  qu’on  a 
fait  en  la  réputation.  Cela  vous  paroit-il  aife, 
Mcflicurs , par  quelles  louanges , par  quelle  fora- 
me  d’argent,  ou  par  quels  fervices  reparerez- vous 
la  réputation  d honnête  femme,  que  vous  avez 
Otée  à vôtre  ennemie , celle  de  Juge  defrntereilS 
dont  vous  avez  dépouille  ce  magiftrat , celle  de 
fèrviteur  zélé  & fidcle  que  vous  avez  feit  perdre 
à ce  domeftique  ? 

En  deuxième  lieu , ce  n'eft  pas  une  chofe  aifée 
de  guérir  la  plaie  que  vous  avez  faite-iu  cœur 
de  la  perfonne  intereiTée , vous  l’avez  frappée 
dans  l’endroit  le  plus  fcnfible  , il  aura  bien  de  la 
peine  à revenir  de  l'avcrfion,  qu’il  a conçue  pour 
vous  depuis  cette  injure,  il  meicmble  qu’on  par- 
donne plus  volontiers  tout  le  refte , une  parole 
cft  bien-tôt  dite  , il  n’cll  rien  de  plus  léger  , dit 
le  Docteur  dévot,  mais  cependant  elle  ne  fait  pas 
de  légères  bleflures  , elle  entre  dans  l’cfprit  fans 
peine , mais  elle  n’en  fort  pas  avec  la  meme  fa- 
cilité. Leiiis  cjuidem  res  ferjnoy  ejùia  teviter  •volât, 
fed graviter  vulnerat,  trar)ftt,pd  non  Uviter  urit, 
Uviter  pénétrât  animnin  , non  le>ïïiter  exit.  Que 
ferez-vous  pour  le  fiéchir , pour  le  porter  à ou- 
blier l’injuAice  que  vous  lui  avez  faite,  vous 
êtes  oblige  de  lui  foire  toutes  les  foumillions^ 
que  vous  jugerez  capables  de  déformer  fa  co- 
lère. 

Et  quand  pour  tout  cela  vous  trouveriez  au 
dehors  toutes  les  facilitez  imaginables  , le  pour- 
riez-vous foire  fans  rendre  mille  & mille  com- 
bats intérieurs  contre  toutes  vos  pallions , contre 
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tous  les  fentimens  de  la  nature  ? Car  enfin  jt  né 
faurois  rétablir  l’honneur  de  cét  homme  , que  jé  ' 
h'expofe  le  mien  ^ il  faut  aller  avouer  que  je  fuis 
un  riiehteur  j un  malin  , un  envieux  , ou  tout  au  ' 
ïtloins  un  imprudent  & urt  étourdi.  Vous  direz 
peut-être , que  eét  avu  bien  loin  de  deerier  celui 
^ui  le  fait , lui  attiré  au  contraire  beaucoup  de 
glpire  , qu’on  louera  cette  aéiion  comme  une 
àéUon  fort  chrétienne  : vous  avez  raifon  ; mais  je 
craindrois  que  ectte  vûc  n’en  rebutât  plufieurs 
bién-loin  de  les  encourager.  Ce  fera  peut-être 
poiir  cela  meme  qu’on  aura  iionte  de  fe  dedire, 
on  appréhendera  de  palîcr  pour  dévot  & pour 
fcrnpuléuxj  d’apprêter  à lire  aux  libertins.  Mais 
une  preuve  bien  convainquante  , qu’il  eft  diffi-i 
cilc  de  le  rctrader  , quand  on  a médit , c’eft  que 
; quoi  qu’il  n’y  ait  rien  au  monde  de  plus  fréqueno 
que  les  médilances  j il  n’y  a pourtant  rien  de  plus 
rare  que  les  rétraétations.  Qiii  de  nous,Mcflleürs, 
n’a  oui  mille  fois  dé^after  dè  fbn  prochain? 
Combien  de  fois  eft-on  revenu  à nous  pour  le 
tétrader  î Si  la  chofe  étoit  facile  , l’obligatioti 
tn  étant  indifpenfablc  ne  s’en  aquitteroit-orl 
point  plus  fouvent  qu’on  ne  fait  pas  ji  D’oül 
vient  qu’on  aime  mieux  demeurer  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu  i & s’expofer  à perdre  le  Paradis^ 
^ue  de  fe  rétablir  par  cette  voie  î }c  veux  croi- 
re que  quand  vous  feriez  tombé  en  une  fcmbla- 
ble  faute  , vous  prendriez  un  meilleur  parti  que 
celui-là.  Té  ne  (loute  point  que  plutôt  que  de 
hazarder  vôtre  <aluf  y vous  ne  furmoncaffiez  tou- 
tes les  difficultez  qui  s’oppofent  à la  rétradationi 
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qu’il  n’y  auroit  point  deconfufion  à fbufFrir  que 
vous  ne  fu {fiez  tout  prêt  d’ciruicr.  Mais  vous 
m’avoûcrezquc  inédite  dans  cccce  cfperance  , ce 
feroit  s’expofet  à une  tenption  que  nul  homme 
ne' peut  s’allurcr  de  vaincre,  ce  leroit  fe  prépa- 
rer pour  route  la  vie,  &C  lui  tout  pour  1 heure 
de  la  mort , une  matière  de  trouble  ôc  d’inquié- 
tude. 

Combien  feroit-il  plus  fur  de  veiller  fur  fa, 
langue,  de  telle  forte  qu’il  ne^’ous  écliapât  ja- 
mais de  médifince  ? Cela  n’eft  nullement  im- 
pofRble , mais  fi  vous  avez  envie  d’obtenir  cela 
de  vous-même , il  fjut  nécel  fai  renient  fuivre  le 
confcfl , que  je  m’en  vrfis  vous  donner  Ce  n’eft 
pas  aifez  d’éviter  les  difcours  qui  blclfent  tout 
vifiblement  la  juftice,  & qui  font  des  plaies 
mortelles  à la  reputatiom;  il  faut  s’interdire  une 
fois  pour  toutes,  toutes  forces  d’entretiens,  toutes 
fortes  de  paroles , donc  la  chante  peut  être  cho- 
quée le  moins  du  monde , quand  meme  elles- 
n’engageroient  à nulle  réparation.  Quiconque  fe 
donne  la  liberté  de  dire  le  mal  qu’il  fait  de  qucl- 
qu’autre , quoique  ce  ne  foie  qu’un  petit  mal, 
quiconque  pai  le  volontiers  des  defauts  d’autrui, 
quoique  connus  de  tout  le  monde  , , celui-là 
tombera  infailliblement  dans  de  véritables  rnédi- 
fànccs.  il  a beau  dire  qu’il  ne  permettra  jamais  à 
fa  langue  d’aller  plus  loin  , il  ne  connok  ni  la 
force , ni  la  corruj^tion  de  la  nature  , il  fe  joué 
avec  un  lion  dont  il  ne  fera  pas  toujours  le 
maître  , un  lion  qu’il  ne  pourra  pas  empêcher 
de  donner  de  tems  en  tems  quelque  coup  de 
Tome  jr,  Y 
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dent  ou  de  patte,  qui  apres  avoir  été  d'abord 
aflèz  fouplc , le  déchaînera  enfin , & renaplira 
tout  de  meurtres  & de  carnage,  ]e  veux  dire, 
MelEeurs  , que  les  petites  fautes  qu’on  fe  pardon- 
ne en  cette  matière , ne  biHent  pas  de  fortifier  1^ 
mauvaife  inclination  , de  former  une  habitude 
de  médifance  , qu’il  cft  comme  impofiTible  de 
retenir  dans  les  bornes  qu’on  s’écoit  d’abord  pref- 
crites. 

Ajoutez  à cela  , que  parmi  les  détraétions 
même  légères  , il  eft  mal-aifé  que , Ibit  par  igno-à 
rance , ioit  par  inconfideration',  il  n’en  échap- 
pe de  très- importantes  , elles  ne  feront  pas  mor- 
telles àcaufe  du  defaut  de  refiéx ion  , mais  on  ne 
lailïcra  pas  d'étre  obligé  à réparer  le  dommage 
qu’elles  auront  fait  , tout  de  meme  qu’on  eft 
obligé  de  rcftituc'r  le  bien  d’autrui , quand  on 
reconnoît  qu’il  ne  nous  appartient  pas , quoique 
d’abord  on  l’eût  pris  de  bonne-foi,^  qu’on  n’cûc 
pas  péché  en  le  retenant. 

C’eft  pourquoi  fi  vous  voulez  entretenir  un 
grand  calme  dans  vôtre  cœur  , fi  vous  avez  en- 
vie de  le  conferver  dans  une  pureté , dans  un 
grand  éloignement  de  tout  ce  qui  peut  vous  fe-r 
parer  de» vôtre  Dieu:  ]c  vous  confeille,  Mefi- 
ficurs,  que  fans  examiner  fi  la  chofe  eft  légère 
ou  importante , s’il  y aura  péché  mortel  ou  feu- 
lement véniel , fi  même  il  y aura  du  péché  , ou 
s’il  n’y  en  -aura  pas  , vous  fafliez  une  rélblu- 
tion  ferme  & inviolable  de  ne  parler  jamais  mal 
de  qui  que  ce  foit.  je  ne  le  fiiis  pas , me  direz- 
vous , ni  par  haine  , ni  par  jaloufie  ; que 
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m’importe  quel  motif  vous  engage  k dctraûcr  j 
fi  vôtre  médifance  m’ôte  l'honneur  & la  réputa- 
tion î Je  n’en  ai  parle  qu’à  une  feule  perfonne  j 
c’cft  toujours  autant  de  perdu  pour  moi , quel 
droit  aviez- vous  de  me  décrier  auprès  de  cecte 
perfonne  là  î Mais  c’eft  un  homme  fage  & dif- 
crec  : c’eft  encore  pis,  j’aimcrois  mieux  avoir  per- 
du l’eftime  de  cent  autres  , que  celle  d’un  hom- 
me de  ce  caraftere.  Je  n’ai  pas  tout-à-fait  aflu- 
ré  la  chofe  ; on  tie  lailVera  pas  de  la  tenir  pour 
certaine.  V ous  favez  que  le  mot^e  eft  étrange- 
ment porté  à croire  le  mal,  en  tout  cas,  vous  m’a- 
vez rendu  fufpeét  , & l’on  fait  allez  que  cela  ne 
manque  jamais  de  nuire  beaucoup.  Mais  fi  je 
n’ai  nommé  perfonne  î Si  vous  n’avez  nomme 
perfonne  on  aura  fait  cent  jugemens  téméraires, 
on  aurafoupçonnéplufieurs  perfonnes  fort  inno- 
centes. Vous  avez  dit  en  général  que  c’étoit  un 
Prêtre , un  Religieux,  on  en  fera  moins  d’état  de 
tous  ies  Religieux  , & de  tous  les  Prêtres.  C’eft 
un  crime  tout  public  que  celui  que  je  vous  ap- 
prens  j je  le  crois , mais  enfin  le  fcandale  n’etoit 
pas  encore  venu  jufqu’à  moi , pourquoi  faut-il 
que  ce  foit  vous  qui  me  communiquiez  cette  pef- 
te  , qui  n’a  déjà  fait  que  trop  de  ravage  ? Vous 
le  faviczdéja,  me  dites-vous,  cela  peut  être, 
mais  pourquoi  m’en  faites-vous  reftbuvcnir , s’il 
y a du  mérite  à rappeller  dans  la  niéraoirc  des 
hommes  les  miftércs  de  Jefus-Chrift,  & les 
autres  chofes  qui  les  édifient , croiez-vous  qu’il 
n'y  ait  point  de  péché  à leur  remettre  devant  les 
yeux,  ce  qui  les  a déjà  Icandalifez  î 

Y ij 


I 


340  Serm?f  LXXriIL 

Pone  Domine  cHftoà'tAm  ori  rJHum  ctrcnn^ 
JiantiiC  labiis  & non  declinescor  meim  in  <ufr- 
ba  ?nalitU.  Mettez  donc,  ô mon  Dieu,  mette»  fur 
mes  lèvres  comme  un  corps  de  garde  , pour  arrê- 
ter tout  ce  que  vous  m’ordonnerez  de  retenir 
dans  le  coeur.  Q»ie  la  prudence  & la  circonf- 
peftion  1er  vent  de  porte  à m.n  bouche  , pour  la 
fermer  à tous  les  difeours  qui  approchent  tant 
foit  peu'  de  la  mcdifance.  Vous  ne  m’avez  donné 
une  langue  que  pour  vous  Icû'cr  , & pour  porter 
lès  autres  à vous  bénir  avec  moi  j faites  , s’il  eft 
poflible,  qu’elle  ne  fe  délie  jamais  que  pour  cet 
ufageiquoi  cette  langue  que  vous  fantificz  fi  fou- 
Vent  par  les  facrez  attouchemens  de  vôtre  Corps 
adorable,  par  ce  miftere  de  vôtre  amour,  fe- 
roit-elle  donc  profanée  par  des  difeours  contrai- 
res à la  charité  ? Non,  Seigneur  , vous  ne  le  per- 
mettrez pas  , & de  mon  côté  je  n’oublierai  rien, 
“pour  m’empecher , de  tomber  dans  ce  defordre. 
]e  ne  vous  çifence  déjà  que  trop  par  mes  pen- 
lées,  dont  je  ne  fuis  pas  toujours  le  Maître, 
mais  puifque  je  puis  prendre  fur  ma  langue  un 
pouvoir  entier  ôc  abfolu  , dût-elle  garder  un 
- perpétuel  filence  , je  l’obfcrverai  avec  tant 
de  foin  , qu’cHc  ne  proférera  jamais  de  paroles 
qui  ne  fbient  pour  vôtre  gloire  , foit  à adoucir 
les  peines  des  affligez  , réunir  les  efprits  où 
régné  la  divifion  , ou  à inftruire  ccitx  qui  ne 
vous  connoiffent  pas  a(îèz  , ô mon  Dieu,  à entre- 
tenir tout  le  monde  de  vôtre  grandair  & de 
votre  mifericoidc  , allumer  vôtre  amour  dans 
tous  les  ça'urs  , vous  louer , vous  bénir , vous 
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glorifier.  Voilà  déformais  à quoi  jè  confacrc 
nu  langue  & tous  mes  difcoiirs  : Oui  mon  Dieu  ! 

! ou  je  parlerai  à vous  , ou  je  parlerai  de  vous, 
ou  )C  me  tairai  pour  l’araour  de  vous  , afin  que  ,e 
puiflè  un  jour  mêler  mes  louanges  avec  vos  élûA 
dans  la  gloire  , où  nous  cpndulfc  le  Pete  , le  Fils, 
& Is  Saint  Elprit. 


i ■i  A .T  i 3 


Y iij 


î '■ 


ORAISON  ÏUNEBRE 


DE  T RES  - NOBLE 
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DU  MONASTERE  ROIAL 
DELA 

B E N r S S O N - DIE  ü. 

Decedct  le  ir. Mai  1675. 

NoUtc  flerc  fuper  me , fêd  fuper  vos  ip/às 

flerc. 

Nt  pleure'!^  pas  fur  moi , mais  pleure^  fur 
)>ous,  Luc,  ch,  13, 

Essieurs  , voici  le  quarantième  jour 
que  nous  ne  celions  de  pleurer  la  ver- 
cueujfe  & l'incomparable  Dame  Fran* 

\ 


f 

I 

ûràifon  funehrèi  j4j  ^ 

ÇOISE  Magôelaine  de  Nerestahg  , la  plus 
illuftre,  la  plus  fage , j'ofe  meme  dire  la  plus  lain- 
tc  Abbdfe  qui  ait  gouverné  cette  Roialc  Mai- 
ion  ; On  n*a  jamais  rien  vû  de  fi  trille  que  la  fa- 
I taie  nuit  qui  nous  l’enlevâ  , fes  dcrniérfes  paroles 
I faillirent  à faire  étoutfer  de  douleur  tous  ceux 
q ii  furent  témoins  de  fon  agonie  ; elle  n’eût  pas 
plutôt  ex  pilé  que  tout  ce  Monafterc  retentit  de 
I pleurs  J & parut  changé  eti  un  moment  en  und 
affreufe  folicude  j & le  fon  lugubre  des  cloches 
qui  rendit  publique  un  morrent  après , la  nouvel- 
le de  fa  mort , porta  la  defolacion  dans  tous  les 
lieux  5 d’où  il  pût  être  entendu. 

Je  ne  parlerois  pas  de  les  funerailîcs,  fi  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  ici  n’avoient  été  prefens  à 
I cette  ceremonie , car  quelle  éloquence  pourvoie 
bien  exprimer  Un  fi  grand  ducil  ? On  ne  pouvoir 
diftinguer  ni  fes  valfaux  de  ceux  qui  ne  Ixtoienc 
pas  , ni  fes  domeliiques  des  étrangers  , ni  leS'pa- 
tens  de  ceux  qui  ne  lui  étoient  rien  } tout  lti 
Wonde  plcuroit , tout  le  monde  s’affligeoit, com- 
me fi  chacdn  eut  perdu  fa  focur  i ou  fa  mere.  Les 
pauvres 'qui  s*y  trouvèrent  en  grand  nombre* 
remplifibientcetteÊglifede  cris  pitoiables  j du- 
rant l’Office  Divin  On  rtc  put  entendre  d’autre 
voix  que  celle  de  ces  malheureux.  Ces  pauvres 
Dames  qui  ctoient  obligées  de  chanter  malgré 
la  douleur  dont  elles  avoient  le  coeur  ferré  , nd 
pouvoient  arracher  de  leur  poitrine  que  des  tons 
lourds  i & des  paroles  à demi- formées,  encore  fu- 
rent-elles contraintes  plulîeurs  fois  d^interrom* 
pre  leur  chant  pour  donner  pa'Tage  à des  fan- 
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glocs  , qu’elles  ne  pouvoienc  plus  retenir  , il  n’y 
eût  pas  jufqu’aux  veremens  facicz  , jufqu’aux 
linges  qui  (ervcnc  aux  tV-ifléres  de  l’Autel  , qui 
ne  rulîcnc^nioüillcz  des  larmes  des  Prêtres.  Ceux 
de  qui  1 on  pouvoir  attendre  quelque  confola- 
tion  ecoient  eux  mêmes  inconlolablts  , il  n’y  eue 
peiTonne  qui  ne  crut  avoir  perdu  beaucoup  en 
cette  mort , pciTonne  qui  ne  crut  y avoir  perdu 
plus  que  tous  les  autres. 

Cette  douleur  ü amere,  & fi  générale  n’eft  pas 
encore  appaifee  , & je  ne  viens  pas  ici  pour  la 
combattre  , elle  eft  une  efpcce  d’cloge  bien  plus 
glorieux  a la  mémoire  de  Madame  de  Nereftang, 
que  celui  que  vous  attendez  de  moi  ; & d’ailleurs 
elle  me  paroît  fi  jufte  que  je  ne  pourrois  la  con- 
damner fans  dementif.  mes  plus  véritables  fenti- 
mens.  Pleurez  donc  , Mefdaraes , oui , vous  avez 
railon  de  le  faire , le  Seigneur  vous  a ôté  une 
glande  Supérieure  , une  Supérieure  éclairée  , vi- 
gilante, ^einede  zele,  pleino^c  modération  & 
de  tendreue  pour  vous  ; une  ^upel  ieure  que  vous 
aviez  d’autant  plus  de  fitjet  d’aimer , que  fi  tou- 
tes les  aparences.  ne  trompent  , elle  étoit  extrê- 
mement cherie de  Dieu.  Fleurez,  Meffieu;  s , vous 
qui  perdez  en  fa  perfonne  non- feulement  une 
Jics- bonne  parente  , mais  encore  un  des  plus 
tJeaux  ornemens  de  vôtre  illuftic  Maifod.  Paii- 
yrcs  affligez  , pauvres  malades  , je  vous  pardonne 
julqu  a votre  dcfefpoir  , vôtre  bonne  Mere  eft 
ans  e tombeau,  vous  voila  privez  decelleen 
qui  vous  mettiez  toute  votre  efpcrance  après 
& qui  dans  vos, plus  prelfantcs  néceflitez 
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vous  étoit  une  rc(Tource  infaillible.  Et  vous  tous 
fes  bons  fujets  où  trouverez- vous  une  Maitrelïe 
plus  équitable , & qui  ait  plus  à cœur  vos  véri- 
tables intérêts.  Moi-nicme  , Chrétiens  Audi- 
teurs ,.5:  tous  ceux  de  nôtre  Compagnie , nous 
avons  peut-êtje  encore  plus  de  raifon  de  nous 
alîliger.  La  plupart  des  gens  favent  quels  étoienc 
à nôtre  égard  les  (èntimens  de  cette  vettueufc 
Dame  , elle  n’avoit  que  trop  d’eftime  , & trop  de 
bonté  pour  nous  , & nous  fommcs  obligez  de 
reconnoître  que  nous  n'eumes  jamais  ni  une  pro- 
teélrice  plus  zclée  , ni  une  plus  généreufe  bien- 
faitrice. Pleurons  donc  , Chrétienne  Compagnie, 
pleurons  à la  bonne  heure  , puifque  nous  en  avons 
tant  de  fujets,  mais fouvenons- nous,  que  c’eft  fur 
nous  qu'il  faut  pleurer  , nullement  fur  nôtre 
illuftre  Défunte,  lime  (emblc  que  c’eft  elle-mê- 
me qui  nous  donne cét  avis  : Refervez  vos  larmes 
pour  vous  mêmes  , je  ne  veux  point  avoir  de 
part  à vôtre  ducil  , je  ne  veux  point  avoir  de 
compaflion  , No/ue  flere  fuper  me  , fià  luper  vos 
ipfas  fl. te.  En  çftet , Mcflîeurs  , on  n’eft  gucres  à 
plaindre,  quand  après  de  longues  & de  pénibles 
rechcr>.  hes , on  a enfin  trouve  tout  ce  qu’on  cher- 
choit.  Or  je  veux  vous  faire  voir  aujourd'hui, 
que  la  mort  a procuré  cét  avantage  à celle  dont 
nous  honorons  ici  la  mémoire , b mort  l’a  mife 
en  poftcflîon  de  Dieu.  Bien  loin  d'avoir  lieu  d'en 
douter  , j'en  rapporterai  tantôt  des  témoignages 
I qui  font  peut  être  divins  , & par  confequent  in- 
conteftablcs  : la  mort  l'a  donc  mife  en  polTefllon 
de  Dieu  , & je  m’en  vais  vous  faire  voit  dans 
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j«:s  deiixpârtics  de  de  difcours,  que  c^efl;  ce  qu^el^ 

a cherche  dur^c  tout  le  cours  de  fa  vie  & quci 
^ eft  l’unique  choie  qu’elle  a cheichéci  Elle  a 
cherche  Dieu  , elle  n’a  cherché  que  Dieu  , voila 
tout  fon  panegirique.  Saintes  AraeSj  c’eft  à vous 
principalement  à juger  de  mon  entreprife , vous 
«vci  li  pour  une  Dame  Chrétienne  & Religieu- 
le  il  eft  poflible  d'imaginer  un  éloge  plus  mag- 
nifique que  celui-là  , & vous  verrez  par  ce  que  je 
m’en  vais  dire , que  jamais  perfonne  ne  lea  mieui 
mérité  que  nôtre  Abbelfe. 

Qiielque  établie  que  foie  la  coutume  de  com- 
mencer l’éloge  des  pcrfbnncs  de  qualité  par  ce- 
lui de  leurs  Anceftres , toutefois  aiant  à parlef 
dune  fille  Conlàcrée  à Dieu,  & d’une  fille  auflî 
fainte  que  l’a  été  Madame  de  Nereftang  , je  n’ai 
pas  cru  qu’il  fut  de  la  bien.féance  de  me  rendre 
àcetufage.  S’il  y a quelque  gloire  dans  la  De- 
ninte  d’etre  née  dans  une  fiimille  des  plus  illuf^ 
très  du  Roiaume  , c’eft  parce  qu'elle  a compté 
pour  rien  cét  honneur , c’eft  parce  qu'elle  l’a 
meme  confideré  comme  une  difgrace  , & qu’elle 
a fouvent  témoigné  à fes  conède’ntes  , qu’elle 
fc  feroit  cftimée  heureufe , fi  Dieu  l’avoit  fait  naî- 
tre bergere. 

Je  ne  crains  pas  meme  que  deux  d'entre- vous* 
Meflîeurs , qui  auroient  plus  d’intérêt  à voir  pu- 
blier les  avantages  de  la  Maifon  de  Nereftang, 
(oient  choquez  de  mon  filende  fut  ce  point , au 
contraire  comme  j’ai  beaucoup  de  chofes  à dire, 
je  Icurferois  tort,  fi  je  perdois  une  partie  du  tems 
à raconter  les  actions  de  leurs  Peres  , dcfquellc» 
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font  le  monde  cft  fi  bien  indruit,  aulieu  de  met- 
tre au  jour  des  vertus  que  leur  fainte  Parente  a 
pris  tant  de  foin  de  cacher  à tout  le  monde. 

Vôtre  Nom,  Mclfieurs  , eft  aflez  connu  dans 
toute  l’Europe,  la  France  a' peu  de  fujets,  elle  a 
même  peu  d’ennemis  qui  ignorent  la  valeur  de 
vos  Aieulx  , tout  le  monde  fait  & les  grands  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  à l'Etat , & les  rccompen- 
fes  honorables  qu’ils  en  ont  reçus.  Tous  les  Li- 
vres parleront  toujours  des  Meftres  de  Camp, 
des  Maréchaux  de  Camp  , des  Capitaines  des 
Gardes , des  Gouverneurs  de  Provinces  , des 
Grands*  Maîtres  de  faint  Lazare  que  vous  comp- 
tez dans  vôtre  Famille.  Les  grandes  preuves  de 
fidelité,  de  courage  & de  conduite  qu’ils  ont  don- 
nées en  tant  de  rencontres,  font  un  trop  bel  orne- 
ment pour  nos  Annales  , pour  n’y  être  pas  infé- 
rées , & quand  l’Hiftoire  feroit  rauetc  fur  leur 
pieté  , les  Monafteres  qu’ils  ont  fait  bâtir  , cette 
Koiale  Maifbn  qui  ne  leur  cft  gueres  moins 
obligée  qu’aux  Rois  memes  qui  l’ont  fondée, 
rendront  un  témoignage  éternel  du  zelc  qu’ils  ont 
ou  pour  l’honneur  de  Dieu. 

Il  n’eft  pas  de  même  des  éminentes  vertus  de 
celle  que  nous  pleurons , fi  je  n’en  inftruifbis  le 
public  elles  demeureroient  enfevelics  dans  la 
fblitude  où  elle  a pafte  fes  jours.  On  fait  à quel 
prix  elle  a chéri  fa  clôture.  Helas  vous  vivriez 
peut-être  encore  , grande  Abbdfe  ! vous  feriez 
encore  l’appui , l’ornement , la  joie  de  cette  Mai- 
fon  , fi  vous  n’aviez  mieux  aimé  mourir  que  d’en 
forcir  pour  changer  d’air.  Ainfi  , Meldames , 
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toute  Ta  vie,  fa  vertu  a été  comme  renfermée  dans 
renceinte  de  vos  murailles  j déplus  comme  elle 
écoic  trés-interieure , j'ofe  dire  qu’elle  n’a  pas 
nacrae  etc  connue  des  perfonnes  avec  qui  elle 
vivoit.  La  plus  grande  peine  en  cette  occaiîon  a 
été  de  percer  les  voiles  dont  fon  humilité  avoir 
pris  foin  de  la  couvrir.  H a fallu  confulter  les 
Directeurs,  il  a fallu  recourir  aux  conjeCtures  , il 
a fallu  deviner,  pour  ainfi  dire , fa  fainteté  , mais 
enfin  je  me  fuis  convaincu  fi  parlàiteraet  qu’elle 
a toujours  cherché  Dieu  , qu'elle  n’a  jamais  cher- 
ché que  Dieu  , que  j’efpere  pouvoir  encore  vous 
en  convaincre.  Elle  a cherché  Dieu  , McTdames  ; 
ce  qui  me  fait  croire  qu’infailliblemcnt  clic  l’a 
trouvé,  c’eft  qu’elle  a commencé  de  bonne  heure 
à le  chercher,  qu’elle  l’a  cherché  avec  ardeur, 
qu’elle  l’a  cherché  avec  confiance 

]e  ne  pretens  pas  faire  pafier  pour  l’effet  d’une 
vertu  avancée  , la  retraitee  qu’elle  fit  en  ce  Mena- 
fiereenun  âge,  où  elle  ne  pouvoir  connoîcre  en- 
core ni  la  Religion  , ni  le  monde  , je  l’ attribue 
uniquement  à la  providence  de  Dieu,  lequel  pre- 
paroit  dés  lors  cette  belle  Ame  à une  grande  pu- 
reté. Le  Seigneur  fe  hâta  de  la  retirer  de  ce  mon- 
de corrompu  , où  il  eft  fi  mal  aifé^  de  fe  confer- 
ver  dans  l'innocence  , il  voulut  qu'elle  apprit  ù 
parler  parmi  des  perfonnes  , de  qui  elle  put  en 
meme-tems  apprendre  à vivre,  parmi  des  perfon- 
nes qui  la  portafient  à lui  donner  Ton  cœur, 
avant  qu'une  créanire  le  lui  put  ravir.  En  effet 
elle  conçeût  d’abord  un  fi  grand  défit  d’imiter 
ces  faintes  filles  , qu’il  fallut  ufer  d’artifice  pour 
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l’eropécher  de  pratiquer  les  plus  rigoureulès  ob- 
fcrvances  de  la  Kcgle , encore  rendoic-elle  tous 
cesaititices  inutiles  par  fa  vigilance  & par  fa 
ferveur. 

Le  livre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrifl;  qui 
a le  livra,  de  tant  Saints , a etc  jufqu’à  la 
mort  l’oracle  de  feu  Madame  ; on  peut  dire  que 
l’amour  de  la  prière , lequel  eft  infeparable  de  l’a- 
mour de  Dieu  , a toujours  été  fa  plus  forte  paf- 
fion  jmais  pourrez- vous  bien  croire  que  ces  deux 
choies  aient  fait  les  délices  de  fes  premières  an- 
nées î qu’elle  ait  goûté  les  maximes  de  ce  livre 
d’or  , prefqu’aulTutôt  qu’elle  l’a  pû  lire?  qu’elle 
ait  commencé  à méditer  en  un  tems  , où  les  au- 
tresfavenc  à peine  prier  de  bouche:  dans  fa  plus 
grande  jeunclVc  on  ne  la  trouvoit  prefquc  jamais, 
qu’elle  n’eût  ce  petit  livreld’une  main , & de  l’au- 
tre une  horloge  de  fable  , pour  mefurer  le  tems 
de  fes  prières  mentales.  Ces  deux  chofes  parta- 
gooient  dé) a fon  cœur  ôc  fes  occupations.  Il 
femble  que  dés  ce  tems  elle  avoir  compris  ce 
mot  de  S.  Bernard  j Cherchez  Dieu  & vous  f,c 
trouverez , cherchez-  le  par  la  Icéture  , & vous  le 
trouverez  par  la  méditation.  Q^arite  leittont  (fr 
ir/üenietis  msditavof^e. 

Lors  qu’elle  eût  été  reçue  Novice  , non  feule- 
ment elle  continua  de  chercher  Dieu  , mais 
elle  crût  meme  l’avoir  trouvé  en  la  pcrfbnne  de 
fa  Maîtrelîè.  On  ne  peut  imaginer  une  foûnnf- 
fîon  ni  plus  aveugle  ni  plus  prompte  que  la  ficn- 
ne.  On  ne  l’a  jamais  entendu  fe  ^plaindre  du 
^oug  de  l’obéilfance  , clic  qui  depuis  étant 
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Abbefïc  trouvoit  le  ftix  de  fa  Charge  lî  acca- 
blant. ]’ai  appris  de  celles  qui  étoienc  fes  corn- 
pagnes  de  Noviciat  ; qu'on  n’avoit  jamais  rien 
appcrçû  en  elle  qui  fut  digne  de*repréhenfion  } 
vous  m’avez  bien  dit  davantage  , Mefdames,  vous 
m’avez  aflluc  qu’elle  même  ne  voioic  jamais 
rien  de  repréhenlîbles  dans  les  autres  , parce  que 
toute  jeune , toute  novice  qu’elle  étoit  , on  (h 
compoloit  en  fa  préfencc  , on  craignoit  de  com- 
mettre à fes  yeux  les  plus  Icgeres  irregularicez, 
on  avoir  dcflors  pour  fa  vertu  le  meme  refpeét 
qu’on  eût  pour  fon  caradcre  lors  qu’elle  fut  Su- 
périeure > de  forte  qu’on  pouvoir  la  comparer  à 
ces  Chenes  fi  célébrés  dans  l’antiquité  paienne, 
qu’on  adoroit  dans  les  forets  long-tems  avant 
qu’on  fè  fût  avife  d’en  fâiie  les  Statues  des 
Dieux  , & de  les  placer  fur  les  autels. 

J’ai  dit  que  fès  Soeurs  n’avoient  jamais  rien 
trouvé  à redire  en  fa  conduite , du  teras  meme 
qu’elle  étoit  touc-à-fait  jçune  } comme  les  yeux 
des  Supérieures  font  plus  perçans , Mefdames  fes 
Tantes  croioient  avoir  fouvent  des  fujets  de  fè 
plaindre  d’elle , mais  on  ne  fe  rellbuvicnc  pas 
qu’elles  aient  jamais  rien  eu  à lui  reprocher  Ique 
des  excès  de  ferveur,  elle  ne  fe  ménageoit  en  rien, 
elle  n’avoit  égard  ni  à fon  âge  , ni  à fa  complc- 
xion , elle  avoir  eu  dés  ce  tcms-là  de  cruelles 
maladies  ; c’écoit  une  fanté  déjà  ruinée  , elle  ne 
lailToic  pas  de  faire  tout  ce  que  faifoicnc  les  plus 
robuftes»  c’eft-à-dire  que  non-feulement  elle  a 
commencé  de  bonne  heure  à chercher  Dieu, 
mais  qu’elle  à commencé^  de  bonne  heure  a le 
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chercher  avec  ardeur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'd. 
lonner  que  dans  la  fuite  de  fa  vie  , lors  qu’elle 
• a eu  plus  de  lumière  , elle  ait  çtç  (i  foigneufê , fi 
ardente  dans  fes  recherches. 

Nôtre  Dieu  eft  par  tout;.  Chrétiens  Auditeurs, 
auOi  le  cherchoit-ellc  en  tout  lieu  & en  toutes 
chofes  , par  les  réflexions  continuelles  qu’ellç 
fiifoit  fur  fa  préfence  , & fur  fes  operations  dans 
les  ciéatures.  Mais  l’Evangile  nous  apprend  quç 
fur  la  terre  il  eft  plus  particuliérement  dans  l’Eu.- 
chariftie , dans  les  pauvres  , & au  milieu  de  ceux 
qui  font  affemblez  en  fon  nom  : C’eft-là  aufli 
que  nôtre  Abbeflc  l’a  toujours  cherché  avec 
plus  d’cmprelTemenc  j Pardonnez-moi,  Mefdamcs, 
fi  je  repréfente  fi  mal  cette  mcrveilleufe  ardeur, 
cette  langueur  amoureufe  qui  accompagnoit  les 
fiétions  & les  paroles  que  je  vais  rapporter  de 
vôtre  Mere , quoique  vous  en  aiez  été  témoins, 
vous  m’avez  confclfé  que  vous-meroes  ne  pou» 
viezbien  exprimer  de  fi  tendres  mouvemens. 

Vous  favez  pcut-ctie,  Mefiieurs , que  ces  Sain.- 
tes  Filles,  pafïcnt  prcfque  tonte  leur  vie  devant  le 
Saint  Sacrement  de  l’Autel,  elles  y font  quel- 
quefois depuis  les  deux  heurçs  du  matin  jufqu’à 
midi , & toujours  chantant , ou  répandant  leur 
coeur  pat  la  méditation  en  la  préfence  de  hme 
Bien-aimé  j Après  midi  elles  s’y  rancmblcnt  juf- 
qu’à  crois  fois  ; Outre  l'office  du  foir  elles  font 
une  feçondc  médication  après  leurs  Vêpres  j ce 
fèroit  dequoi  rebuter  , dequoi  accabler  des  ef- 
prits  , en  qui  il  refteroic  quelque  chofe  de  l’cfpric 
rponde.  Feu  Madame  l’Abbelfe  étoit  la  pre- 
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reftc  dans  la  vie  , voudriez-vous  refufer  ce  fouia- 
gcmenc  aux  maux  extrêmes  que  vous  n'ignorez 
pas  que  je  fouffre  ? Qiie  dires- vous  de  ces  fenri- 
mens  , Ames  tiedes  î vous  qui  vous  fentez  fati- 
guez d'une  MeiFc  d’une  demi  heure , eft-il  bien 
poflible  qu’à  l’égard  de  ce  miltére  , vous  aiez  la 
mc.necroiance  que  cette  vertueufe  Dame  î 

Plût  à Dieu , MefEeurs  ^ que  la  plupart  des 
Chrétiens  fe  difpofairent  à la  Communion  , que 
la  plupart  même  des  Prêtres  fe  picparallènt  à 
offrir  ce  faint  Sacrifice  , avec  autant  de  foin 
qu’elle  fe  preparoit  à y affifter.  Elle  avoit  poui; 
cela  un  exercice  particuler  qui  n’étoit  de  gueres 
moins  de  dimi-  heure , elle  le  faifoit  quelque  fois 
ï fon  oratoire  avant  que  de  fortir  de  fa  cham- 
bre ; c’eft  là  qu'elle  recueilloit  fon  efprit , & 
qu’elle  congedioic  toutes  les  penfées  de  la  ter- 
re } c’eft-  là  qu’elle  fe  purifioit  par  mille  ades  in- 
térieurs ; c’eft- là  enfin  qu’elle  les  unilToit  aux  in- 
tentions de  l’Eglife  , & à celles  de  fefus-Chrift, 
lequel  s’immole  lui-même  en  ce  Miftcrc.  Peut- 
on  chercher  Dieu  avec  plus  d’cmprelTement, 
peut-on  le  chercher  avec  plus  de  foin , peut-on 
manquer  de  le  trouver  quand  on  le  cherche  de 
la  forte  î 

Mélîieurs , lefus-Chrift  n’eft  pas  feulement 
cache  fous  les  foiblcs  efpeccs  du  pain  &c  du  vin, 
qn  le  peut  encore  trouver  dans  les  pauvres.  Mais 
helas  bien  loin  de  le  chercher  en  leur  perfonne, 
on  le  rebute  bien  fouvent  lorfqu’il  fe  préfentc. 
Parlez  donc  pauvres  Malades  , pauvres  Veuves, 
pauvres  Orphelins , pauvres  Vieillards  , de  quel- 
T OMç  J Tl 
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que  ,pais  que  vous  foiez  , en  quelque  tems  que 
vous  vous  foiez  préfenté , quelque  peceffité  que 
vous  aiez  eue  , eft-il  un  feul  d’entre-vous  qui 
puilTe  dire  que  feu  Madame  l’ait  refufe  une  feu- 
le fois.  Et  vouSjMcfdames,  qui  avez  été  chargées 
de  la  diftribucion  de  fes  aumôpes , l’avez-voüs 
trouvée  quelquefois  peu  difpoféc  à vous  écou- 
ter , lorfque  vous  lui  avez  repiefenié  les  befoins 
des  miferaolcs. 

Combien  de  fois  vous  a-t’elle  commandé  y & 
ce  qui  marque  encore  mieux  le  defir  ardent 
qu’elle  avoit  d’etre  obé'ie  , combien  de  fois  vous 
a-t-elle  prié  tendrement  & au  nom  de  Dieu  de 
ne  renvoicr  perfonne  , de  donner  non  feulement 
les  chofes  grofliéres  , mais  encore  les  délica- 
tes & jufqu'aux  précieufes  , plutôt , que  de  fouf- 
frir  que  quelcun  fe  retirât  mal-content.  Comme 
die  cherchoit  fon  Dieu  en  ces  malheureux , il 
fèmble  qu’elle  apréhendbit  que  jefus  - Chrift 
fte  lui  échapat  en  celui  qui  auroit  été  rejetté, 
JDute  omnibus  , ne  cui  non  dederitis , ipfe  fît  Chrif- 
tiis.  Ce  mot  eft  de  faint  Anguftin , mais  nous 
pouvons  bien  le  mettre  à la  bouche  de  nôtre 
illuftre  Defunte , puifqu’elle  l’avoit  dans  le  cœur. 
Donnez  ï tous , mes  cheres  Sœurs  , de  peur  que 
celui  à qui  vous  ne  donneriez  pas  ne  foit  ]efus- 
Chrift. 

Ce  meme  motif  la  faifoit  palTer  encore  bien 
plus  avant  , non  feulement  elle  donnoit  à tous 
ceux  qui  demandoient , mais  elle  n’oublioic  rien 
pour  donner  à tous  ceux  qui  ne  ix)uvoient  pas, 
ou  qui  n’ofoient  pas  demander  ; jamais  Dame  ne 
fut  plus  foigneufe  , plus  vigilante  pour  faire  rc- 
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connoîcre  , & pour  faire  exiger  fes  droits  que 
celle-ci  l’écoic  pour  découvrir , &:  pour  foulager 
les  miferes  de  fes  valTaux , elle  avoir  des  perfon- 
nes  qui  l’en  informoicnc  cxadtcmcnc,  elle  s’infor- 
moic  elle- même  de  Ton  Chirurgien  s’il  y avoir 
des  malades  dans  le  pais  , elle  ï obligeoit  à les 
aller  voir , à lui  rapporter  enfuite  en  quel  état 
il  les  avoic  trouvez  j s’ils  avoient  de  quoi  fc  faire 
(èrvir  en  leur  maladie  ; de  quels  fecours  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  : fc  de  n’avoit  pas  plutôt  ap- 
pris leurs  nccciïitcz  que  touchée  en  meme-tems 
de  deux  mouvemens  bien  contraires , de  compaf. 
fion  pour  leurs  maux  , & de  joie  pour  l’occafion 
qu’elle  avoir  de  pratiquer  la  charité  , elle  en- 
voioit  fur  l’heutfL  tout  ce  qu’elle  jugeoit  capable 
de  leur  donner  du  foulagemcnt. 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  c’etoît  cncfTct 
Jefus-Chrift  qu’elle  cherchoit  dans  les  pau- 
vres , c’eft  qu’elle  n’oublioit  tien  pour  faire  que 
]efus  Chrift  fût  en  eux  , & avec  eux  , lorfque  fa 
lanté  lui  permettoit  de  faire  l’aumône  par  elle- 
cneme,  elle  l’acompagnoit  toujours  d’une  inftruc- 
cion , ou  d’une  exortation  courte  & fervente  î 
Quand  clic  la  donnoit  par  d’autres  mains , ceux 
qu'elle  éiï'ploioit  pour  cela , étoient  toujours 
chargez  de  quelque  bon  mot , de  quelque  confeil 
important  qu’elle  vouloir  qu’on  donnât  de  fa 
part  à cous  ceux  qu'elle  alïîftoic.  Allez  , diioic- 
clle  , fiices  bien  comprendre  à ces  pauvres  gens 
que  c’eft  Dieu  qui  les  vifite,  dices-leur  qu’iL  fe 
foûmettenrà  la ''olonté  de  Dieu  , qu’ils  fe  rtn- 
iiront  leurs  maux  utiles  par  la  patience.  Dites  à 

Z ij 


OYaifonfunebréi  jÿj;j 

du  bien  plus  loin  que  fa  libéralité,  la  mort  me- 
me n’en  a pas  arrêté  l’efFct.  Vous  avez  entendu 
parler  de  ces  Millions  qu’on  a rcnouvellées  en 
nos  jours , & fur  tout  en  ce  Roiaume  avec  tant 
de  fucrés.  Plufieurs  Prédicateurs  Apoftoliques 
S’ademblent  dans  une  ville  j ou  meme  dahs  un 
village  à dellein  d’en  bannir  tous  les  defbrdres, 
& d’y  rallumer  la  ferveuri  Ils  y viennent  pour- 
vus par  nos  Seigneurs  les  Evêques  d’un  ample 
pouvoir  d’abfoudre  de  toute  forte  de  cas  j même 
des  relervez  : on  publie  d’abord  une  indulgence 
pleniére  pour  quiconque  voudra  profiter  de  leur 
travail  , après  quoi  pendant  l’efpace  d’environ  un 
mois  on  prêche  trois  ou  quatre  fois  le  jour  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  terrible  , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  touchant  dans  les  ver  irez  du  Chriftianifmc, 
durant  tout  ce  tems-là  le  faint  Sacrement  eft  dé- 
voilé , on  donne  la  Bencdidlion  après  chaque 
Prédication  , tout  le  refte  de  la  journée  fc  pafle 
fen  divers  exercices  publics  qui  font  tous  d’une 
grande  utilité  j on  fait  dans  l’hglife  à haute  voix 
la  Priere  du  matin  & celle  du  foir  , on  aide  les 
idiots  à former  durant  la  Melfe  des  aétes  inte- 
tieurs  . conformes  aux  mifterés  qu’elle  repréfente  j 
on  fait  de  frequentes  inftruélions  fur  le  Sacre- 
ment de  Penicence , fur  la  fainte  Conimüniort, 
fur  là  préparation  à la  mort , fur  tous  les  Com- 
mandemens  j fur  toutes  les  obligations  généra- 
les & particulières  ; c’eft  comme  une  longue  re- 
traitte  qu’on  fait  faire  en  meme-tems  à tolio  un 
peuple,  pour  le  difpofer  à recevoir  la  plénitude  de 
l'cfprit  de  Dieu.  Les  fruits  de  ces  faints  excrci- 
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ces  ne  peuvent  être  compris  que  par  ceux  qui  le 
recueillent  : Ce  font  comme  des  torrens  de  feu 
qui  confument  tous  les  vices , qui  changent , qui 
purifient , qui  renouvellent  toutes  chofes.  Ün 
voit  des  bourgades  entières  palTcr  en  quinze  jours 
d'une  ignorance  groificie  à une  connoilfance  de 
Dieu  très  - parfaite  ; on  conte  jufques  à huit  ou 
neuf  cens  Confcflfions  générales  , dans  les  Villa- 
ges qui  ne  font  que  de  mille  Communians  j des 
villes  entières  toutes  divifées  pat  des  fadions  & 
des  cruelles  inimitiez  , rentrent  dans  la  paix  par 
des  réconciliations  très- finccres  , on  n’y  parle 
plus  de  dances  , ni  de  Cabarets  , au  lieu  des  blaC- 
phéraes  , des  juremens  , dcschanfons  lafcivcs  , on 
n’entend  par  tout  que  des  Cantiques  facrez  , Tu- 
fage  des  Sacrcmens  , de  la  méditation  , de  la 
mortification  intérieure  , & extérieure  y devient 
commun  : Si  je  difois-tout  ce  que  j’ai  vu  en 
cette  matière , je  fuis  alluré  qu’on  pe  m’en  croi- 
roit  pas  fur  ma  parole  , j’ai  eu  peinlç  moi-même 
d’en  croire  à mes  oreilles  & à mes  yeuii^. 

Feu  Madame  entendit  parler  de  ces  fortes  de 
Millions  il  y a quelques  années  , elle  ne  fe  con- 
tenta pas  qu’on  en  fift  déslors  dans  les  terres  qui 
dépendent  de  l’Abbaïc,  elle  fit  le  dellèin  d’en  fon- 
der une  pour  tpujours  , qui  Ce  renouvellâc  de 
deux  en  deux  ans  , tantôt  en  un  quartier,  tantôt 
en  un  autre.  Le  delTcin  a été  exécuté , on  a pât- 
conrii  divers  villages  , & )e  ne  doute  point  qn’à 
fon  entrée  dans  le  ciel , il  ne  foit  déjà  venu  au 
devant  d’elle  plufieurs  âmes  bien  heureufes  , qui 
avoicn:  appris  à b.cn  mourir  des  Millionnaires 
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qu’elle  leur  avoic  envoicz.  La  joie  qu’elle  eue  à 
cecte  rencontre  lui  fera  fouvenc  renouvcllcc  du- 
rant pluficurs  fiécles  ; elle  aura  long-tcms  le  plai- 
fîr  de  voir , que  fon  zcle  fruftifie  encore  apres  fa 
niort , qu’il  arrache  ces  proies  au  démon,  elle  ver- 
ra le  Paradis  fe  peupler  inrenfiblemcnt  de  ci- 
toiens,  qui  la  reconnoîtront  apres  Dieu,  pour  leur 
libératrice  j & dés  cette  vie  quand  on  a un  peu 
de  véritable  amour , on  s’eftime  fi  heureux  de 
pouvoir  procurer  quelque  gloire  à Dieu  , je  vous 
iaillè  à penfer  quel  furcroic  de  félicité  ce  doit 
être  en  l’autre  vie  , où  l’amour  cfl;  fi  pur  & fi  ar- 
dent , de  voir  que  l’on  continue  à glorifier  celui 
qu’on  aime,  & à le  faire  aimer  des  autres  horpmeSt 

C’ell  fans  doute  un  des  plus  beaux  endroits  de 
Ja  vie  de  feu  Madame  l’ Abbêfiè  : Il  eft  vrai  néan- 
ÎTioins  que  je  ne  m’y  fuis  arreté  qu’avec  peine, 
par  l’impatience  où  j’étois  de  palTer  à ce  que  jç 
m’en  vais  dire. 

J.  C.  nous  afiiirc  dans  l’Evangile,  qu’il  ne  man- 
que jamais  de  fe  trouver  au  milieu  de  nous  , lorf- 
que  nous  fommes  aflcmblez  en  (bn  nom  c’efl:  à- 
dirc  , lors  qu’il  eft  le  fuiet  de  nos  converfations  j 
c’eft  pour  cela  que  cette  fainte  Fille  qui  chcr- 
choit  par  tout  fon  Dieu  avec  un  empreficmenc 
incroiable  , ne  parloit  jamais  que  de  lui.  Tout 
autre  entretien  lui  étoit  devenu  infupportable  ; 
ce  n’étoit  pas  bien  lui  faire  fa  cour  , que  d'aller 
à elle  fans  avoir  fait  provifion  de  quelques  fain- 
tes  penfees  pour  l’en  régaler  ; quand  on  ouvroit 
un  difeours  de  pieté  , on  voioit  fon  coeur  s’épa- 
nouir , comme  une  terre  altérée  qui  fe  fent  ra- 
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fraichic  par  une  pluie  abondante  ; au  rcfte  elle 
n’^toic  jamais  fatisfai te  fur  ce  point.  Après  les 
fcntimens  de  l’oraifon  , elle  vouloir  encore  qu’on 
lui  dit  ce  qu’on  avoir  retenu  de  la  leûure  , ÔC 
quand  on  s’étoit  épuifé  , qu’on  avoir  dit  tout 
ce  qu’on  favoit,  elle  demandoit  encore  au  nom  de 
Dieu  qu’on  continuât , mais  elle  le  demandoic 
d’une  manière  fi  touchante,  avec  un  air  fi  pafllîon- 
nc  , qu’on  voioit  bien  que  c’étoit  fon  cœur  qui 
parloir , & qui  brûloir  d’unefoif  infatiable.  Par- 
lez-moi un  peu  de  Dieu,  di Toit  elle,  parlez-moi 
un  peu  de  Dieu  ; & quand  on  croit  au  pout,dites- 
moi  encore  quelque  chofe  Mais  Madame  j’ai  tout 
dit,  je  ne  fai  plus  rien  j hé  ma  fille  , dites-moi  en- 
core quelque  chofe. 

Il  me  femblc.  Chrétiens  Auditeurs , d’entendre 
l’Epoufedu  Cantique,qui  cherche  fon  bien  aimc> 
qui  s’adrelfe  à toutes  fes  compagnes  , qui  les  fa- 
tigue â force  de  leur  en  demander  des  nouvelles  : 
Num  efHejn'diligit  anima  me  a vidisUs  f Filles  de 
Jerufalem  n’avez-vous  point  vû  celui  que  j'ai- 
me ? Dites-moi  je  vous  prie  où  c’eft  que  je  le 
pourrai  trouver  ? quelle  route  il  faut  que  je  tien- 
ne pour  aller  â lui  ? f e ne  fai  fi  pour  fe  làntifier  il 
cft  une  voie  phts  efficace  que  de  parler  des  cho- 
fes  faintes , mais  quand  on  en  parle  avec  goût, 
quand  on  eft  venu  jufqu’à  ne  pouvoir  entendre 
parler  d’autre  chofe  , jufqu’à  ne  pouvoir  fc  pafTcr 
du  plaifir  qu’on  trouve  à cet  entretien  , je  ne  pen- 
fe  pas  qu’il  y ait  une  marque  de  Sainteté  plus 
fîîre  que  celle-là.  C’eft  pour  moi  quelque  cho- 
fe de  plus  qu’un  miracle.  Il  faut  pouï  cela  que 


Oraifon  funehrei 

rtoft-fpulemcnt  l’amc  foit  toute  penetrce  de  l’a- 
mour de  Dieu , mais  encore  que  l’imagination  en 
(bit  remplie  , que  cét  amour  foit  répandu,  pour 
ainfi  dire , jufques  dans  les  (cns , que  Dieu  foit 
devenu  l’objet  de  tous  les  defirs , de  toutes  les 
pflions  î en  un  mot , que  le  cœur  brûle  d’une 
charité  parfaite  en  quoi  confiftc  la  parfaite 
Sainteté.  Mais  l’autiez-vous  crû  , mes  chers 
Auditeurs,  qu’étant  terreftres,&  ferviles  comme 
nous  le  fommes  , connoilTant  fi  peu  le  Seigneur, 
ne  le  voiant  que  dans  des  enigmes , ne  voiant 
que  les  voiles  qui  nous  le  couvrent , on  peut 
néanmoins  trouver  de  fi  grandes  délices  à s’en- 
tretenir fimplement  de  lui  ? Voila  qui  me  fait 
concevoir  quelque  chofe  du  bonheur  des  Saints  : 
Car  fi  des  cette  vie  les  Saints  n’ont  point  goûté 
de  plaifir  pareil  à celui  d’entendre  parler  dc' 
vous , ô mon  Dieu , que  fera-ce  de  parler  à vous, 
de  vous  entendre  parler  vous  meme,  de  vous  voir, 
dç  vous  pofièder  éternellement  î Croiez-moi, 
Chrétienne  Compagnie,  c’eft  là  un  bien  qui  méri- 
te d’étre  cherché  avec  ardeur , mais  ce  n’eft  ps 
aflez  pour  l’acquerir , il  faut  le  chercher  avec 
confiance. 

Qiiand  pour  perfeverer  dans  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  vertus , feu  Madame  l’Abbefic 
n’auroit  eu  à fe  défendre , que  de  la  Icgcrcté  qui 
efi  fi  naturelle  à tous  les  hommes , ce  (croit  pour 
elle  une  louange  de  dire  qu’elle  a refifié  à ce 
foible  , qu’elle  ne  s’efi  jamais  lalTce  de  chercher 
Dieu  , <ju’au  contraire  (on  ardeur  s’çfi  toujours 
augmentée  jufqu’au  dernier  foufilc.  Mais  loif- 
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que  je  fais  réflexion  qu'outre  cette  pente  que 
nous  avons  au  changement  , fur  tout  quand 
nous  fommes  en  un  état  oà  la  nature  eft  gênée, 
qu’outre  cela  , dis  je,  fa  ferveur  a eû  de  conti- 
nuelles maladies  à combattre . qu’elle  n’a  jamais 
cû  un  moment  de  véritable  fantc , j’avoûë  , Mel- 
ficurs,  que  fa  vertu  me  caufe  une  admiration  que 
je  ne  faurols  bien  exprimer. 

C’eft  une  vérité  que  cette  faintc  Fille  a été  ma- 
lade autant  de  texns  qu’elle  a vécu , dés  l’âge  de 
cinq  â fix  ans  elle  a éprouve  les  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre  , il  s’en  formoit  une  chaque 
mois  dans  fes  reins.  Lors  que  Dieu  l’a  appcllée 
il  y avoir  plus  de  vingt-ans  qu’on  avoit  delefpe- 
ré  de  fa  vie  , qu’on  avoit  commencé  à ne  conter 
plus  fur  elle , & ce  n’écoit  pas  un  feul  mal  qu'elle 
fouffroit , elle  en  avoit  pluficurs , ôc  tous  extrê- 
mement douloureux  , des  maux  de  reins , de  grans 
maux  de  telle  , de  grandes  douleurs  de  codé , des 
épuifemens , des  langueurs , des  défaillances,  c’eft 
une  merveille  que  tant  de  violentes  maladies 
aient  été  lî  long-tcms  à la  confumer  , mais  n’eft- 
ce  pas  un  miracle  encore  plus  grand  , qu’elles 
n’aient  jamais  pu  ébranler  la  patience , que  fon 
efprit  n’en  ait  jamais  été  troublé  , qu’elle  ne  fc 
foit  point  ennuiéede  fouffrir  , qu’on  ne  l’ait  ja- 
mais oui  former  une  plainte  , ni  témoigner 
qu’elle  fe  foûmît  avec  peine  aux  ordres  de  la 
Providence;  Dieu  cil  le  itnure  , dilbit-ellc^non 
corps  eft  l’ouvrage  de  fes  mains , il  eft  jufte  qu’il 
en  difpole  comme  il  lui  plaira.  Quand  je  n’aurois 
jamais  appris  autre  chofe  de  la  vie  de  cette  Da- 
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me  , je  ferois  perfuadé  qu'elle eft  dans  le  ciel , 6c 
qu’elle  y cft  fore  élevée.  Qiiarante  ans  d’extrê- 
mes douleurs  fupportees  avec  une  extrême  pa- 
tience, c’elt  bien  de  quoi  purifier  une  ame  au flî 
innocente  que  la  fi*nne  1 Mais  à quoi  m’arrefte- 
je  , Chrétiens  Auditeurs  , tout  cela  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  fuit.  Quand  Dieu  nous 
envoie  des  affliéhons  , il  icmblc  que  dans  la  né- 
ceflité , où  nous  fopimes  d’en  palier  par  où  il  lui 
plaît,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  bon  fens,  pour  aimer 
mieux  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  d’une 
obéiflancc  indilpcnfable,  que  de  s’attirer  fa  co- 
lère par  une  réfiftance  inutile  *,  mais  quand  on 
peut  trouver  du  foulagement  à fes  maux  j quand 
on  croit  même  pouvoir  s’en  guérir  par  des  voies 
aifées  & permifes , négliger  de  prendre  ces  voies, 
aimer  mieux  fouffrir , aimer  mieux  mourir  à la 
fleur  de  l’âge  , que  oe  s’expofer  à donner  quelque 
légère  atteinte  à la  plus  feyere  régularité  , cer- 
tainement c’efl:  quelque  chofe  de  fort  héroïque. 
C’eft  ce  qu’elle  a fait , Chrétiens  Auditeurs,  lleft 
feur  qu’en  France  nous  avons  des  Bains  donc 
l’ufage  lui  auroit  été  fort  utile,  elle  ne  doutoic 
pas  elle-même  que  changer  d’air  n’eût  été  pour 
elle  un  rcmede  fouverain  , je  ne  fai  fur  quoi  étoit 
fondée  cette  nctfuafion  , mais  elle  en  croit  forte- 
ment perfuadée,  comme  elle  étoit  maîtrelTe  de 
fes  aélions  , elle  auroit  bien  pu  fc  permettre  ce 

Î|u’<^  accorde  tous  les  jours  à la  nécefllté  des 
imjues  Religicnfes  , Meflîeurs  fes  Parens  l’en 
ont  priée  mille  fois  , tous  les  Médecins  de  Paris 
qu  ’on  avoit  confultez  fur  fon  indifpofition  , lui 
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avoienC  ordonné  de  quitter  l’Abbaïc  pour  qiieU 
que  tems , tout  autre  auroit  non  feulement  crÔ 
que  l’obligation  de  la  clôture  celToit  pour  elle^ 
mais  que  dans  ces  circonftances  elle  étoit  meme 
obligée  de  fortift  ; Mais  , non  , dit  ceiic  grande 
ame , il  ne  lâut  pas  que  l’amour  de  la  viej  de  cet- 
te courte  , de  cette  miferable  vie  j ait  plus  de 
pouvoir  fur  moi  que  le  zele  de  ma  Réglé  & de 
mes  Vœux.  Il  ne  fera  jamais  dit  que  mon  exem- 
ple (erve  de  prétexte  ai\x  Religieufes  lâches  & 
inquiètes  pour  fortir  de  leur  Monaftere  -,  il  'ne 
tiendra  pas  à moi  qu’elles  ne  demandent  jamais 
de  difpenfc  fur  ce  point.  Comment  ofons-nous 
dire  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  cœur,- 
fî  nous  craignons  de  mourir  pour  fon  amour  * 
Mourons,  mourons,  s’il  le  faut,plûtôt  que  de  rieft 
faire  qui  foit  contre  la  petfeétion  de  nôtre  état, 
mourons  plutôt  que  de  donner  aux  plus  foiblej 
le  moindre  fujet  de  fcandale  , & ne  refu-»- 
fons  pas  cét  exemple  de  conftance  aux  plus  gé- 
néreux. 

En  vérité,  Mefllîeürà , perifez-vous  qu’ori  pui(^- 
fe  porter  plus  loin  la  génerofiré  chrétienne  î ce 
que  je  m’en  vais  dire  n’eft  pas  tout-à  fait  fi  écla- 
tant , mais  il  cft  encore  plus  admirable.  J’ai  dit 
qu’elle  avoit  fouffert  , fans  fe  plaindré  de  fés 
maux,&  fans  y chercher  de  remede,j’ajou  te  qu’el- 
le a toujours  agi  comme  fi  elle  n’avoiC  pas  même 
fouffei  t ; tout  le  monde  convient  que  c’efl:  quel- 
que chofe  de  fort  rude  que  la  vie  régulière  , lors 
qu’elle  eft  bien  oblervée  : m^is  à qui  n’a  pas  de 
' fantc  , à moins  d’une  vertu  & d’une  conftancô 
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Martir,clle  eft  tout-à-faic  infupportable.  Au(& 
du  moment  qu'une  perfonnc  Religicufc  cft  ma-  ‘ 
lade  , on  l'ejccmpte  de  toutes  les  obfervanccs  ex-  • 
tericures , les  Règles  clles-mênKrs  difpenfent  alors 
de  vivre  rcgulieicnient.  Il  n'y  a peut-être  jamais 
eu  que  notre  illuftre  Défunte  qui  n’ait  pas  ufé 
privilèges.  Elle  avoit  coutume  de  dire 
Qu  “ y avoit  que  Dieu  fcul , qui  fût  ce  qu’elle 
îoulrroit  ; Mais  comment  eft-  ce  que  les  hommes 
en  auroient  quelque  connoilTance  , génereufe 
Fille  , on  vous  voit  la  première  à tous  les  exer- 
pices  publics  ; vous  palîèz  tous  les  matins  fix  & 
fept  heures  de  tems  à prier  avec  les  autres , vous 
ne  iortez  du  Chœur  que  quand  il, n’y  a plus  per- 
fonne  j les  plus  robuftes  ont  de  la  peine  à vous 
fuivre  dans  vôtrç  ferveur  , qui  s'avifetoit  de  pen- 
fe^r  que  vos  inteftins  font  tous  corrompus  , que 
votre  tete  eft  comme  percée  de  douleurs  aigries 
& pénétrantes  , que  tout  vôtre  corps  cft  à la  tor- 
Uire  ? Il  eft  vrai , Meilleurs  , que  de  tems  en  cems 
le  mal  avoit  des  redoublemens  qu’elle  ne  jxiu- 
voit  dilïimuler.  Dans  ces  occafions  on  a vu 
quelquefois  les  cheres  Filles  fc  venir  jetter  à (es 
genoux  pour  la  fupplicr  de  prendre  quelque  relâ:» 
Cne , de  s'abfcnter  de  l’Office  du  moins  pour  un 
tems  , majs  en  vain  toutes  leurs  prières  , lorfque 
if  manquoient  pour  aller  au  Chœur, 

plie  s y rendoit  en  fe  traînant,  pu  enfin  elle  s’y 
failoit  porter  , quoi  qu’elle  n’ignorât  pas  qu’elic 
s abregeoit  ainfi  fes  ('ours  , & qu’elle  fc  mettoit 
pn  danger  de  mourir  fubitement  autant  de  fois 
qu’elle  faifoit  de  pareils  efforts, 
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Que  j*aurois  des  chofes  à vous  dire  fur  tout 
cela , mes  chers  Auditeurs  , fi  le  rems  me  permec- 
toic  de  vous  communiquer  mes  reflexions.  Qu’il 
y a peu  de  gens  au  monde  qui  cherchent  Dieu, 
comme  il  faut  ! Qu’il  y en  a beaucoup  au  con- 
traire qui  fuient  Dieu  qui  les  cherche  & qui  les 
pourfuit  pat  fcs  infpirations.  Malheureux  que 
vous  êtes , il  viendra  un  jour  , ce  fera  le  jour  de 
la  mort  > lequel  viendra  peut-être  dans  peu  de 
jours , il  viendra  un  jour  que  vous  chercherez 
Dieu,  & qu’il  vous  fuira,  & que  vous  ne  le  trou- 
verez pas.  ÿltitritis  ms  non  invenieits  , & in 
peccato  vefiro  moriemtni.  ^ 

Mais  s’il  y,  a peu  de  perfonnes  qui  cherchent 
Dieu , le  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
Dieu  eft  encore  bien  plus  petit.  Non  , mes  chers 
AuditcurSjil  n’efl:  rien  de  fi  rare  au  monde  qu’une 
perfonne  qui  ne  cherche  purement  que  Dieu  , la 
plus - part  de  ceux  meme  qui  font  profeifion  de 
pieté  , en  cherchant  Dieu  le  cherchent  encore 
eux- memes.  On  le  cherche  dans  les  emplois  les 
plus  faints,  où  l’intérêt  du  Seigneur  n'eft  pas  tou- 
jours le  (èul  que  l’on  confidere  , fi  ce  n’eft  peut- 
être  en  tantqu’irfc  rapporte  à nôtre  propre  in- 
térêt. On  fe  cherche  dans  les  perfonnes  , nous 
les  converfons  , nous  les  obligeons  , nous  les  inf- 
truifons  , nous  les  aimons  , parce  qu’elles  nous 
font  ou  utiles  ou  agréables.  Enfin  on  fc  cherche 
même  dans  la  dévotion  , dans  l’exercice  des 
bonnes  oeuvres , on  Ce  cherche  jufques  dans  la 
mortification  &c  dans  les  croix , l’amour  propre 
qui  femble  être  confiimé  par  le  feu  de  l’amour 
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divin  , trouve  le  moien  de  fe  nourrir  de  ce  feu, 
ou  du  moins  de  renaître  de  fes  cendres  : Et  ainfî 
c’eft  un  grand  éloge  pour  feu  Madame  de  Ne- 
reftang  , de  dire  que  non-feulement  elle  a cher- 
ché Dieu  , mais  qu'elle  n’a  cherché  que  Dieu. 
C’eft  la  féconde  partie  de  ce  difeours  , où  je 
m’en  vais  vous  mcncrer  en  peu  de  mots , que 
cette  fainte  Fille  n'a  jamais  cherché  que  Dieu 
dans  fes  emplois  , qu’elle  n'a  cherché  que  Dieu 
dans  les  hommes  , qu’elle  n’a  cherché  que  Dieu, 
dans  Dieu  même. 

Ce  n’eft  pas  fans  railon  que  les  perfonnes  les 
plus  vertueufes  , celles  qui  font  les  plus  dignes 
des  grandes  Charges , craignent  davantage  d’y 
être  élevées  ; il  faut  avoir  bien  de  la  folidité  pour 
n'êire  pas  ébloui  par  l’honneur  qu'on  y reçoit, 
le  refpeét  & la  complaifance  des  inferieurs  cor- 
rompent l’cfprit  infenllblement  , on  s’aveugle 
foi- même  , on  s’accoutume  à des  défauts,  & com- 
me on  n’ett  plus  expofé  à la  répréhenfion  , on 
vient  peu  à peu  jufqu'à  fe  perfuader  qu’on  eft  ir- 
repréhenftble.  Mais  fur  tout  c’eft  merveille  fi  dans 
la  facilité  qu’on  a de  faire  tout  ce  qu’on  veut, 
on  n’ert  pas  tenté  quelquefois  de  vouloir  ce  que 
la  nature  defirc  , fi  l’on  eft  confiant  à ne  chercher 
que  Dieu  leul , en  un  état  où  l’on  fe  confidere 
foi- même  comme  une  petite  divinité. 

Ce  péril  a tenu  feu  Madarric  l’Abbcficen  une 
continuelle  crainte  , il  lui  a lait  regarder  fa 
dignité  comme  une  difgrace  qui  lui  dévoie 
attirer  la  compaflion  de  tout  le  monde  j fou- 
vcnc  il  lui  a fait  prendre  la  léfolution  de  fe 
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dcpofer  ; une  fois  entre  autres  elle  avoir  pris 
toutes  fes  raefures  pour  ce  deflein  j c'ctoic  un  af- 
faire faite  fi  fon  Diredbeur  ne  lui  eût  fait  conce- 
voir qu’en  confience  elle  ctoit  obligée  de  porter 
le  faix  jufqu’au  bout.  Cette  raifon  de  la  confient 
ce  écoit  û puillânte  fur  fon  efprit , qu’elle  n’avoit 
jamais  rien  à y répliquer  ; il  faut  tout  fouffrir,  di- 
foit-elle , il  feut  tout  perdre  pour  ne  déplaire  pas 
à Dieu  ; mais  ne  craignez  rien  , grande  Abbciîc, 
quand  on  appréhende  le  danger  autant  que  vous 
l'appréhendez , on  cft  bien  éloigné  d’y  périr.  En 
effet,  Meffieurs , je  fuis  oblige  de  rendre  ce  té- 
moignage  à la  vérité , je  me  fuis  informé  foig- 
neufement , & fans  foire  connoître  mon  deffein, 
je  me  fuis  informé,  dis- je,  de  la  conduite  particu- 
lière de  cette  illuftre  Supérieure , j’ai  voulu  fa- 
voir  fi  elle  ne  s’étoit  point  prévalue  de  fon  auto- 
rité,& des  grands  biens  dont  elle  avoir  l’adminif. 
trarion  pour  fe  procurer  quelque  plaifir,  quelque 
amufement  qui  lui  adoucit  la  vie , que  les  dou- 
leurs lui  dévoient  rendre  fi  ennuieiife.  Non  feu- 
lement j’ai  trouvé  qu’elle  ne  droit  nul  avantage 
de  fa  charge  pour  cela  ; mais  encore  qu’elle  n’a- 
veut  nul  plaifir , nul  divertiffement  en  la  vie.  Je 
n’^  garde  de  condanner  ces  faints  Perfonnages, 
qui  n’ont  pas  crû  que  ce  fût  une  chofo  contraire 
à la  haute  vertu  dont  ils  foifoient  profeffiop  , de 
prendre  quelques  plafirs  innoçens  pour  relâcher 
leur  efprit , que  quelques-uns  aient  aimé  Içs 
fleurs  , que  d’autres  fe  foient  plus  â la  peinture, 
qu’il  y en  ait  eu  qui  fe  foient  divertis  à la  mufi-  n 
que  î d’autres'  à élever  des  oifeaux , quelques-uns 
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nsême  à faire  de  vers  , & à lire  les  Auteurs  les 
plus  polis  de  l’antiquité  , je  ne  les  en  cftimc  pas 
moins  , mais  j’admire  une  fille  laquelle  a eu 
allez  de  courage  , allez  de  force  d’efprit  pour  fc 
palier  de  tout  , pour  ne  s’occuper  que  de  fon 
devoir  , que  de  Dieu  feul  j une  Abbelle  qui  n’a 
point  cherthé  à fe  defennuier  dans  fa  folirude, 
ni  à charmer  les  maux  dont  elle  croit  accablée, 
qui  s’eft  fait  un  plaifir  de  fe  priver  de  toute  forte 
de  plaifir. 

il  y a dans  la  prélature  un  autre  écueil  encore 
plus  caché  que  celui  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir , c’eft  le  défit  de  plaire  , & de  fe  faire  aimer 
de  ceux  qu’on  gouveme.  . ]e  fai  que  pour  bien 
réulîir  dans  la  conduite  des  autres , c’eft  un  fore 
mauvais  moien  que  de  fe  faire  haïr , mais  vous 
n’ignorez  pas  aulli , Melfieurs  , que  le  bon  Prélat 
n’a  point  d’autre  fin  qiie  de  faire  aimer  fon  Uieu, 
& que  celui  qui  outre  cette  vue  j fonge  encore 
à fc  ménager  I eftime  & l’amitié  des  inferieurs, 
s’engage  infenfiblement  à de  lâches  condefeen- 
dances  , â dcségais  qui  ruinent  la'difcpline  ,oii 
qui  altèrent  la  pureté  Jamais  Supérieure  n’aima 
fes  filles  plus  tendrement  que  feu  Madame  l’Ab-  . 
befle , elle  a fouvent  témoigné  qu’(^Ic  envoicroit 
à cent  lieues  pour  leur  procurer  un  foulagcmcrt 
dans  leurs  moindres  peines  , elle  difoit  qu’elle  ne 
pourroit  jamais  fe  refondre  â donnei  le  voile  à 
une  pcrlonne  qui  n’auroit  pas  pour  elle  quelque 
lîmparhie  , de  peur  qu’elle  n’eut  trop  à foadrir 
feus  fa  conduite.  Durant  vingt  ans  qu’elle  a été 
Totfit  l y,  A a 
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Maître(Tc  dans  cette  Maifon  , elle  n'a  pas  donne 
un  féal  exemple  de  feveritc  j mais  néanmoins 
lorfqu’il  s’agirfbic  de  fon  devoir , on  n’a  jamais 
vu  de  fapcricure  plus  zelée  , plus  ferme  dans 
fes  réfolutions , moins  fufceptible  de  crainte  hu- 
maine , de  ce  qu’on  appelle  rcfpedl  humain  , elle 
vouloir  que  Dieu  fuft  lèrvi , que  la  Réglé  fuft  ob- 
fcrvcf,quoi-qu’on  en  pût  dire.  Pour  être  perfua- 
dé  dccecte  vérité  il  ne  faut  queconfiicrec  l’état 
où  clic  a lailîc  ce  Monaftere.  j’ofe  dire  qu’il  n’en 
eft  pas  en  France  de  plus  florillant  ; l’Ofbce  Divin 
ne  fc  célébré  nulle  parc  avec  plus  de  refpeâ:  & 
d édification  j les  grilles,  fi  l’on  n’y  prend  garde, 
font  des  brèches  par  où  l’ennemi  fait  irruption 
dans  les  Cloîtres  , des  ouvertures  par  où  l’efpric 
de  Dieu  s’évapore  ; mais  ici  les  parloirs  font  fi 
reglez  , on  y prend  tant  de  précautions  contre  les 
maux  qu’ils  caufent  ordinairement,  qu’on  n’a  pas 
fujet  d’en  rien  crainde.  La  charité  chrétienne  que 
Madame  rccommandoit  fi  fouvent,cetre  belle  ver- 
tu qui  eft  l’ame  des  Communautez  qui  fait  toute 
la  douceur  de  la  vie  Religieufe*,  cette  vertu, dis  je, 
eft  la  principale  étude  de  ces  faintes  filles,  ou  plu- 
tôt elles  n’ont  plus  befoin  de  s’étudier  à la  culti- 
ver , elles  l’entretiennent  fans  foin  , elle  leur  eft 
devenue  comme  naturelle.  Je  ne  parle  point  de  la 
dévotion  intérieure , du  filcnce,  de  la  mortifica- 
tion, de  l’union  avec  Dieu  , & de  cent  autres  ver- 
tus qui  fe  pratiquent  ici  dans  un  degré  fort  émi- 
rent, i’en  pourrois  parler  toutefois  , & j’en  fuis 
îficz  inftruitpoup  en  dire  des  ebofesfort  fingu- 
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lieres.  Ce  que  je  ne  faurois  taire,c’eft  que  lors  que 
j’entre  dans  cette  Maifon,  il  me  femblc  que  je  fens 
Dieu  qui  y habite  , & qui  y prend  fes  délices  au 
milieu  de  fes  époufes.  Pardonnez-moi , Mefda- 
nses  , fi  j’ofe  tenir  ce  dilcours  en  vôtre  prelcnce, 
ce  n’cft  pas  qu’tn  parlant  de  vos  autres  vertus 
j’aie  oublié  vôtre  modeftie , mais  j’ai  crû  que  je 
devoir  moins  confiderer  la  peine  que  je  vous  fe- 
rois  en  publiant  ces  veritez,  que  la  gloire  qui  en 
reviendra  à vôtre  Abbcire;  car  il  faut  le  confef- 
fer  , ceMonaftere  eft  un  grand  éloge  pour  elle  ; 
elle  ne  l’auroit  pas  fantifié  fi  elle  n’avoit  été  fain- 
te  elle-rocme,  elle  n'y  auroit  pas  fait  régner  Dieu, 
comme  il  y régné  uniquement , fi  dans  (bn  adrçi- 
nifiratîon  elle  avoir  cherché  quelque  autre  chofe 
que  Dieu  feul , Dieu  (eul  eft  encore  tout  ce  qu’el- 
le a cherché  dans  les  hommes  j fi  elle  fait  l’au- 
mône , elle  ne  confidere  ni  fi  les  perfonnes  font 
I de  fes  fujets  , ni  meme  s’ils  font  du  pais  , ou  de 
' quelque  Province  étrangère , c’eft  alTez  pour  elle 
qu’ils  foient  indigens  , & comme  elle  le  difoit 
elle  meme  , qu’ils  lui  repréientent  Jefus- 
I Chrift  , elle  en  avoit  entretehu  jurant  plu- 
fieurs  années  qui  étoient  de  plu*'  de  foixante 
lieues  d’ici , & que  fa  feule  libéralité  arrétoit 
dans  le  voifinage.  Il  y a divers  tems  en  l’année 
aufquels  l’ Abbaie  nourrit  pendant  quelques  jours 
un  certain  nombre  de  pauvres;  parmi  ceux  qu’on 
} lui  noramoit  pour  recevoir  cette  charité,  elle  n’a 
^ jamais  voulu  qu’on  préferaft  quelques  perfonnes 
qu’elle  aimoit  particulièrement , parce  que  quoi- 
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I qu'elles  fulTcnt  dans  la  mifcre  , il  y en  avoit  de 
plus  mifcrables.  l-'our  laconverfation,  elle  a coûr* 
jours  fait  plus  de  cas  de  la  vertu  que  de  l’efprir, 
& des  autres  talens  naturels. Plus  én  avoit  de  pi&- 
te  , plus  on  avoit  de  part  à fa  confidence,  témoins 
çette  pauvre  bergere  qu’elle  failbit  venir  tous  les 
jours , & qu'elle  recevoir  avec  tant  d'accueil , 
parce  qu'elle  trouvoit  en  elle  une  grande  con- 
noilfance  de  Dieu  jointe  à une  grande  firopli- 
çitc. 

Mais  rien  n’a  mieux  fait  paroître  la  pureré , & 
la  droiture  de  fes  intentions  que  le  choix  des  fil- 
les qu’elle  recevoir  -,  elle  étoir  bien  éloignée  de 
l’aveugle emprefiement  de  ces  Pafteurs,  dont  par- 
le faint  Anguftin  ; qui  ne  cherchent  qu’à  groflir 
leur  troupeau  , ou  pour  fe  glorifier  dans  le  nom- 
bre de  leurs  bvcbis  , ou  pour  facisfaire  l’ambition 
qu’ils  ont  de  commander  à plufieurs , ou  pour 
contenter  leur  avarice  par  l’utilité  qui  leur  en  re- 
vient, velglonandi  , vd  dorninartd’yVtl  accjHt'rer  - 
di  cufid’tate.  Il  eft  certain  qu’elle  avoit  ce  triple 
intertfl  à faire  quantité  de  Rcligieufes , l’heureux 
état  de  Ton  Abba’ie  foifoit  qu’on  lui  en  offroiç 
de  toutes  parts,  cependant  elle  n’en  a.  fiait  que 
cinq  en  vingt  ans  qu'elle  a gouverne.  On.  m'a 
dit  qu’on  lui  avoir  prelcnté  lufqu’à  dix  milia 
francs  pour  la  dette  d’une  üemoifelle  qu'elle  re- 
fufa  Ce  n’écoit  pas  ce  qu’elle  cherchoit  dans  les 
prétendantes , elle  vouloir  trouver  en  elles  une 
véritable  vocation,  unefprit  docile,  une  hu, 
_ raeur  traitable,  & acçcunmodantc  qui  ne  (û^ 
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fechcufc  à pcrfonne , Sc  qui  ne  leur  rendît  pas  à 
elles  -memes  le  joug  de  la  religion  trop  pénible. 
Gn  ne  (àuroic  dire  combien  elle  prenoie  de  pré- 
caution pour  n’y  être  pas  trompée  , combien  d’e- 
xamens il  falloic  fubir  avant  que  de  pouvoir  paf- 
ièr  ; elle  ne  s’en  cenoit  pas  à ce  qu’elle  en  pen- 
foit  elle-même  i elle  vouloit  encore  avoir  le  té- 
moignage des  perfonnes  éclairées  , dont  la  proa 
bité  & le  definterelTcment  lui  fullènt  connus. 

Mais  , Seigneur  , quelle  fera  vôtre  libéralité 
envers  cette  (èrvantc  fidelle  î de  quelles  douceurs 
ne  comblerez- vous  pas  un  coeur  fi  pur  j une  ame 
qui  pour  vous  plaire  a renoncé  à toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  qui  ne  connnok  plus  d’autre  intca 
rêt  que  celui  de  vôtre  gloire.  Meflieurs,  toute 
la  recompenfe  que  feu  Madame  a receuc  fût  là 
terre  de  fon  adriiirable  détachement , ont  été  deS 
peines  de  corps  & d’efprit.  Non  ce  n’cft  point 
par  les  goûts  intérieurs , hi  par  les  délices  de  l’a- 
mour divin  qu’elle  a écé  attirée  au  fervice  de  font 
bon  Maître  ; au  contraire  elle  n’y  a trouvé  que 
des  amertumes  ; les  troubles  j les  fraicurs,  les  de- 
folations , les  fccherelïès  de  coeiir  ont  été  les  voies 
par  où  il  a plû  à Dieu  de  la  conduire  , c’eft  à 
dire  , qu’il  l’a  conduite  par  le  chemin  des  Héros, 
qu’il  l’a  traitée  en  femme  forte,  il  eft  facile  de 
perfeverer,  lors  que  Dieu  nous  fait  fen tir  combien 
il  eft  doux  , il  V a pour  lors  une  cfpece  de  fenfnâ- 
licé  à le  fervir , mais  être  confiant  malgré  Tes  re- 
buts , fuivre  un  époi^x  qui  vous  maltraite  , qui 
femble  vous  raépriler  ^ & avoir  horreur  de  vos 
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embra(ïcmcns  , agréer  même  ce  procédé  , & pro-- 
tePe:  qu’on  eft  concenc  qu’iLen  ufe  toû|Ours  de 
la  forte , c’eft  ce  que  cette  fainte  Fille  a fait  durant 
tout  le  tems  qu’elle  a vécu,  & c’eft  ce  que  j’appel- 
le ne  chercher  que  Dieu  dans  Dieu  même. 

Cela  eft  rare  , Chrétiens  Auditeurs  , la  plupart 
des  amantes  de  Jefus-Chrift  courent  après  l'o- 
deur de  fes  parfums  , on  en  voit  peu  qui  (oient  à 
l’épreuve  de  fes  rigueurs  , & c’eft  pour  cette  rai- 
(bn  que  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  regardent 
l’état  d’une  confience  fcrupulcufe,  comme  un  état 
extrêmement  dangereux  \ parce  qu’il  arrive  ordi- 
nairement que  quand  on  ne  trouve  nulle  fatisftic- 
don  dans  la  pratique  de  la  vertu , on  en  va  cher- 
cher jufqucs  dans  les  ordures  du  vice.  Celle  dont 
nous  parlons  a fouffeit  au  fujet  de  fa  conftcnce 
des  inquiétudes  qu’on  n’a  j’amais  bien  pu  calmer, 
mais  bien  loin  de  perdre  courage , elle  s’eft  tou- 
jours foutenuè'  par  cette  penfée  tout-à-fàit  digne 
d’une  vertu  qui  eft  arrivée  à fon  comble  , que 
ne  pouvant  être  mardre  de  la  foi , elle  le  feroft 
de  la  fonmiflion  à la  volonté  divine  , que  quand 
on  ne  cherche  que  Dieu  , il  importe  peu  qu’il 
fe  faile  fentir  par  des  coups  , ou  par  des  careftes, 
J que  pourvu  qu’il  foit  avec  nous  , nous  devons 
être  contens. 

Voila  , Meflîcurs  , quelle  a été  la  vie  de  nôtre 
illuftre  Defunte,  fa  mort  a été  fubite,  quoi-  qu’on 
s’yattcndît  tous  les  jours  depuis  vingt  ans  j on 
peut  diie  qu’ci  le  eft  arrivée  lors  qu’on  s’y  atten- 
doic  le  moins  : c’eft  une  nouvelle  preuve  de 


Oraijonfunebre^  377 

fieçtc  parole  infaillible  du  Sauveur  du  nîondc  : 
Vous  mourrez  à l’heure  que  vous  n’y  fongerez 
pas  , Qna  horâ  non  put  mis  : Cela  eft  aufli  vrai 
pour  les  gens  de  bien  , que  pour  les  pécheurs, 
mais  cela  n’eft  pas  egalement  terrible  pour  les 
uns  & pour  les  autres.  Car  qu’étoit-il  nécclTairc 
que  nôtre  Sainte  Abbelle  eût  une  longue  ago- 
nie, elle  qui  portoit  fon  ame  entre  fes  mains, 
toujours  difpofée  à fuivre  les  ordres  de  fon 
Créateur  ? elle  qui  prenoit  trois  jours  , & fou- 
vent  même  dix  jours  entiers  chaque  mois , pour 
fe  préparer  à mourir  , pour  s’exercer  à ce  dange- 
^reux  palfagc  , faire  par  avance  tout  ce  que 
nous  mûaittons  de  faire  à ladernicre  heure  î elle 
qui  quatre  jours  auparavant  avoit  fait  une  Con- 
feflîon  générale  de  toute  fa  vie  ? qui  ce  jour  là 
même  avoit  entendu  deux  MelTcs  , & qui  avant 
que  de  Ce  coucher  avoit  fait  fa  prière  aveC  feS 
• Dames  , & s’étoit  examinée  comme  pour  paroi- 
tre  devant  pieu.  Qiie  lui  rcftoit-il  à faire  après 
cela , fi  ce  n^eft  à recevoir  la  derniere  bénédic- 
tion du  Prêtre  , à recevoir  le  faint  Viatique, 
l’Extrême-Ondion  , 6c  à prendre  congé  de  fes 
cheres  Filles.  Elle  eût  du  tems  pour  toutes  ces 
chofes  , elle  fit  tout  cela , Mcflicurs , mais  avec 
tant  de  courage  , avec  un  fi  grand  redoublement 
ferveur  , qu'on  voioit  bien  qu’elle  approchoit 
de  fon  cent  le* 

il  V auroit  de  la  cruauté  à répéter  les  derniè- 
res paroles  qu'elle  prononça , cela  ne  fc  pourroit 
£aire  fans  rcnouvcllcr  en  tous  ceux  qui  furent 
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ptcfens  > la  plus  vive  douleur  qu'ils  aient  jamail 
rclkntic.  Il  fuffit  de  dire , que  fc  fentant  prés  du 
dernier  moment,  elle  le  tourna  du  coté  de  fon 
Confcircur  , & de  toutes  les  P eligieu  es  qui 
étoienc  accourues  au  premier  bruit , & nommant 
celui-là  fon  cher  Pere  , fon  trcs-cher  Perc  , & 
celles  ci  fes  bonnes  Filles  , elles  leur  demanda 
pardon  à mains  jointes  , mais  avec  une  aélion  fi 
touchante  fi  animée,  avec  une  voix  fi  forte  & 
fi  douce  en  meme  tems  , en  des  termes  fi  humbles 
& fi  tendres  qu’iln’y  eût  perfonne  , mii  n’en  eût 
le  coeur  comme  percé  ; aucuns  des  amftans  n'eût 
plus  la  force  de  retenir  fa  douleur,  il  s’éleva  dans 
toute  la  chambre  un  cris  pitoiable  accompagné 
d’une  fi  grande  quantité  de  pleurs , que  tout  le 
pavé  en  fut  arrofé.  Perfonne  ne  pût  plus  parler, 
on  ne  pût  plus  entendre  parler  perfonne.  Ce- 
pendant Madame  fc  remit  en  la  pofturc  qu’elle 
étoit  auparavant , & Ibn  vilàgc  bien  loin  de  de- 
venir affreux  , comme  il  arrive  quand  on  va  ten- 
dre l’cfprit , il  parût  fi  beau  , fi  ferein,  dans  une 
blancheur  fi  vive  & fi  éclatante,  qu*on  ne  douta 
point  qq’il  n’y  eût  du  furnaturel.  Ce  fut  un  figne 
fcnfible  qvi’clle  mouroit  dans  les  embralTemcns 
de  fon  h poux.  ' 

Elle  vouloitdirc  par  cette  tranquillité,  par 
cette  joie  qui  fc  produifoit  dans  fes  yeux  & f^^r 
fon  front  qu'elle  avoit  <lé|a  trouvé  ce  qu’elle 
chcrchoic,  & qu’tlle  ne  lepouvoit  plus  perdre; 
htWni  c^Hcin  anima  mra  , ttnni  eu.n  , me 

àimittam.  En  effet  une  perfonne  qui  efi  en  répu- 
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de  faincecc  priant  le  lendemain  jpour  le 
repos  de  fon  ame , crût  ]a  voir  dans  le  Ciel  * 
& abîmée  dans  la  contemplation  de  la,  bonté  in- 
finie de  Dieu.  La^  perfonne  m’a  raconte  elle- 
même  cette  révélation  avec  des  circonftanccs  qui 
me  la  rendent  très- probable.  Mais  ce  qui  •'p  ^ 
permet  pas  de  douter  du  bonheur  de  notre  illuf- 
tre  Défunte  ; c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  en  tout  ce 
difeours  , elle  a cherché  Dieu  , elle  n a cherche 
que  Dieu  , & c'eft  une  vérité  evangelique  qu’on 
ne  le  cherche  point  inutilement  : Omnis  qnt  qiu- 
rit , invenit. 

Ce  n’ta  donc  pas  fans  raifon  , Bien-hcureulc 
Ame  , que  j’ai  dit  dés  le  commencement  > que 
nous  ne  devions  pas  pleurer  fur  vous  > fi 
les  délices  dont  nous  croions  que  vous  jouiücz, 
vous  étiez  encore  fufceptible  de  quelque  douleur, 
vous  auriez  bien  plus  de  fujet  de  verfer  des  lar- 
mes fur  nous-mêmes , que  vous  voicz  ici  bas  en- 
\;konncz  de  tant  de  périls  , fi  éloignez  non- feu- 
lement du  terme  où  vous  êtes  heureufement  par- 
venue j mais  encore  du  chemin  que  vous  avez 
tenu  pour  vous  y rendre.  Enfin  vous  voila  au 
bout  de  toutes  vos  douleurs  y de  toutes  vos  pei- 


nes , vous  voila  enfin  au  port  , & nous , nous  ne 
(avons  pas  même  fi  nous  y arriverons  jamais , 
nous  vivons  dans  un  exil , -que  nous  aimons  à la 
vérité  , mais  outre  qu’il  nous  le  faudra  quitter 
quelque  jour  »3c  pour  toujours  , nous  ignorons  fi 
ce  (era  pour  paffer  à nôtre  Patrie.  ]e  ne  doute 
point  qu’à  la  vûë  de  tant  de  miferts  , de  tant  de 
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3S0  Or  ai f on  funehre, 

dangers  vous  n*aiez  aujourd’hui  pour  les  vivan# 
Ja  même  compaflîon  que  vous  aviez  n’agueres 
pour  la  défunte  j & que  vous  ne  fafliez  de  gran- 
des inftances  auprès  de  Dieu  pour  nous  procurer 
les  grâces , qui  nous  doivent  difpofer  à la  gloire. 
jiinfi  fait'  il» 


Fin  des  55ermrtnc. 


DE  NOSTRE  SEIGNEUR 

JESUS  - CHRIS  T, 

Prêchées  à Londres  les  Vendredis 
de  Carême. 
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Pur  le  R.  T,  Claude  la  Colombiere, 
àe  la  Compagnie  J e s u s. 
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AVIS 

AU  LECTEUR. 


A N D 1 S que  ton  imprimoit  les 
Sermons  du  Pere  />»  Colomhiere  , 
on  a trouyé  pur  mi  fes  écrits  des 
Méditations  fur  la  Pajfion  de 
Nojlre  Sauveur,-  U les  a données  à Londres 
1rs  Vendredis  des  Carêmes  quiL y a prêcbe'^t 
CP*  elles  y ont  été  reçues  avec  applau- 
dijfement.  Cefl  ajfen^  la  coutume  quon  fe 
négligé  dans  ces  fortes  d*  Ouvrages  , CP* 
quon  cherche  à adoucir  les  fatigues  de  la 
Prédication  , parce  que  t tuteur  fe  laijfe 
aller  à fa  dévotion  , fans  s'attacher  fi 
exaéiement  aux  réglés  de  la  jifeffe  , 
CP^  qu'il  fe  contente  de  prévoir  en  gros 
les  points  àu  fuict  qu'il  doit  prcpofr  d 
tnediter.  Mais  on  ne  pourra  pas  dire  que 


H 
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Avis  au‘  Ledcur.  ! 

U Vere  U Cvlombiere  en  ait  ufè  de  ù 
mnni^re,  U n treO^nillé  à ces  mcditntions 

svec  besucoup  de  foin  j elles  lui  ont  coût; 
toutes  les  réflexions  & tout  le  tems  d*un 
Sermon  5 ^ H ne  leur  mawpue  ni  U foltdi- 
té  ^ ni  V arrangement , ni  U force  du  dif-  f 
cours.  Outre  cela  , ce  Prédicateur  habile 
y a répandu  par  tout  cet  atr  déi^ot  ^ tou- 
chant (jui  fait  le  principal  cara^ere  de  j 

ce  genre  de  compofltion.  Ce  font  les  rai-  1 

fons  pourquoi  on  a cru  qu'elles  pouvoient 
a'tfoir place  dans  le  corps  de  fes  Sermons, 
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D.D  c I £ R E MEDITATION 

DELA 

I T E N C E 

DE 

E S U S SOUFFRANT. 

Actcndite  & videtc  fi  eft  dolor  ficut 
dolor  meus. 

I 

^ ^ ^ s’t/  y a une  douleur 

# pareille  à la  mienne. 

Jerem.  c.  i. 

Uoi  - que,  ]efus  - Chrift  ait  (buferc 
pour  expier  Icsjpechez  des  hommes, 
n’a  pas  cte  toutefois  Titnique 
ii  a eu  dans  fa  Paiïion  j une 
des  chofes  qu’il  a eu  en  vue  , c’a  été  de  nous 
donner  des  exemples  héroïques  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  , afin  qu’en  les  confiietant 


‘ 


^^6  Première  Méditation, 

ainfi  exprimées  en  ù perfonne  & ramafTée  dani 
ce  midere , nous  appriiîîons  plus  facilemenc  à les 
pratiquer. 

C’eft  pouquoi , quoi- qu’il  foit  fort  à propos 
de  regarder  Jefus  - Chrift  fouffrant  & mourant, 
comme  nôtre  Rederapteur  , pour  concevoir  la 
rcconnoirtànce  que  demande  un  fi  grand  amour, 
il  cil  encore  très- important  de  le  confiderer  com- 
me nôtre  modèle  , afin  de  retracer  en  nous-memes 
cette  image  d’un  Dieu  crucifié  , laquelle  doit  être 
le  caraélere  & le  feau  de  nôtre  predeftination. 
J’ai  donc  crû  qu’aiant  à vous  donner  plufieurs 
fujets  de  méditations  fur  la  Paflion  de  jefus, 
je  n’en  pouvois  choifir  de  plus  utiles  que  les 
vertus  qu’-il  a pratiquées  en  fouffrant  , nous  en 
prendrons  une.  chaque  Vendredi , & aujourd’hui 
iâ  penitence  fera  le  fujet  de  nôtre  entretien.  C’eft 
la  première  par  où  il  faut  nccefTaircroenç  que 
pafTe  unpecheur , pour  venir  à Dieu  , c’tft  celle 
que  l’Eglifc  nous  récommande  en  Carême  fiir 
toutes  les  autres  , & j’efpere  qu’en  vous  en  entre* 
tenant  , j’aurai  occafion  de  vous  dire  de  q^uellc 
manière  les  véritables  Chrétiens  doivent  paifer  çq 
faint  tems. 

Nous  copfidererons  donc  aujourd’hui  Jefus 
comme  un  véritable  penitent , chargé  des  pechez 
de  tout  le  monde  , pleurant , & fatisfaifant  pour 
tous  ces  pechez  Nous  nous  relfouviendrons  qu’il 
y a deux  fortes  de  pcnitences , toutes  deux  nécefi- 
faites  pour  un  parfait  retour  à Dieu  ; Penitence 
intericurCjôc  extérieure.  La  prém^cre  afflige  l’ame 
& l’humilie  j la  féconde  fait  la  même  chofe  à 

l'egard 


•î)^  let  Teniienïe  âe  fefus  Jouffrant.  38^^ 
i*é’gard  du  corps  , elle  l'hiimilic  & l'aflige  de  me- 
me. RepreCencez  vous  ]cfus  au  jardin  ; Trtfitf 
eji  anima  mea  , pâle , tremblant  > abatu  * fuant 
le  fang  & l’eau  , gemilTant , criant  > fe  profter-i 
nantt  Savez-vous  bien  ce  que  e’cft  , c’eft  un 
homme  perce  & accablé  de  douleur.  Mais  lé 
fujet  ? ce  font  les  pechez  des  hommes.  Il  n’y  eût 
jamais  de  douleur  pareille  à caulc  dü  nombre 
des  pechez  , à caufe  qu’il  en  connoilToit  l’énor- 
ifiité,  l’ingratitude,  l'infolenCe,  l’injufticc  , parce 
qu’il  aime  infiniment  fon  Pere  & les  Hommes* 
C’eft  pourquoi  Saint  Thomas  dit,  que  cette  dou- 
leur a furpalfé  toutes  les  douleurs,  foit  des  Hom- 
mes , foit  des  Anges , naturelles  ou  furnaturellcS* 
la  raifon  eft  évidente.  Confolantern  me  (jtu^vi  & 
non  inveni  : ?nagna  efi  Delnt  mare  contritio  tua, 
qnis  meiebitHr  tihi  ? 

Les  pechez  n’étolent , tii  ne  pouvoient  être 
perfonnels , & néanmoins  » 6 mon  Sauveur  , à 
quel  comble  vôtre  afliélion  cft  - elle  montée  î 
U’où  vient  donc  que  j’ai  fi  peu  de  douleurs  des 
miens  ? c’eft  que  je  vous  connois  peu  , mort 
Dieu  1 je  vous  aime  peu  , ô c’eft  encore  que  je  nd 
m’aime  gueres  moi -même  , je  ne  connois  pas 
bien  ni  le  nombre  , ni  l’énormitc  de  mes  pechez* 
Emploions  donc  ce  Carême  ï la  confideratioh 
de  nos  pechez  , nous  aurons  pour  motifs  de  dou- 
leur , outre  ceux  que  ]efus-Chrift  a eus  , la 
douleur  meme  & les  foufttances  de  Jefus- 
Chrift  , qui  peuvent  bien  fervir  à nous  inf-> 
pirer  la  compon6tion.  Pour  moi  j’avoûë  qu’elle 
ro’infpire  une  grande  compaflion  de  l’éiac  da 
Tome  I K 


3SS  Première  Mèdit/ttto», 
pccheur.  U m’arrive  à Ton  egard  cc  qui  arrive 
à l'égard  d’un  malade  phrcnetiquei  à le  voir  com- 
me il  eft  gai , comme  il  eft  traniporté  de  joie, 
comme  il  ne  parle  que  de  plaifirs  , il  fait  plus 
d’envie  de  rire  que  de  pleurer  ; mais  quand  je 
confidcie  le  Médecin  qui  examine  le  malade  avec 
un  vifage  qui  le  condanne  à la  mort , que  je  vois 
une  mere-qui  (c  defole , qui  pleure  , qui  fc  deicr* 
perc  , d’autant  plus  que  le  malade  fe  lailie  em- 
porter à cette  joie  phrenctique  , d’autant  plus  je 
comprens  la  grandeur  du  mal  & du  péril , & je 
^ ne  puis  retenir  mes  larmes.  O mon  Dieu  ! quel 
cft  donc  cc  crime  que  j’ai  fait  qui  vous  fait  pâ- 
lir, trembler,  fucr  î d’où  vient  que  j’y  fuis  infen- 
fible  ! puifque  vo..s  cces  fi  bon  que  de  pleurer 
mes  maux  , faites-moi  la  grâce  que  je  les  pleure 
moi  même. 

2.  Là  pénitence  humilie.  Qitels  fujets  d’hu- 
miliation dans  le  péché  î Qiioi  de  plus  déraifon- 
nablc  , de  plus  iu)ufte  , de  plus  ingrat  ! Cette 
humiliation  dans  Jcius-Chrift  a paru  en  toute  fa 
•palfian  par  fon  filence  & par  fa  patience,  il  fcmble 
qu’il  avoue  qu’il  fe  trouve  digne  de  tout , que 
ce  n'eft  encore  lien  en  comparaifon  de  ce  qu’il 
mérite.  Qiii  croiroit  que  vous  êtes  innocent^? 
L’innocence  cft  hardie , elle  fc  plaint , elle  parle, 
elle  crie  , elle  infulte  fes  accufateuis  & fes 
juges  , mais  c’eft  lors  qu’elle  cft  impatiente: 
Celle  de  jefus  cft  bien  difterente,  elle  n’éclate  ni 
en  repoches , ni  en  injures  , elle  ne  forme  pas  ta 
moindre  plainte.  Comment  fe  comporteroit- il 
/ autrement , quand  il  lcroic  atteint  ôc  convaincu 


î)e  U Venitence  àe  fejus fiujfrant,  3 89 
des  plus  grans  crimes  ? Voila  les  fentimens  d’une 
amc  vraiment  penitente  , vraiment  pénétrée  de  la 
grandeur  des  fes  crimes.  Le  fouvenir  de  Tes  ingra- 
cicudes  la  rend  à (es  yeux  (î  criminelle , (i  indigne 
de  la  vie , lî  digne  du  mépris  de  toutes  les  créatu- 
res , qu’elle  ne  s’étonne  point  d’aucun  mauvais 
traitement,  elle  s’étonne  comme  on  la  peut  fupor- 
ter , il  lui  femble  que  tout  doit  s’armer  contre 
elle.  O.a.nis  qui  imentrit  inc  , occidet  me  , dit- 
clle,  par  un  fentiment  d’horreur  de  (ôi-meme,  non 
feulement  elle  fouffre  avec  patience  les  maux  qui 
lui  arrivent  par  fes  pechez  , comme  la  confufion, 
les  repréhenfions,  les  châtimens , les  maladies  qui 
lui  reftent  de  fes  excez  , mais  les  chofes  qu’on 
lui  fait  (buffiir  injuftement  : M^rito  hxc  patt/nurf 
qHtapeccafQiinHs  infratrem  nofinim»  S’ils  meri- 
titent  cela  pour  avoir  péché  contre  leur  frere,  que 
mérite- je  moi,  &c. 

Ces  grandes  occafions  de  fouffirir  arrivent  ra- 
rement, mais  l’ame  chrétienne  fait  fe  comporter 
comme  il  faut  dans  les  petites  dont  la  vie  cft 
renmlic.  Qii’on  lui  parle  incivilement , qu’on 
parte  fans  la  falucr  , qu’on  foit  lent , qu’on  foie 
négligent  à la  fervir  , au  lieu  de  fe  fâcher , tout 
cela  l’humilie  en  la  faifant  relTbuvenir  de  fon  pé- 
ché. Son  péché  eft  toujours  du  parti  de  ceux  qui 
l’ofFencent  & l’oblige  d’avoûér  qu’ils  ont  raifon  : 
pe.  cAtu  n memn  c^/ntra.  me  efî  femper.  Comment 
préccnlrois-jc  qic  les  hommes  m’honoralfent 
moi  qui  deshonove  Dieu  , qui  me  fuis  deshonovtf 
ir.oi-méme.  U sO:  jurte  qu’on  donne  à hacun  ce 
qui  lui  tft  dû  , ai  je  garduXccte  rtgle  à l’égard  de 
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3SO  Première  (Méditation, 

Dieu.  Cet  enfant  me  manque  de  refpeft  , quand 
en  aveî-vous  eu  pour  Dieu  ? Qui  peut  fouffrir 
des  fervitcurs  orgueilleux,  négligens  ; il  y a trente 
ans  que  vous  fervez  Dieu  comme  cela  , & il  vous 
foufne.  Qiiand  on  parle  des  apures , qu'on  exa- 
géré leur  injuftice , leur  ingratitude , il  ne  s'é- 
tonne point  de  cela  , il  s'humilie  , il  trouve  qu'il 
a fait  plus  que  tout  cela,  C’eftà  un  homme  , fè 
dit-il  en  lui  même  J & moi  à Dieu.  Il  n'en  avoic 
point  reçcu  de  bien,  & moi  j'en  fuis  accablé,  c'efl: 
une  fois , & moi  un  million.  O fi  durant  ce  Ca- 
rême nous  nous  exercions  dans  Ces  fentimens  , fi 
nous  avions  toujours  ces  penfccs , que  nous  le 
parterions  faintement  , que  nous  ferions  alTûrcz 
d'obtenir  le  pardon  de  nos  fautes.  Sccrifictum 
Deo  fpiritHS  cotitrihnlatH!,  cor  conirhum  tir  humi<^ 
liattitn  Dons  non  d-fpieict. 

Non  , Seigneur , vous  ne  mépriferez  pas  un 
cœur  ainfi  btifé  de  douleur  & humilié  en  vôtre 
piéfence.  O le  beau  facrifice  , l'agréable  p&rfum 
pour  vous  & pour  tout  le  paradis.  Qiie  vous  au- 
rez de  plaifir  à voir  cette  ame  ainfi  pénétrée  de 
fentimens  de  penitence  , que  vous  écouterez  vo- 
lontiers fès  (bûpirs,  que  vous  oublierez  volon- 
tiers fes  infi4elitcz  pafiees.  Que  vous  tiendrez  (a 
fan  te  & vôtre  gloire  bien  repavée , que  vous  ré- 
parerez vous-meme  abondamment  la  perte  qu'el- 
le a faite  des  grâces  & des  dons  fiirnaturels, 
qu'elle  aura  fujet  de  fe  confoler  de  (bn malheur, 
que  vous  lui  ferez  bien  fentir  vôtre  préfen- 
ce , le  pardon  que  vous  lui  accorderez.  Cà 
donc  mon  ame  , travaillons  ce  Carême  à exci- 
ter dans  nous -mêmes  de  véritables  fentimens 


J>e  U pinitence  de  lefas  fouffrant,  391 
de  pcnitence  > aions  fans  cefle  devant  les  yeu:i  & 
ce  que  Jefiisa  foutfecc  pour  nos  pechez  , & ces 
mêmes  pechez  pour  lefquels  il  a (ouferc.  Que  la 
douleur  que  nous  concevrons  à cette  vue  nous 
rende  incapables  de  toute  vainc  joie , que  l’humi- 
liation qu’elle  nous  infpirera  nous  défende  de 
toute  impatience  , de  tout  murmure  Ce  font  les 
fentimens  intérieurs  où  tous  les  véritables  Chré- 
tiens doivent  palfer  le  Carême  , une  fuinte  trif- 
telTe  & une  falutairc  confufion  qui  les  éloigné 
également  & de  cette  diflblution  & de  cét  or- 
gueil , &c.  Helas^  Seigneur,  comment  pourrois- 
je  me  réjouir  , voiant  les  larmes  que  vous  verfez 
pour  moi  dans  la  vue  de  tant  de  crimes , & dc- 
quoi  puis- je  me  plaindre  après  ce  que  j'ai  méri- 
té î piinilîcz-raoi  par  les  maladies  , par  les  mé- 
pris, emploiez  en  cela  l’imprudence,  la  haine,l’in- 
graticude  des  hommes  , pourvu  que  vous  ne  me 
livriez  pas  aux  démons , & que  je  ne  combe  pas 
entre  les  mains  de  vôtre  juftice  écernclle. 

La  pcnitence  fe  produit  à l’cxterieur , le  corps 
aianc  eu  part  à nos  pechez , il  prend  au0i  part  a 
la  douleur  & à l’humiliation.  C’eft  pour  cela  que 
jefus  a voulu  être  tourmenté  .&  humdié  en  fa 
chair.^  Mais  de  quels  tourmens  & de  quelles  hu- 
miliations î En  toutes  les  parties  de  Ton  corps, 
en  tous  fes  Cens , & en  toute  maniéré , quoi  qu  il 
fuft  fort  lenfiblc.  Ü eft  étrange  qu’il  y ait  apres 
cela  des  gens  qui  blâmant  les  mortifications  cor- 
porelles, car  s’il  éioip  vrai  ce  qu'ils  dilent,  que  ce 
que  ]cfus  a fouiferc  en  fon  corps  fuffit  pour  tous, 
^ contrition  poutioit  donc  aulïi  fuffirc.  poiij; 
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391  ^réméré  Medifatiè», 
tous , mais  nous  ne  fommes  pas  ici  pour  difputcr, 
je  parle  à des  gens  convaincus.  Il  faut  expier  nos 
pechez  & facisfaiie  à la  (uftice  divine  par  les  pé- 
nitences corporelles.  ]e  ne  vous  exorterai  pas 
aux  cilices,  aux  difeiplines,  non  que  jecroie  cela 
trop  rude  , ou  peu  propre  à la  plupart  des  gens, 
tour  le  monde  en  cft  capable  , les  noms  de  ces 
chofes  font  plus  rudes  que  les  chofes  memes,  & 
il  y a plus  de  mérite  à s’y  refoudre  qu’à  les  prati- 
quer Dés  qu’on  a commence  on  ne  peut  plus  fç 
re  tenir  , Içs  plus  délicats  font  les  plus  fervens  ; 
quand  on  a un  vrai  repentir  on  s’en  (ait  des  déli- 
ces , on  a quelquefois  vu  des  Cours  entières  ou 
cela  ctoit  antanr  en  ufage  que  dans  les  Monaf- 
teres  Mais  laillbns  ces  auftetitez  de  confeil , il 
en  eft  qui  (ont  d’obligation.  Commençons  par 
le  jeûne  qui  eft  de  neceftité  » rien  ne  fait  voir  le 
peu  de  repentir  qu’on  a , comme  cette  defobéi(l> 
fance.  Hclas  nous  avons  fait  des  pechez,  que 
quarante  ans  de  jeûne  au  pain  & à l’eau  ne  pour- 
roient  expier.  I^’Eglife  nôtre  bonne  Mere  réduit 
cela  à quarante  jours.  Mais  de  quel  jeûne  ? fi 
^ife  aujourd’hui  ÔC  fi  facile  ! &on  ne  peut  s’y  ré- 
foudre  î Je  fai  qu’il  y a desraifons  pour  s’en  foire 
difpenicr , mais  combien  de  foux  prétextes  ? De 
plus , comment  oferions-nous  exorter  les  fidelles 
à foi  c lies  mortifications  , puis  qu’on  ne  peut  les 
obliger  à s’abftenir  des  plaifirs.  Le  Carême  n’eft 
point  un  tems  de  divertiftcmcnc  pour  ceux  qui 
ont  un  peu  de  chriftianifme  , c’eft  le  moins  que 
nous  puiffîons  pour  nos  pechez , il  y a des  diver- 
lifièipens  qui  ne  font  chrétiens  en  nulle  faifon. 
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mais  en  celle-ci,  ceux-memes  qui  font  permis 
doivent  être  interdits.  C’eft  pour  cela  que  l‘Êgli-- 
fe  défend  les  noces  quoique  fainces  , à caufe  des 
divertidemens  qui  les  accompagnent;  elle  recian- 
che  les  cantiques,  même  fpiritucls , la  mulîque  & 
les  inftrumens  dans  les  tglifes,  Faut-il  s’étonner 
que  Dieu  nous  envoie  enfuite  des  deaux  ; nous 
l’y  contriagnons  , il  faut  bien  qu’il  le  fàfl'e , s’il 
nous  aime , nous  ne  voulons  faire  nulle  péni- 
tence , rien  foulfrir.  Il  fuit  cependant  fatisfaire 
pour  nos  péchez.  O mon  Dieu  , un  peu  de  ce 
zele  , un  peu  de  ces  lumières  que  vous  avez  don- 
nées aux  vrais  penitens  , à ces  grandes  âmes  qui 
ne  pouvoient  Ce  fouler  d’amertumes  & de  morti- 
fication , qui  avoient  tant  d’horreur  des  délices 
& des*  plaiurs.  Qiiand  ce  leroit  ici  la  région  des 
plaifirs , les  plaifîis  doivent-ils  erre  pour  les  pé- 
cheurs. Non  , déformais  mon  plus  grand  plaifir 
fefa  de  faire  foulFrir  cette  chair  , laquelle  auflî- 
bien  n’cft  bonne  qu’à  cela  , mon  plaihr  au  moins 
durant  ce  Carême,  fera  de  me  retrancher  l’ufage 
de  tous  les  plaifirs.  Seigneur , donnez  - nous  la 
force  d’exécuter  ces  faintes  réfolutions  , donnez- 
la  à mes  Auditeurs,  & s’ils  s’y  appliquent,  je  vous 
conjure  de  combler  leurs  cœurs  de  ces  confola- 
tions , au  prix  defquelles  toutes  les  autres  confo- 
lations  font  fi  fides  & fi  imparfaites.  Je  ne  crains 
pas  s’ils  les  onf  une  fois  goûtées  , qu’ils  revien- 
nent aux  vains  divertiflemens  du  monde , ils  en 
feront  dégoûtez  pour  toujours. 

Enfin  Ta  vraie  penitence  renferme  encore  l’hu- 
miliation du  corps  : celle  dejefus  a été  piodi- 
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gieufe  , non  feulement  à caufe  que  toutes  (es  pci-« 
ncs  ont  etc  infâmes  & accomp^nées  d’ignomi- 
nie ; fur  tout  les  foufflecs  , la  flagellation  & le 
çrucifiement,  mais  encore  parce  qu'il  aéré  fouil- 
lé de  crachats  > traîne  dans  la  bpuë  » vêtu  en  fou, 
en  Roi  ridicule  , pour  punir  le  luxe  & la  vanitç, 
pour  donner  un  témoignage  public  de  fa  dou- 
leur. Si  vous  confldcrçz  jefus  en  cét  état , vous 
en  (crez  touché  infailliblement , & fi  vous  feites 
réflexion  fur  vous,  peut-être  ferez- vous  honteux 
de  vous  voir  dans  un  état  fi  peu  conforme  à ce- 
lui d’un  pecheur  pénitent.  Il  y a des  habits  , ^ 
des  maniérés  de  s’habiller  qui  ne  font  jamais 
chrétiennes.  Il  faut  qu’il  y ait  toujours  de  la  dif- 
férence à cét  égard  encre  nous  & les  Paiens  ; mais 
en  Carême  on  doit  fe  defèndre  par  efprit  *de  pç-. 
pitencc  , les  chofes  mêmes  qui  ne  blcflent  point 
la  modeftie  chrétienne.  L’Eglife  nous  l’enfeigne, 
non  feulement  parce  que  les  Prélats  prennent  des 
habits  moins  riches , & comme  une  efpece  de 
deuil  mais  encore  par  la  couleur  trifte  donc  elle 
orne  fes  Prêtres  & fes  Autels.  J’efpere  donc  que 
les  Dames  Chrétiennes  (c  reflbuviendront  en  fc 
coiffent,  delà  tefte  de  Jefus-Chrift  couron- 
née d’épirtes  j en  s’habillant , de  l’habit  ridicule 
dont  il  a voulu  fe  tévêtir.  Qjaelle  confolacion 
pour  nôtre  bonne  Mete , fi  nous  attachant  ainfi  à 
fes  fentimens  , nous  pafïions  Iç  Carême  en  .fe 
manière  que  je  viens  de  dire.  Dieu  çonfoloit  fon 
Prophète  affligé  de  l’infidelité  des  Juifs,  en  lui 
reprçfencanc  que  quoique  la  plus  grand’  part 
çût  manqué  de  foi  > il  y avoiç  encore  fix  nailji»; 
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pccfonnes  qui  avoient  fait  leur  devoir.  Ce  feroic 
une  confolation  très-grande  dans  le  petit  nom- 
bie  de  Catoliques  s'ils  faifoient  bien  , mais  fi  cc 
refte  de  gens  qui  en  font  profdîîon,  fe  relâchent, 
s'ils  ne  font  catoliques  qu'à  l'tglilè  , ùc  d'uiic 
autre  religion  à leur  table  , dans  leurs  divcitilVe- 
mens  , dans  leurs  habits  , quelle  mortelle  dou- 
leur 1 Finilfons  donc  cette  Méditation  , en  difanc 
(thacun  en  particulier  : Mon  Dieu  , pardonnez- 
moi  mes  fautes  palFées,  je  n’ai  jamais  encore  feic 
le  Carême  en  véritable  Chrétien,  je  n’ai  peut- 
être  pas  bien  fû  cc  que  t’etoit , & à quoi  m'o- 
bligeoit  l’honneur  que  j’ai  d’être  enfant  de  vô- 
tre très-  fainte  Eglife  j mais  je  fuis  dans  la  refb- 
lution  de  commencer  cette  année  à faire  mon 
dcvoir,fufïc- je  tout  {cul,  vous  aurez  unferviteur 
fidelle  , je  ne  rougirai  point  de  faire  cc  que  je 
dois,  & ce  ne  fera  pas  par  mon  exemple  que  s’in- 
troduira le  relâchement,  & que  vôtre  Nom 
fera  blafphemé. 

Je  n’ai  été  que  trop  pecheur  , je  n’ai  que  trop 
vécu  à leur  mode,  je  veux  commencer  une  vie  pe. 
nitente  ce  Carême,  peut-être  que  ma  vie  finira 
avec  cette  pénitence  de  quarante  jours , & que 
c’eft  tout  ce  qui  me  rcfle  : Tout  ce  Carême  léra 
pour  moi  partagé  entre  la  méditation  & l’imita- 
tion dè  vos  fouffranccs , entre  la  confideration 
& l’expiation  de  mes  fautes,  J’efperc  que  quand 
vous  verrez  mon  coeur  & mon  corps  ainfi  affli- 
gez & humiliez,  vous  aurez  compalîion  de  anoi, 
& que  vous  me  pardonnerez  , quand  vous  me 
viettez  ainfi  conforme  à vôtre  Bglile  , vous  exau- 
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cerez  les  prières  qu’elle  fait  pour  moi  & pour 

tous  ceux  de  fcs  cnfàns  qui  lui  rendent  obéif- 

fance. 

l^our  moi  je  fuis  fi  pcrfuadc  de  la  bonne  vo-  - 
lonté  des  Catoliques  > fi  convaincu  que  s’ils  ne 
font  pas  plus , ce  n’eft  que  faute  d’ctre  avertis  & 
inftruits  , que  je  ne  doute  nullement  du  fruit 
de  cedifeours.  Rendez- le  encore  plus  grand  que 
je  ne  l’efpcre , ô mon  Dieu , vous  à qui  en  doit 
ctre  toute  la  gloire,  Ajntn, 
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Commendat  autem  charitatem  fuam 
Deus  in  nobis , quoniam  cum  adhuc 
peccatores  cflèmus,  fecundum  tempus 
Chriftus  pro  nobis  mortuus  cft, 

Dtéufait  éclater  la  grandeur  de  fa  charité  envers 
nous  , en  ce  que  lorfque  nous  étions  encore 
pécheurs  , )ef  us  - Chriji  efi  mort  pour  nous» 
S. Paul  aux  Rom.  c.  5. 

m’étonne  point  que  la  Paflion  ait 
elle  un  excès.  Elle  eft  en  effet  un 
de  charité  de  Jefus  - Chrift  , cct- 
, fait  fouffiir  cc  qu’il  ne  devoie 
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te  vertu  lai  ; 
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pas  foufFrir.  Il  a foufFert  plus  qu’il  ne  devoit 
foiifFrir , il  a foufFtrt  pour  des  gens  pour  qui  il 
n’avoit  pas  fujet  de  foufFrir. 

La  charité  ordinaire  nous  porte  ï avoir  com- 
paffion  des  mifcrables  & à les  foulager.  j ’ai  fou- 
vent  dit  que  fi  les  grans  voioient  Ce  que  fbufFrcnc 
les  petits,  il  y auroit  peu  de  malheiucux  dans  1e 
monde  , parce  qu’ils  en  feroient  touchez  , & il 
leur  feroit  aifé  4e  les  tirer  de  la  mi  fer e , mais 
^ ne  penfè  pas  qu’ils  en  vinlFent  jamais  juA 
qu’à  ce  point  que  de  Ce  rendre  eux-memes  mi- 
ferables  pour  les  rendre  heureux.  Vous  (èul, 
ô Jefiis  , avez  été  capable  de  cét  amour  ex- 
ceflîf  , je  ne  m’étonne  point  que  çonnoilFanc 
parfaitement  la  grandeur  des  maux  que  nous 
aurions  dû  foufFrir  pour  nos  pechez , vous  aiez 
foûaité  de  nous  en  délivrer  , que  prévoianc 
ceuxdontnôtre  viceft  affiégée , vous  aiez  vou- 
lu les  adoucir  , mais  que  pour  cela  vous  aiez 
voulu  foufFrir  vous  - même  j qui  auroit  jamais 
■ ofé  ou  efperer  ou  mç.nc  foûaitter  un  amour  fi 
cxccflîf ? 

Repréfentez-vous  Jefus  en  quelque  endroit  de 
la  paffion  qu’il  vous  plaira , fi  vous  voulez  à la 
colomne.  Son  amour  l’y  a attaché , & l’a  mis  au 
trifte  état  où  vous  le  voiez.  Pourquoi?  pour  nous 
épargner  les  peines  que  nous^vons  méritées  par 
nos  crimes.  Ipfeamem  vnlSeratus  eft  propter  ini- 
ctauatef  m/iraxt  attritus  efi  propter  ferlera  mflra. 
La  trifteffe  au  jardin  pour  mes  faullès  joies , la 
flagellation  pour  mes  plaifirs  , la  couronne  d’é-, 
pines  pour  mon  orgueil , la  croix  pour  mes  ira- 
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patiénccs  , les  doux  pour  mon  libcrcinàgc  & ma 
dcfobcifTài.ce.  Ipfc  atttnn  •VHlneratustJi  , 0c, 
Mair  pourquoi  tant  de  peines,  tant  de  travaux, 
mon  Sauveur  ! chacun  ne  povrera-t-il  pas  fon 
propre  fardeau.  Une  éternité  de  peines  cft  étran- 
mais  pourquoi  ne  foutfrirai- je  pas  ce  que 
vous  fouffiexî  Vous  vous  trompez  bourreaux, 
vous  prenez  l'innocent  pour  le  coupable.  Perc 
Etcrntl  vous  trompez-vous  aufli , vous  qui  or- 
donnez CCS  fupplices  , ne  favez-vous  pas  que 
c’eft  là  ce  Fils  qui  vous  a été  fi  fournis  , ou  bien 
eft  ce  que  vôtre  amour  pour  nousefl;  auûi  ex- 
ccflGf  que  celui  decét  aimable  Fils? 

lia  foufïèrt  pour  nous  adoucit  le  calice  , pour 
en  boire  le  plus  amer  , pour  nous  épargner  les 
maux  inévitables  dans  la  vie,  pour  ce  qu'il  y aà 
endurer  dans  les  tentations,  dans  les  aflidions,' 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  pour  nous  encoura- 
ger par  fon  exemple,  pour  les  rendre  glorieufes, 
pour  nous  faire  voir  qu'elles  n'étoi^nt  pas  infup- 
portables  Chriflus pro  nohis  mortuus  efty  m fecjua- 
rmni  •oeflipa  e peccamrn  non  fecit.  Afin  que- 
nous  n’eufiiîons  pas  fujet  de  murmurer,!!  l'on  nous 
menoit  par  un  chemin  fi  rude  , afin  que  nous  ne 
nous  plaignilRons  pas  de  la  dureté  de  nos  maux, 
voiant  qu'il  n'avoit  pas  pardonné  à fon  Fils,pr(j- 
prio  filio  non  peperat.  Cette  charité  demande  nos 
recoiinoilfances  & nôtre.imitarion.  Après  l’avoir 
admiré,  vous  admirerez  premièrement  nôtre  in- 
Icnfibilité,  qui  n'avons  pas  de  compaffion  pour  ce 
que  Jefiis  fouffre  pour  nous.  S’il  foufifioit  pour 
lès  propres  'crimes  , nous  devrions  être  couchez 
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delà  grandeur  de  fes  maux  , on  pleure  à la  veu<? 
d’un  Icelerac  qui  reçoit  la  jufte  lécompenfe  de  fes 
a£l:ions,&  fur  un  innocent  qui  fouffre  pour  nous, 
nous  demeurons  infenfiblcs.  On  fe  réjouit  dans 
le  tems  que  l'Eglife  célébré  fa  Paillon  v à nous 
voir  croitoit-on  que  ]efus  fouffre  , & que  c’eft 
pour  nous.  O mon  t3ieu  donnez-nous  un  cœur 
de  chair. 

Cette  charité  demande  notre  imitation  , exer- 
çons la  charité  envers  nos  frétés,  fmon  dans  cet 
excez,  du  moins  en  quelque  manière.  En  premier 
lieu  par  la  comparaifon  ; pour  cela  il  faut  s’en  in- 
former ; fl  nous  en  prenions  la  peine  nous  ferions  - 
beaucoup  de  bien.  Affcions  de  grâces  , fentimens 
d’humilité  ; c’eft  mon  frère , compafïion  , confo* 
lation.  Secondement,  par  l’aurnône,  c’eft  une  des 
obligations  du  Carême,  l’Eglife  nous  fait  jeû- 
ner dans  cette  intention-  Il  ne  faut  pas  que  la 
penitence  épargne  pour  l’avarice  j ce  qu’on  re- 
tranche de  la  (able  , des  habits  , des  plaiflrs  doit 
être  pour  les  pauvres.  Ce  font  - là  les  aumô- 
nes qui  charment  le  ciel  , ôc  donc  ]efus- 
Chrift  fe  parc.  Les  pauvres  qui  donnent  no- 
nobftanc  leur  pauvreté  , qui  partagent  ce  qui 
leur  fèroit  nécelTaire  comme  la  veuve  de  Sa- 
rephta,  font  de  miracles  , emportent  le  ciel. 

Les  Grans  ne  peuvent  pas  faire  cela;  mais  ils  peu- 
vent fe  priver  de  leurs  plaiflrs.  Hclas  pendant  que 
vous  perdez  avec  chagrin  dix , vingt  , trente 
écris  , que  vous  en  emploiçz  dix  ou  douze  à la 
comeiie,  cinquante  en  un  habit,  il  y a cinquan-  ’ 
ce  familles  qui  n'ont  j^as  de  pain.  Combien 
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d’honnêtes  gens  qui  depuis  un  mois  n’ont  pas 
changé  de  linge,  pourroicot  dire  que  depuis  plus 
de  deux  mois  ils  n’ont  goûté  ni  chair  ni  poUIbn. 
Vous  rencontrerez  des  familles  de  huit  ou  dix 
perfonnes  qui  n’ont  pas  mingc  un  morceau  de 
pain  depui  le  matin  jufqu'au  foir  Helas  mon 
Sauveur  , cft-il  vrai  que  c’eft  vous  qui  foufhrez 
dans  les  pauvres  , fi  vous  aviez  été  aufli  in^en- 
fible  que  ferions- nous  devenus.  Prenons  les  (cn- 
cimens  de  ce  cœur  tendre  &■  génélcnx  , faifons 
rcfüliition  d’aimer  les  pauvres  , de  retrancher 
quelque  chofe  denosplaifiis  Si  les  riches  fai- 
loient  cela  , tout  le  monde  dîneroit , perfonne  ne 
manqueroit  de  pain  , on  ne  mettroit  pas  de  tres- 
honnêtes  peiTonncs  en  ptifon  faute  d’avoir  de- 
quoi  paier  le  lit  où  elles  couchent , car  , Mefi. 
fieiirs  , il  y a des  miferes , de  toutes  ces  manières, 
informez- vous-en  , j’avoue  qu’il  yen  a qui  les 
cachent , mais  la  charité  découvre  tout  avec  un 
peu  de  foin  , cela  mérite  qu’on  en  prenne.  Les 
Rois  Tachant  que  Jefus  Chrift  étoit  né  dans 
une  étable  vinrent  le  chercher , s’expoferent  à 
mille  périls  , à mille  fatigues  , pour  lui  venir  fiii« 
re  des  prefens.  Ce  même  lefus-Chrift  foulïre 
en  des  lieux  pires  que  des  étables  , vos  chevaux, 
s’il  m'efi  permis  de  le  dire  , font  incomparable* 
ment  mieux  que  lui 

1 p.  Non  feulement  il  a fouffert  ce  qu’il  ne 
devoit  pas  fouffrir,  mais  il  a foulFert  plus  qu’il  ne 
devoit  foulFrir.  Une  larme  pouvoir  laver  toutes 
nos  fautes  Une  goûte  de  fang  pouvoir  nous  mé- 
riter tous  les  fecouis.  Pourquoi  donc  tant  de 
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Tang  J feut-il  demander  des  raifons  à qui  airftê  i 
il  n’en  peut  rendre  d’autre  que  fon  amour.  Oii 
cioit  toujours  quand  on  aime  que  quoi-que  ce 
foit  que  l’on  donne  , ce  ne  fera  jamais  alfez.  C’é-* 
toit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  nos  bcfoins  , peut 
la  jufticc  de  fon  Pere  , pour  la  haine  de  fes  bour-* 
reaux.  S’il  fuë,c’eft  jufqu’à  ce  que  le  fang  vienne 
apres  l’eau  > s’il  verfe  (on  fang  , c’eft  jufqu’à  la 
dernicre  goûte.  A la  flagellation  , il  reçoit  des 
coups-plus  qutf  la  loi  n’ordonne  , plus  qu’il  n’en 
peut  fupporter  fans  miracle.  Il  n’a  plus  de  for- 
ce , il  veut  encore  porter  la  croix  , il  n’a  plus  de 
fang , plus  de  partie  en  fon  corps  fans  plaie , & il 
crie  encore  s Sitio, 

Mais  n’eft-cc  pas  trop  , mon  adorable  Sau- 
veur ! Oui , vous  répondra-t’il , c’eft  trop  pour 
appaifer  mon  Pere  , trop  pour  éteindre  la  haine 
de  mes  ennemis  , trop  pour  effacer  tous  les  pé- 
chez de  la  terre  , trop  pour  étouffer  tous  les  feux 
d’enfer  , mais  ce  n’tft  pas  aflèz  pour  toucher  ton 
cœur  , pour  t’infpirer  le  moindre  fentiment  de 
reconnoiflance  , c’a  été  affez  pour  émouvoir  mon 
juge  , mes  bourreaux  , pour  faire  fendre  les  ro- 
chers , &c.  O dureté , ô infenlibilité  î En  effet 
tous  ces  excez  n’ont  pu  vaincre  nôtre  lenteur, 
nôtre  tiédeur.  |e  parle  aux  âmes  qui  craignent 
Dieu  , mais  qui  ne  l’aiment  pas  aflèz  -,  qui  gar- 
. dent  fes  commandemens  , mais  qui  refiftent  aux 
faintes  infpirations  j qui  ont  de  grans  defirs, 
mais  qui  different  de  les  exécuter.  Qii’attens-tu 
mon  ame  I que  lefus  fafle  quelque  chofe  de  plus  ! 
Il  a porté  les  chofes  aux  derniers  excez.  Ecoute- 
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le  qui  te  dit  , ' otrd  fiferevined  mtJt, , ^c. 

Je  vous  ai  touche  , éclairé  , convaincu  , réduit  à 
n'avoir  à me  dire  autre  chofe  finon  que  vous  ne 
vouliez  pas  avoir  compaflion  de  moi.  Fuifque  )c 
vous  trouve  toujours  à me  difputer  des  bagatel- 
les ; à examiner  les  chofes  à quoi  vous  êtes  pré- 
ci  femcnc  obligé  , vous  ne  ferez  donc  jamais  rien 
par  amour,  jamais  rien  pour  moi  lufqu’à  quand 
vous  entendrai- |e  dire,  il  n’y  a point  de  f^eché 
mortel,  je  n’y  fuis  pas  obligé  j & Jefus  étoit-il 
obligé  de  mourir  pour  vous  ? & à quoi  n’etes- 
vous  pas  obligé  pour  rcconnoître  une  (î  grande 
• bonté. 

Promettons  aujourd’hui  de  ne  nous  plus  mé- 
nager avec  Dieu  , de  faire  pour  lui  tout  ce  que 
nous  croirons  qui  pourra  lui  plaire,  voions  ce 
qu’il  nous  demande  au  fond  du  cœur , de  quitter 
Dette  vanité  , de  renoncer  ï ce  plaifir  , de  prati- 
quer cette  charité , cette  mortification  , com- 
parons cela  à ce  qu’il  a fait  poumons;  nous 
ferons  tous  honteux  de  l’avoir  lailfé  fi  long- 
i tems  à attendre  fi  peu  de  chofe  , & l’efix’re  que 
1 nôtre cccur  s’élargira,  & qu’il  prendra  déplus 
' génereufes  léfolutions. 

Le  troificme  point  & le  troifiéme  excez  , il  a 
(buffert  pour  des  gens  pour  qui  il  n’avoit  pas 
fujet  de  füuffrir.  Ce  fut  un  grand  terme  pour  .Ja- 
cob que  quatorze  ans  de  fervice  , il  falloit  qu’il 
I aimât  bien  Rachel  pour  cela  , mais  au01  Rachel 
étbic  fort  aimable  , 5c  il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
n’en  fû c aiilTi  bien  aimé.je  me  rcprefctc  ce  Patriar- 
I cbe  parmi  les  fatigues  de  fa  profelHon , au  chaud» 
7"ome  l/'.  Ce 
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au  froid , à la  pluie , il  ne  faut  pas  douter  que 
cela  ne  lui  fît  bien  de  la  peine  , mais  dans  fes 
plus  mauvaifes  heures  la  vue  de  fon  amour  , le 
fouvenir  de  celle  pour  qui  il  foiiffiroit , foûtenoic 
fon  courage  & lui  donnoit  des  forces  pour  per- 
feverer.  Mais  il  n’tft  pas  de  même  de  ].C.  car  il 
foufFroit  pour  des  gens  qui  étoient  dans  le  pé- 
ché , qui  étoient  fes  ennemis  ypro  irnpiis  mortum 
efi  i cnm  adhtic  peccatores  ejjètnus.  Au  milieu  de 
fes  plus  grandes  douleurs  vous  vous  prefentiez  à 
fes  yeux  > mais  que  voioit-il  hclas  , vous  le  fa- 
vez  , un  coeur  fioid  , itTgrat , attaché  au  monde, 
des  mépris , des  dégoûts  , une  réfîftance  éternelle 
à fes  volontez , nulle  complaifance , nulle  grati- 
tude , une  amc  fouillée  de  pechez  , c’eft-à-dire, 
horrible,plus  difforme  à fes  yeux  que  les  démons; 
un  impie  , un  libertin  , un  voluptueux.  Vous 
n’étes  plus  cela  ; mais  vous  vous  prefentiez  à lui 
en  cét  état.  V ous  n’etes  pas  fi  vicieux , vous  n'c- 
tespasun  objet  fî  odieux,  mais  cunfclîèz  qu’il 
ne  voioit  rien  en  vbus  qui  lui  dût  caqfer  de 
grands  tranfports  Qiiel  objet  ! que  cela  étoit 
peu  capable  de  l’encourager  ! 

Cependant  voila  ce  qu’il  a aime  avec  tant  d’ex- 
cez  : on  dit  que  l’amour  eft  aveugle  , qu’il  cou- 
vre les  défauts  î>i  les  objets  des  plus  grandes 
paffions  étaient  parfaitement  connus  , on  les 
verroit  bien- tôt  refroidies,  mais  }efus  connoif^ 
fbit  nos  vices  , nos  mifè>  es , il  nous  connoilîbir  , 
tels  que  nous  nous  connoilTons  nous- memes  à 
certains  momens  où  nous  fommes  plus  raifon- 
nablcs  , & où  nous  i.ous  déplaifons  lî  fort  ; for\ 


i 


Ve  tfi  Charité  âe  fefus  foujfrant»  405 
Amour  a furmoncé  couc  cela,  ces  miferes  l'onc 
cxcicé  davantage. 

Il  n’y  a que  vous , ô mon  Dieu , qui  foiez  ca- 
pable d’aimer  ainfi , on  ne  trouve  rien  dejpareil 
parmi  les  hommes  , on  aime  fon  plaifir , (on  in- 
Ccreft  J on  aime  des  choies  aimables , ou  du  moins 
qu’on  croit  aimables  -,  vous  des  perfonnesodieu- 
fes&  dont  vous  connoilTez  les  vices.  D’où  vient 
que  j’ai  tant  de  peine  à aimer  mes  ennemis?  n’ont- 
ils  rien  d’aimable  pour  nous  , jefus  les  a aimez 
tels  qu’ils  font,  & tels  qu’ils  font  il  nous  ordon- 
ne de  les  aimer,  n’cll-ce  pas  allez  ? Mais  vous  mon 
divin  Sauveur  , quand  vous  ne  feriez  pasaiilfi 
aimable  que  vous  l’êtes,  un  fi  grand  amour  mé- 
titeroit  tout  le  mien  j d’où  vient  donc  que  je 
ne  vous  aime  point,  quoi- que  vous  foiez'  fi  par- 
fait, fi  accompli,  que  vous  foiez  fi  grand,  fi  éclai- 
ré, fi  lage,  fi  doux,  fi  bien-  faifant,  h fidele,  fi  libe- 
ral en  vers  vos  amis  ? 

La  raifon , pardonnez -moi.  Seigneur  , fi  j’ofe 
voqs  le  dire,  c’eft  que  vous  ne  m’avez  pas  enco- 
re aflezaimé.  On  peut  encore  ajouter  à ces  cxccz. 

C’eft  vôtre  amour  même,  le  fai  que  vous  trou-  , 
vez  des  obftacles  dans  mon  coeur  , un  poilbn 
froid  qui  l’empêche  de  prendre  feu  & de  s’en- 
flamer , je  m’en  vais  travailler  à le  purifier  , je 
vais  rompre  ces  attaches  que  j’ai  au  monde  , aux 
créatures,  à l’argent , au  jeu  , ï la  vanité  des  ha-  , 
bits,  à la  réputation,  à moi-meme:  faut-il  s’éton- 
ner qu’un  cœur  embarafte  de  la  forte  ne  puilfc 
donner  place  à vôtre  amour  , qui  veut  régner 
fcul  i je  fuis  fur  que  quand  je  vous  l’oflfiirai 
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vuidc  , vous  ne  me  refuferez  pas  de  le  remplir  de 
vôtre  amour , d’y  venir  habiter  vous. même,  d’en 
faire  un  Paradis  terreftre , & de  le  difpofer  à cet- 
te charité  parfaite  dont  il  doit  brûler  éternelle- 
ment avec  les  Séraphins. 


JESUS  SOUFERAN.T- 


Sicut  ovis  ad  occifioncm  ducctur  , & 
quafî  àgnus  coratn  tondcnte  fe  obmu- 
tefcct , & non  aperiçc  os  fuum, 

U fer  A conduit  comme  une  brebis  à la  bou- 
cherie , & tl  ne  fera  pas  plus  de  bruit 
ipuun  agneau  de)>ant  celui  qui  lui  bte 
la  Laine  , (jr  H nourrira  pas  la  bouche, 
Ifai.  53. 

^ toutes  les  vertus  que  jefus  a prati- 
^1^  quées  ï fa  PafTion  , celle  qui  a éclaté  da- 
vantage c’eft  la  patience.  Audi  faut-  il  avouer 
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qu’il  n’y  en  avoic  point  dont  l’exemple  nous 
fut  fi  nécciraire.  Nous  foufftons  des  nôtre  naif- 
fance  jufqu’à  la  mort.  Tous  les  âges  ont  leurs 
maux,  tous  les  états,  tous  les  temperamens.  Nous 
fouffrons  des  créatures  les  plus  infenfibles  , de 
tous  les  hommes  rupcricurs,inferieurs,  égaux*,  de 
nos  ennemis  , de  nos  amis , de  nous-mêmes.  O 
qui  pourroit  être  ferme  & inébranlable  au  mi- 
lieu de  tour  cela  ! Rien  n’eft  plus  capable  de  nous 
mettre  dans  cette  belle  difpofition  que  l’exem- 
ple de  ]cfas-Chrift. 

L’impatience  fc  produit  par  la  langue  , par  Iç 
changement  de  vifage  , & par  lesmouvemens  du 
coeur.  /La  patience  modéré  les  dcreglemcns  de 
ces  trois  parties , elle  lie  la  langue  par  le  filence, 
elle  compofe  le  vifage  par  la  tranquillité  , elle 
calra^le  coeur  par  la  douceur. 

Prenez  ^fus  en  quelque  endioit  de  la  Paflion 
qu’il  vous  plaira  , depuis  qu’il  eft  pris  jufqu’aux 
moment  qu’il  expire  , vous  ne  fauriez  tomber  à 
faux  , c’eft  par  tout  un  agneau , une  brebis  j vous 
le  t'ouverez  par  tout  muet , tranquille,  & plein 
de  douceur.  'Jefus  s’eft  trouve  à fa  Paflion  dans 
toutes  les  circonftances  , où  il  cft  le  plus  diflficile 
de  fe  taire.  On  lui  fait  des  injuftices  fi  vifibles; 
on  drdfe  contre  lui  de  fi  noires  & fi  fàufiès  ac- 
cufacions  , on  lui  fait  endurer  des  indignitez  fi 
brutales,  ôefi  inhumaines,  quec’cft  un  prodige 
qu’il  puilfe  foutfrir  tout  cela  fans  dire  un  feul 
mot.  De  plus,  ilfouffrcde  fi  grandes  cruautez 
que  la  violence  de  la  douleur  auroit  dû  lui  ar- 
racher quelque  parole.  Mais  non,  il  demçurc 
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fans  répliqué.  On  crie  , mille  témoins  s’clcvcnc, 
on  s’échauffe,  on  l’accufe  fans  preuve  , fans  rai- 
fon  , fans  apparence  même  de  raifon  , les  témoi- 
gnages s’entredétruifcnt:If/«J  autem  tacebatye^o 
non  c^tradicoM  avoit  les  plus  beaux  pré- 
textes du  nvDnde.  La  gloire  de  fon  Perc  à procu- 
rer, fa  doélrine  à fou  tenir,  le  fcandalc  à éviter,  il 
va  perdre  tout  le  fruit  de  fes  travaux  , les  Prêtres 
lui  commandent,  Pilate  le  prtlTe  , Herode  l’inter- 
roge ; autem  tacebat.il  h’auroit  pas  péché, 
il  auroit  fait  des  rcpbnfcs  fort. édifiantes  , mais 
ce  filence  vaut  mieux  mille  fois. 

O adorable  filence  que  vous  êtes  éloquent, 
que  vous  me  donnez  de  belles  leçons  î Vous 
vous  taifez , Seigneur,  vous  qui  êtes  la-  parole  dix 
Pere  , dans  de  fTgrandsmaux  < dans  un  fu  jet  fi 
avantageux  , dans  une  occafion  fi  importante  î 
Quel  prétexté  puis- je  avoir  à l’avenir  de  mur- 
murer êc  de  me  plaindre.  Mais  comment,  s’en  .em- 
pêcher ? Une  ame  qui  veut  imiter  jefus-Chrift, 
s’en  défend  avec  fà  grâce  ; en  premier  lieu  par 
l’humilité  elle  croit  qu’elle  en  mérite  encore 
plus.  En  deuxieme  lieu  , par  le  defir  qu’elle  a de 
fbuffrir  , qui  lui  fait  trouver  ces  maux  fi  petits 
qu’elle  n’oferoit  en  parler,  hn  troifiéiiiclieu,  par 
refpedt  à la  volonté  de  Dieu.  En  quatrième  lieuj 
par  la  crainte  de  perdre  fon  tréfor.  Une  croix 
lècrette  eft  quelque  chofe  de  bien  précieux. 

Les  âmes  imparfaites  croient  que  pourvu 
qu’on  ne  s’emporte  point , on  peut  conter  fes 
maux  à toute  la  terre  : Semblables  en  cela  à un 
homme  qui  a trouvé  une  boutfe  pleine  d’or , & 
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cjui  va  femant  cet  or  en  fon  chemin.  Si  clics  ne 
les  publient  pas , du  moins  il  leur  faut  quelques 
amis  , quelques  confidens  , une  amc  fainte  au 
contraire  veut  que  tout  fc  paflè  entre  elle  & (on 
Epoux.  Mais  je  parle  de  mes  maux  comme  <lc 
ceux  d’un  autre,  au  lieu  d'en  murmurer  j’en  loue* 
Dieu.  Cela  tft  bon,  mais  outre  que  l’on  s’expoie 
à la  vanité  , qu'on  eft  paie  par  les  louanges , ou 
fe  (bulagc  J II  me  femble  une  c’eft  la  fleur  de  la 
patience  qui  s'en  va",  il  n’y  a plus  de  fecret,&'  par 
confcqueiit  le  plus  doux  , le  plus  précieux  eft . 

^ perdu.  Vous  ne  répandez  pas  le  parfum  , vous 
î'évantez  Voicz  la  fuite  des  ‘maux  qui  naiflenc 
de  CCS  plaintes , il  arrive  qu'on  vous  flatte  fi  on  en 
eft  touché,  qu'on  VOUS  mec  en  colere , fi  l'ou  ^ 
n’en  fait  pas  de  cas.  On  cherche  ï être  plaint,  dc 
on  ne  vous  plaint  point,  on  eit  importuné,  on  ne 
trouve  point  que  vous  aicz  tant  de  raifon  , vous 
faites  voir  vôtre  foibleire  plus  que  l’injuftice 
d'autrui  ; au  lieu  de  leur  attirer  l’indignation  de 
vos  confidens,  vous  vous  attirez  leur  mépris.  On 
croit  fe  foulagcr , &C  au  contraire  la  colère , le 
dépit  s'augemenre  en  voulant  perfuader  qu’on  a 
eu  grand  tôrt  ; on  fc  pcifuadcà  foi-meme  , en 
voulant  exagérer  les  maux  , on  le  les  groflic  à 
ibi-même.  Nous  en  volons  tons  les  jours  , qui 
aiant  d'abord  reçu  des  afflictions  avec  aflez  de  *‘ 
patience , à force  de  les  dire  fc  font  fi  fort  échau- 
fez  , fi  fort  animez  eux-mêmes  , qu’ils  ont  palTc 
jufqu  'aux  plus  grands  excez. 

S’il  faut  fc  plaindre  , plaignons-nous  à Jefu$ 
crucifié , mais  en  vôtre  piéfence  , mon  Sauvèut  ! 
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[ éex^uoi  aurai- je  à me  plaindre , que  font  mes 
maux  en  comparaifon  des  vôtres,  que  vous  (buf- 
^ fl  ez  dans  un  li  grand  filcncc  ? De  plus.  Seigneur, 

I je  pourrdis  pcrfuader  à quelqu'aucre  qu*il  y a 
I de  l’injufticc , mais  à vous  cela  ne  fc  peut,  vous 
J connoirtez  mes  crimes  , vous  favez  que  j’en  me-  i 
» rite  mille  fois  davantage.  Comme  c’eft  vous  me- 
me qui  êtes  l'auteur  de  ces  maux  , ce  (cra  vous 
[ faire  des  reproches.  ^Hid  dicaw  ant  ^Hid  refpon- 
débit  mthî,  cwn  if  f<  fectnt.  Je  viendrai  toutefois 
pour  comparer  mes  maux  aux  vôtres  , ma  pa- 
tience à la  vôtre.  Je  viendrai  pour  me  plaindre 
il  vous,  non  pas  de  mes  maux  , ni  de  mes  enne- 
mis , mais  de  nx)i-même  & de  mon  impatience. 
Je  viendrai  y prendre  des  foreps  & m’cncoura- 
Kr  au  filence,  & à fouffrir  comme  vous  avez 
îoafFert. 

a.  Apres  avoir  confideré  le  fience  de  jefus- 
Chrift  , je  vous  prie  de  jetter  les  yeux  fur  fon 
front  & fur  fon  vifage.  On  fe  fait  quelquefois 
violence  pour  ne  pas,  produire  les  fentimens  de 
I fon  coeur  , mais  qu’il  e(l  mal-aifc  quand  on  nous 
l mal  - trait&.-de  n’en  être  pas  m^me  émû  , & 

^ quand  on  a le  cœur  émû  , fon  trouble  palTc  in- 

, continent  dans  les  yeux  & fut  Iç  vifage  ; on  lie 
fur  le  front  ou  la  vengeance  que  le  cœur  refpire, 
ou  la  coleie  qu’il  a conçue , ou  du  moins  la  trii- 
telîc  qui  l’abat.  Or  confidercz  , je  vous  prie , (i 
vous  découvrirez  fur  le  vifage  du  Sauveur  qucl- 
f que  figue  de  CCS  inouvemcns.  Si  cela  avoit  paru, 
ç’auioit  été  fans  doute  quand  on  le  faifit , lui  qui 
refifioit  point.  Qriand  on  lui  donna  un 
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fouflet , il  n’avoit  rien  dit  de  mal.  Voila  vingc- 
neiif  coups  de  fouet  , c’cfl:  autant  que  la  Loi  en 
oïdonnoic  , il  ne  les  a pas  méritez  , fa  patience 
ne  s échappe  pas  cependant  -,  mais  pourquoi  y 
en  ajouter  unfcul , pourquoi  doublet  le  nombre 
fans  ordre  î quelle  malignité  I cela  neVeft  jamais 
fait  à peifonne,  cela  ne  fe  peutfupporter  , jefus 
a la  patience  de  s'en  lailïer  donner  jufqu'à  cinq 
mille.  L^tiand  il  piend  fa  Croix  les  forces  lui 
manquent  on  le  voit  bien , il  plie , on  le  pref- 
fe,  on  le  releve  i coups  de  pié.  Ljuoi , mon  di- 
vin Maître  , n’etes-vous  point  furpris  r Qiioi  pas 
le  moindre  mouvement  d’indignation  ? nul 
changement , nulle  alteration  fur  ce  vifage  ? Mais 
remarquez  que  ce  n’cft  pas  un  air  riant  ni  triom- 
phant , c’eft  un  air  humble  & modefte,  Que 
cela  eft  beau  > que  cela  eft  divin  i ô qu’H  y a. 
de  plaifir  de  vous  confiderer  en  cét  état  1 ô que 
j’aime  bien  mieux  voir  cela  que  de  voir  mar- 
cher des  boiteux,  & des  morts  fottir  du  fepul- 
chre  l Anges  du  ciel  defeendez  pour  être  té- 
moins de  la  patience  de  jefus.  Non  vous  ne 
voiez  rien  de  li  beau  dans  le  Ciel  ! O heureufe 
Véronique  qui  eûtes  le  bonheur  de  retirer  le 
portrait  de  ce  vifage  ! quel  trouble  , quels  mou- 
vemens  de  colere  pûtes-vou*  y remarquer  : Une 
{\  grande  tranquillité  n'eft-elle  pas  capable  de 
les  calmer  î 

Vous  me  demandez  s’il  y a du  mal  à fentir 
ces  émotions  : non  , mais  il  y a de  l'imperfec- 
tion , c’eft  ûgne  qu’on  s’aime  encore  foi-mê- 
me , qu'on  n’a  pas  pris  affez  de  foin  de 
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mortifier  fes  pallions,  qu’on  a encore  bien  de 
J’orgueil  & de  l’arrache  à fa  propre  volonté , la 
parfaire  pieré  va  jufqu’a  érouffer  ces^  mouve- 
mens  , quiconque  s’y  applique  peur  efpcrer  d’y 
parvenir  , & meme  plûrôr  qu’on  ne  (àuroir  croi- 
re-, quand  on  y va  comme  il  faut.  O mon  Dieu, 
quand  il  n’y  auroit  que  cela  à gagner  à vôtre 
fervice  , que  cette  force  , cette  immobilité , cet- 
te indolence  chrétienne,  cette  paix  inaltérable 
de  1 ’ame  , cette  égalité  de  vilàgc  & de  mouve- 
rnens  , que  tout  le  monde  enfemble  , toutes  les 
profpeiitez  ne  peuvent  donner,  ne  feroit-ce  pas 
toujours  beaucoup  î mais  d’oy  vient  cette  conf. 
tance  ? 

I*  D’une  humilité  prefonde.  On  ne  s’étonne 
point  qu’on  mal- traite  un  pecVieur  , on  offen- 
CC  Dieu  , pourquoi  ne  me  déplaira- t-on  pas  î 
X.  D’une  grande  attache  k la  volonté  du  Sei- 
gneur , qui  eft  une  ancre  qui  nous  rend  immo- 
biles , parce  que  tout  ce  qui  arrive  eft  toujours 
félon  cette  volonté.  ]e  me  repréfente  un  hom- 
me aûis  fut  un  rocher  au  milieu  de  la  mer,  la 
mer  vient  battre  i fes  piés  , il  la  regarde  de 
fens  froid  , il  prend  plaifir  à conter  les  flots 
hors  de  tout  péril.  Il  s’élève  des  tempcces , cela 
ne  le  touche  point , pendant  que  d’autres  qui 
font  fur  des  fragiles  vaifleaux  , pâlilTent , trem- 
blent , font  agitez  au  gré  des  vents,  tantôt  enfe- 
velis  dans  les  abîmes , tantôt  fufpendus  en  l’air 
fur  la  pointe  d’un  flot.  Eft-il  polîiblequc  nous  ne 
portions  point  d’envie  à cette  heureufe  perfon- 
pe  î eft-il  polliblc  que  pouvant  nous  attacher  à 
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cc  roc  , nous  aimions  mieux  nous  tenir  à une 

planche  qui  n’a  point  de  confiftancc. 

Faifons-y  un  peu  de  reflexions , je  fuis  fût 
que  fi  nous  nous  appliquons  beaucoup  à confi- 
derer  l’ame  de  ]cfus  fouffrant  ; fi  nous  portons 
fouvent  les  yeux  fur  fon  vifage  , nous  devien- 
drons amoureux  de  cette  vertu  , & que  même  il 
nous  l'infpiréra  infenfiblement.  (^le  ce  foie 
donc  là  vôtie  livre  de  tous  les  jours  , Chrétiens 
Auditeurs , que  ce  foit  vôtre  miroir  , Dames 
Chrétiennes,  du  moins  pendant  ce  Carême.  O 
que  bientôt  vous  vous  trouverez  changées  , que 
cc  qui  vous'  paroit  aujourd’hui  le  plus  infup- 
portable,  vous  paroîtra  léger.  Cefutainfique 
îe  bon  Larron  CPnfiderant  la  patience  du  Sau- 
veur , aquit  lui-même  de  la  patience.  Mais  que 
nous  fervira  de  vous  regarder , Seigneur , fi  vous 
ne  jettez  les  yeux  fur  nous  pour  nous  encoura- 
ger , pour  nous  foutenir , pour  affermir  nos  def- 
leins  , pour  nous  donner  des  £brces  afin  de  les 
cxcaiter. 

î.  Entrons  dans  le  cœur  du  Fils  de  Dieu  , Sc 
voions  quelle  eft  fa  difpofition  à l’égard  de  fes 
ennemis.  C’eft  une  douceur  incomparable , 
dont  voici  les  divers  dégrez  ou  les  effets.  Tout 
ce  qu’il  en  fouffre  n’cmpêche  pas  qu’il  ne  leur 
fafîe  juftice,  il  rcconnoît  qu’il  y a beaucoup 
d’ignorance  en  leur  fiait  , & quof-que  l'en- 
vie , le  rcfped  humain  , l’interet  , la  haine, 
l’orgueil  l’injuftice  aient  part  à tout  cela, 
né.mmoins  ce  cœur  plein  de  bonté  s’attache 
plutôt  à ce  qui  diminue  le  pechç  , qu’à  cc  qui 
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les  rend  coupables.  Nous  aurions  bien  plus  de 
fujcc  de  faire  le  même  quand  on  nous  fâche , il 
y a le  plus  fouvenc  plus  de  legerctc  , d’inconfîde- 
racion  , que  de  malice  dans  la  perfonnc  qui  nous 
oHènce , c'eft  un  effet  de  fbn  naturel  brufque  & 
colere , elle  ctoit  en  mauvaife  humeur , elle  a 
cû  dit  cela,  plutôt  qu'elle  n’y  a penfe.  Nous  fai- 
fons  ordinairement  tout  le  contraire  , nous  exa- 
gérons les  chofes  comme  fi  c’etoient  des  crimes, 
comme  fi  c'étoient  de  grandes  injuftices,  & fou- 
vent  il  n’y  a pas  un  péché  veniel.  Nous  nous 
rejouiflons  des  maux  de  ceux  que  nous  regar- 
dons comme  nos  perfecuteurs , nous  nous  af- 
fligeons de  leur  profperitc.  O que  cel^  eft  fbi- 
blc,  qu’on  a fujet  de  s’humilier  quand  on  fent  ce*  - 
mouvemens  , que  cela  efi  bas,  que  cela  rcfTemble 
à la  bete.  Mon  Dieu  , dis- je  , en  moi- môme,  fi 
vous  nous  jugiez  de  la  forte  , nous  ferions  tous 
perdus?  Si  cette  perfônne  qui  fc  plaint,  avoic 
fait  la  meme  chofe  , elle  trouveroit  que  ce  n’eft 
rien.  On  peut , fi  on  le  veut,  donner  cent  bons 
biais  à cela,  & on  aime  mieux  le  prendre  en 
mauvaife  part. 

Z.  Non- feulement  ]efus  fait  jufliccâ  (es  bour- 
reaux , mais  il  eft  touché  d’une  véritable  cora- 
paffion,  il  déplore  leur  aveuglement  & les  maux 
qu’ils  s’attirent , il  dit  dans  fon  cœur,  Qmniam 
ft  cognovijfcs  ^ tu  ejU4  ad  pacem  tibi.  Il  trouve 
que  tous  ces  maux  ne  font  rien  en  comparaifon  : 
Nolite  flere  Jkper  int^  &e.  Voila  le  fentiment  que 
nous  devrions  avoir  pour  ceux  qui  nous  offen- 
cent.  Quel  mal  me  font- ils  fi  je  fuis  patient  ? 
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Qiiel  bien  ne  me  font-ils  pas  au  contraire  ? Mais 
quel  mal  ne  fe  font- ils  pas  à eux  pour  le  prefenC 
& pour  l’avenir.  3.*ll  eft  couché  d’amour  à leuf 
egard,  il  rciîènt  poureux  une  compalTion  cfFeéti- 
ve , il  prie , il  fouffre  pour  eux  , & il  fouffire  avec 
tcndrelïe , il  foûaite  de  les  fauver  , & il  le  fait  ; 
car  fa  prière  n’cfl:  point  inutile.  Ceux  qui  (c  con- 
vertirent à la  Prédication  de  faint  Pierre  écoienc  - 
ceux-là  memes.  Hune  per  tnarms  inic^uorwn  ajfli- 
gentes  inter emi^is.  Vos  antem  ÇanEinin  & iuflum 
negaJHs , & petiflis  <virHm  homîcid  vn  donari  vobis, 
autorem  •vero  viu  tnterfecifiis.  Que  nous  ferions 
heureux  fi  nous  pouvions  fauver  vos  ennemis 
par  nos  prières  ! Quelle  joie , quel  triomphe  dans 
le  Ciel  ! quelle  fecoic  leur  reconnoiflance  ! Elle  fe- 
ra grande  en  ceux  qui  auront  etc  fauvez  par  leurs 
amis  , mais  quel  comble  pour  ceux  qui  devront 
leur  faluc  à ceux  qu’ils  ont  pcrfecutez. 

Difcite  a me  non  mundum  fabricare  , non  cttnEla 
•vifîhiUay  &c,  mais  quelque  chofe  de  plus  divin. 
Pour  apprendre  cette  leçon  que  le  cœur  der 
Jefus-Chrift  foie  nôtre  école  , faifons-y  nôtre 
fejour  durant  ce  Carême  , étudions- en  les  mou- 
, vcmens  &:  tâchons  d’y  conformer  le  nôtre.  Oui, 
divin  ]efus , je  veux  m’y  loger  , verfer  tout  mon 
fiel  dans  ce  cœur  , il  l’aura  bien-tôt  confumé. 

Je  ne  crains  pas  que  l’impatience  vienne  m’at- 
taquer dans  cette  retraite.  Là  je  m'exercerai  au 
filence , à la  réfignation  à vôtre  divine  volon- 
té, à une  confiance  invincible.  Je  m'en  vais  fai- 
re tous  les  jours  des  prières  pour  vous  remer- 
cier de  mes  croix  & pour  vous  deiTiander  par- 
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don  pour  ceux  qui  me  petfcaitent.  Je  m’en  vais 
travailler  tout  de  bon  à aqucrir  cette  patience. 

Je  fai  que  ce  n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  jour , mais  u 
il  fufïit  que  je  fâche  qu’on  y peut  parvenir  à force 
de  travail.  Je  vous  demande  vos  pjieres  , o doux 
Jefus , vous  les  avez  offertes  pour  vos  ennemis, 
ne  me  les  rcfufez  pas  à moi  qui  foûaite  de  vous 
' ■ aimer  j d’aimer  même  la  croix  & mes  ennemis 
1 pour  l’amour  de  vous.  Amen» 
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MEDITATION. 

DU  MEPRIS 

U tL  b L U i ^ 
DES  SENTIME 
ET  DE  LA  CONDUITE 

DU  MONDE 


PAR 

JESUS  SOUFFRANT. 

Confidite  » ego  vici  mundum, 

^ïez.  confiance  , fai  vaincu  le  monde, 

S.  Jean  chap.  i6. 

Efus  - Chrift  a vaificu  le  monde  en  le 
méprifant , ÔC  quoique  durant  toute  fa 
vie  il  ait  condamne  Tes  loix,  les  fenti- 
conduice , qu’il  l’ait  décrié  , qu’il  lai  aie 

Eric 
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fait  üme  guerre  ouverte  par  fes  adions  & pai  Tes 
difeours  , cependant  il  n’en  a jamais  tant  témoi- 
gne de  mépris  qu’à  fa  paflion. 

C’eft  ici  une  vertu  qu’on  s’imagine  quelqiie- 


eu.  On  fe  trompe  , ton c 
Chrétien  a le  monde  pour  ennemi  & par  confe- 
quent  il  doit  le  combatte  fans  ce(Te , mais  il 
ne  le  vaincra  jamais  s’il  ne  le  méprife.  Voions 
l’exemple  que  nôtre  Sauveur  nous  en  a donné 
aux  deux  derniers  jours  de  fa  vie , &dequelle 
manière  nous  devons  tâcher  de  l'imiter. 

Je  trouve  dans  la  paffion  un  grand  mépris 
des  difeours  du  monde  , un  grand  mépris  des 
jugemens  du  monde , un  grand  mépris  des  mé- 
pris mêmes  du  monde.  Si  le  Saint  Efptic  veut 
bien  nous  éclairer  ; cette  méditation  nous  ^iit 
être  fort  utile , comme  elle  nous  eft  fort  necef- 
faire.  Si  nous  pouvions  bien  nous  refoudre  à 
iriéprifer  le  monde  lequel  eft  fi  méprifable,  & à 
fojffrir  fes  mépris  qiti  nous  font  fi  peu  de  tort, 
nous  entrerions  bien-tôt  dans  là  voie  des  Saints^ 
& je  ne  penfe  pas  que  rien  fut  capable  de 
nous  arrêter.  Mon  Dieu  affiftez-nous  donc  au- 
jourd’hui d’une  grâce  particulière,  faites-nous 
connoître  la  foiblefle  de  nôtre  plus  grand  en- 
nemi , je  le  tiens  pour  vaincu  fi  elle  peut  être 
connue 

Il  n’cft  pas  nécefiaire  de  vous  dire  que  Jefus- 
Chrift  a eu  dans  fa  palTion  de  grandes  occa- 
fions  de  méprifer  les  difeours  du  monde  U ne 
fut  pas  plutôt  pris  & conduit  devant  les  Prêtres» 


cloîtres  & pour  les  per- 
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que  plufieurs  faux  témoins  fe  préfenterent  pouf 
l’acculer , & lui  impoferent  des  calomnies  que 
tout  le  confeil  entendit  avec  )oie  , qu’il  approu- 
va quoi-qu’cllcs  n'eul^ent  nulle  apparence  de 
vérité  , ôc  que  les  témoignages  qu’on  porcoic 
contre  lui  s'cntredétruifilîcnt  les  uns  les  autres. 

Si  Jefiis  avoit  voulu  dire  un  mot  pour  fermer 
la  bouche  & aux  téxT.oins  & aux  juges  ; quoi  de 
plus  aifé  que  de  réfuter  des  accufations  qui  fe 
détruifoient  elles-mêmes  , cependant  ]efus  ne 
daigne  pas  dire  une  parole.  Etifuite  on  le  mène 
chez  le  Gouverneur  de  la  Province , & les  Prê- 
tres & les  Docteurs  lui  difent  en  arrivant  : Seig- 
neur J voici  un  criminel  que  nous  vous  remet- 
tons entre  les  mains  pour  être  crucifié.  Quel 
crime  a-t-il  fait  ? Si  ce  n’étoit  pas  un  fcelerat  & 
un  méchant  homme  nou>  ne  vous  le  mettrions  > 
pas  entre  les  mains , nous  ne  fommes  pas  gens  à 
demander  la  mort  d’un  innocent.  Sinon  t^et  hic 
ma/eiaSlor , non  tibi  trnüidijfewus  enm.  En  effet  . 
il  y avoit  beaucoup  d’apparence  à ce  qu'ils  di- 
foient  , car  cen’éto.tpas  un  feul  homme,  ni  des  , 
hommes  du  coiumun  , ni  des  | cifonnes  qui  euH-  . 
(ent  la  réputation  d’être  méchans  ; néanmoins  ^ ^ 

il  en  fallut  venir  en  détail  , & )cfus  le  plus 
Paint,  le  plus  i répiochablc  de  tous  les  hommes, 
en  préfcnce  d’une  grande  alfemblée  & de  Juifs  - 
& de  Romains  fut  déchiié  de  la  manière  du  mon- 
de  la  plus  indigne  On  l aceufe  d’avoir  fait 
descoiqfes  dans  toute  la  Judée  excitant  le  peu- 
ple à larevolm,  fe  faifant  pafTcr  pour  Roi  des 
Juifs  , défendant  qu’on  ne  paiât  à l’Empereur  les 
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“ tributs  qu’il  exigeoic , qu’il  s’étoit  vanté  , qu’il 
rcnverfcroic  le  temple  de  Jerufalem  , qu’il  avoic 
racme  tâché  de  corrompre  la  Religion  des  peu- 
ples , que  pour  donner  plus  de  crédit  à fa  faulîe 
doétrine , & s’attirer  plus  de  partifans  contre 
Céfar , il  avoic  fait  de  faux  mitacles  par  l’invoca- 
tion des  démons  , & avoit  voulu  perfuader  qu’il 
étoit  Dieu.  Us  produifoicnt  des  témoins  de  tout 
cela.  Jefus  elTuie  toutes  ces  fauflcs  accufations. 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer  ce  qu’il  auroic 
pu  faire  en  cette  occafion.  Vous  ne  doutez  pas 
' qu’il  ne  Rit  très  éloquent , que  fon  innocence  né 
lui  fournît  la  matière  d’un  très  beau  difcours  Sc 
d’un  grand  triomphe,  s’il  avoit  voulu  ufcr  de  ré- 
crimination, comme  l’on  dit,  déolier  aux  yeux  du 
peuple  la  vie  de  fcs  ennemis , les  convaincre  dé 
toille  aftions  honteufes  & facrileges , les  faire 
pleurer , les  épouvanter  , révolter  le  peuple  con- 
tre eux  , les  confondre  comme  Daniel  confondit 
. les  Vieillars.  Avec  quelle  gloire  ne  fe  feroic-il 
pas  purgé  , qu’aurions-nous  fait  fi  nous  avions 
cû  les  memes  avantages  ? 

I Devant  Herodes  & toute  fa  Cour  & tous  les 
1^  Officiers  de  fon  Armée , on  le  décrie  de  meme, 

I on  lui  ôte  une  tres-grande  réputation,  que  lé 
bruit  de  fon  éloquence  & de  fa  vertu  lui  avoit 
aquife  dans  l’efprit  de  ce  Roi  , tous  fes  Courci- 
fàns  k tous  fes  Capitaines  s’étoient  affemblez  , ôc 
. l’atrendoienc  avec  impatience.  O mon  Sauveur, 
que  vos  fentimens  font  éloignez  de  ceux  du 
monde.  Helas  la  médifance  , les  difcours  des 
hommes  nous  paroiffent  fi  infupportables.  Nous 
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croions  être  obligez  en  conbence  de  ne  les  j>âS 
fouffrir  , nous  fommes  û délicats  fur  cet  honneur, 
fur  cette  réputation  , loiTqu’on  a dit  de  nous 
quelque  chofe  qui  peut  altérer  la  bonne  opinion 
que  nous  croions  qu'on  a de  nous  , nous  nous 
emportons , nous  fommes  hors  de  nous-mêmes, 

& vous  ne  daignez  pas  dire  une  feule  parole, 
pour  diffiper  de  fi  noires  accufations.  Ce  n'eft 
donc  pas  un  fi  grand  mal  d’être  aceufe  , d’être 
l’objet  de  la  médifancc  & de  la  calomnie , on  n’a 
pas  tant  de  fujet  de  fe  croire  malheureux , pour 
n’en  être  pas  tout  à faitexemt. 

Voulez-vous  , Chrétiens  Auditeurs  , quo  je 
vous  dife  les  penfées  , par  lefquelles  il  me  (emblc 
qu’on  peut  fe  calmer  fur  cela.  Premièrement 
fuppofé  qu’on  parle  de  vous  , avez- vous  vu  quel- 
cun  fi  fage  qu’on  n’en  ait  rien  dit  î & qui  ? vos 
meilleurs  amis.  Cela  eft  commun , cela  fe  voit 
tous  les  jours,,  d'où  vient  donc  que  vous  en  êtes 
, fi  fort  furpris  ? comment  doutiez- vous  de  cela  > 
Z.  Faifbns-nous  jufticc , nous  avons  fait  ce  qu’on 
dit , ou  du  moins  quelque  chofe  de  ce  qu’on  dit, 
ou  nous  y avons  donné  quelque  occafion , nous 
avons  fait  bien  des  cliofcs  qu’on  ignore.  Nous 
avons  fouvent  fait  le  même  tort  aux  autres.  3. 
Si  nous  fommes  innocens  , moins  vous  parlerez, 
plus  on  vous  croira  , ce  ne  font  pas  les  plus 
criminels  qui  fe  taifent.  Il  y a allez  d’apparen- 
ce que  qui  a allez  de  vertu  , pour  fouffrir  patiem- 
ment une  médifance  , n’cfl:  pas  trop  capable  de 
faire  la  chofe  dont  on  l’aceufe.  4.  il  vous  fâche 
qu’on  vous  impute  une  chofe  faulle  j & moi. 
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quand  on  médit  de  moi , je  triomphe  q*iand  cela 
eft  foux  , il  y a cent  chofes  de  vraies  i dire  , mais 
les  chofes  faillies  fc  diffipent  d'elles  memes.  Plus 
le  crime  eft  odieux  , plus  je  rens  grâces  à Dieu 
de  ce  qu  je  n'en  fuis  pas  coupable. 

5.  Si  nous  fommes  innocens,  quelle  douceur 
de  pouvoir  relltrabler  en  eda  à nôtre  bon  Maî- 
^ tre  , de  l’aller  joindre  avec  fes  calomnies  , d’avoir 
. deux  vertus  que  le  monde  ignore  , & que  l’on 
pratique  pour  l’amour  de  lui.  Celle  que  l’on 
nous  aceufe  de  n’avoir  pas,  & celle  que  nous  pra- 
tiquons en  fouffrant  qu’on  nous  accule.  Soïez 
éternellement  glorifié  , mon  divin  Maître,  J’ai 
füuvent  penfé  en  vôtre  piefcncc  , qu’il  s’en  fal- 
loir beaucoup  que  je  ne  fii'lea  vos  yeux  aullî  bon 
que  le  monde  le  penfoit  , & c'eft  pour  moi  une 
grande  peine  de  fonger  qu’on  fera  quelque  jour 
delâbufé  à ma  confufion  ; s’il  arrive  donc  qn’on 
roc  calomnie  , il  me  fuffit  d’efperer  que  quelque 
jour  je  ferai  juftifié.  Qiioi  qu’il  en  foit , je  veux 
foufFrir  cela  pour  l’expiation  des  raédi lances  que 
j'ai  faites,  pour  l'expiation  de  mes  fautes  fecrc- 
tes  pour  lefquelles  j’ai  mérité  tant  de  confiifioii, 
pour  imiter  vos  exemples  , enf  n pour  faire  voir 
que  je  ne  fais  cas  que  de  vous , 6 mon  Sauveur  • 
éc  que  c’çft  pour  vous  feul  que  fy  travaille.  Tan- 
dis que  le  monde  me  fera  jufticc,  qn’on  me  croira 
aulfi  bon  que  je  fuis  , qu’on  me  louera , j’aurai 
fujet  de  craindre  que  le  peu  de  bien  que  je  fais, 
ne  foit  récompenfé  Je  douterai  lî  c’eft  pour  voi  s 
ou  pour  le  monde,  que  je  m’éloigne  du  vice, 
mais  du  moins  cette  vertu  eft  à couvert  par  le 

D d iij 


414  ^^atriéme  Méditation, 

moicn  dç  la  calomnie , vous  m’cn  rccompcnfercz, 
Scigneur,s’il  vous  plaît,  auflî  bien  que  de  ma  pa- 
tience , &c. 

Z.  Le  mépris  que  Jefus  a fait  des  difcours  du 
monde  a été  d’autant  plus  herdique  , qu’on  en  a 
fait  des  jugçmens  fort  dcfavantageux.  Cela  l’a 
fait  palfer  pour  un  fou  & pour  un  impofteur.  He- 
rode  le  voiant  rnuçt  dans  une  occasion  de  fi  gran- 
de importance  pour  fa  réputation  & pour  fa  vie, 
voiant  qu’il  ncgligeoit  fa  faveur  , & la  gloire 
qu’il  auroit  pû  aquerir  , jugea  qu’il  étoit  viaie-r 
ment  infenfc  , & toute  la  Cour  fut  de  ce  même 
fèntiment.  Voila  comme  k monde  juge  des  ver- 
tus les  plus  excellentes  , cjuxcuMcjue  ignorant^ 
blafphmant  y tout  ce  qui  ne  fc  rapporte  pas  à 
leurs  maximes,  tout  ce  qui  eftau  defliis  de  la  por- 
tée de  leur  cfprit,  & de  leur  courage , au  lieu 
de  l’admirer , ils  le  décrient  autant  qu’ils  le  peu» 
vent.  Jefus  - Chrift  un  fou  , 6 Dieu  du  Ciel  Sc 
de  la  Terre  quelle  extravagance,  quelle  abfurdité, 
quel  ridicule  jugement  ! c’eft  ce  qu’on  ne  s’étoît 
point  encore  avifé  de  lui  reprocher.  On  a admi- 
ré fa  fagefiè  à l’âge  de  douze  ans  ; on  s’eft  étonné 
fouvent  dans  la  Sinagogue  de  la  profondeur  de 
fa  fience.  Nonne  hic  efl filins  fahri..,..qttornoda 
hic  titreras  feit  y cwn  non  didictrit....  nHmcjuam 
fie  locHtHs  e(i  homo.  Il  a rendu  inutile  par  Ces 
prudentes  réponfes  les  demandes  captieufes  des 
PiCtres.  On  l’a  aceufé  de  relâchement  dans  fa 
morale  ,,de  magie  , d’ambition  , &c  mais  de  fo-* 
lie  on  ne  s’en  eft  point  encore  avifé.  Si  vous 
écic?  un  peu  entendu  en  matière  de  phifionomiçji 
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qne  trouverez-vous  dans  cet  air , fur  ce  vifage 
qui  vous  donne  lieu  de  faire  ce  jugement?  Apres 
cela  je  ferai  quelque  état  des  penfées  du  monde, 
de  ce  monde  au  jugement  duquel  Jcfus-Chîift: 
a palfé  pour  fou  ? O mon  Dieu  qu’on  nne  prenne 
pour  ce  qu’on  voudra,  il  n’y  a pas  grand  honneur 
d’avoir  l’approbation  de  fi  mcchans  juges  , il  me 
femble  au  contraire  qu’il  me  doit  être  glorieux 
d’ecre  condanné  par  ceux  qui  vons  ont  condanné 
vous  même  ; aiifll  n’en  fit- il  pas  grand  état , car 
quoi-qu’il  eût  prévu  ce  jugement , il  ne  daigna 
pas  dire  un  mot  pour  le  prévenir. 

Son  filencc  & fa  patience  donna  li  u à quel- 
que chofe  de  pire  encore  ; il  fie  juger  qu’il  étoic 
vraiment  coupable  d’hipocrifie  & d’impofture. 
Voila  pourquoi  on  lui  difoitfur  la  croix  , S d- 
•vuMt  fac  ternetipfwn  & nos.  Altos  fal'Vos  fecity&c. 
S’il  avoit  fait  cela  par  une  puiflance  qui  lui  fût 
propre,  il  s’en  ferviroiten  cetteoccafion.  St  filins 
Det  (fl  defeendjt  decruce  cr  creâîrnHs  et.  Mais  s’il 
ne  defeend  pas  , s’il  eft  contraint  de  céder  à fes 
ennemis , comment  pouvons- nous  croire  qu’il  eft 
Fils  de  Dieu  ?,..Vous  croirez  ce  qu’il  vous  plaira, 
mais  pour  tous  vos  jugemens  ]efus  ne  defeendra 
pas  de  la  croix , il  ne  lailfcra  pas  fon  facrifice  im- 
partit. Que  ferions-nous  devenus  , mon  aimable 
Rédempteur  , fi  vous  aviez  fait  plus  de  cas  de  ces 
jugemens  que  du  falut  de  vos  créatures  & de  la 
volonté  de  vôtre  Perc  ? 

Chrétiens , fi  nous  faifons  réflexion  fur  nous- 
mêmes  , nous  n’aurons  pas  de  peine  à admirer  en 
cela  la  force  du.  Fils  de  Dieu.  Les  Ames  faintc* 
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favent  combien  il  leur  a coûté  de  vaincre  ces  ju- 
gemens  &c  celles  qui  ne  fon;  pas  encore  dans  1^ 
voie  de  la  perfection  , quoi  qu'elles  y foient  acci- 
rces  par  des  frequentes  infpiracions , m'avoucroni: 
franchement  que  c’eft  là  un  des  plus  grands  obf- 
çaclcs  qu’elles  aient  à furnwntcr.  Que  pcnlera- 
t-on  de  moi  fi  je  me  retire  des  compagnies  , fi  je 
m’habille  fimplement , fi  je  m’occupe  tout  entier 
à mon  falut , fi  je  ne  témoigne  nul  rellèntimentj, 
Il  je  préviens  ceux  qui  m’ont  offençé.  On  dira 
que  je  fuis  fou  , qu’une  humeur  noire  m’a  telle- 
ment faifi , que  j’en  ai  perdu  l’efprit.  On  dira  du 
moins  que  je  porte  les  chofçs  dans  l’excès  , qu’il 
n’y  a pas  de  raifon  en  ma  conduite , que  c’eft  faute 
d’cfpnt  & de  favoir  accommoder  la  vie  du  mon- 
de avec  les  règles  de  la  pieté  \ Si  je  pretens  que 
les  autres  fe  veulent  danner  & que  je  veux  fcul 
me  fauver.  D’autres  croiront  que  ma  dévotion  eft 
intcrcfice , que  ce  n’cft  que  bigotterie , & hipo- 
crifie.  Qiic  c’eft  l’effet  de  quelque  dégoût,  &c. 
Qric  je  veux  tâcher  de  regagner  par  là  ce  que  j’ai 
perdu  d’ailleurs.  O mon  Dieu  quel  malheur , Ôc 
qui  pourra  jamais  aficz  le  déplorer  l )c  vous 
avoue,  Meflicurs,  que  je  vois  avec  une  cres-gran- 
dc  peine  ce  grand  nombre  de  peribnnes  que  l’a- 
mour des  plaifirs , de  la  gloire,  des  richeftes  atta- 
che au  monde  , je  regrette  fort  que  tantd’ames 
fi  belles,  fi  propres  pour  la  faimeté,tant  de  cœurs 
nez  pour  aimer  Dieu  , fc  laillènt  araufer  à la 
vanité  , à la  bagatelle  du  monde.  Mais  quand 
j'en  vois  qui  font  toutes  petfuadées  , toutes  con- 
vaincues , ^ui  n’ont  point  ni  erpp  d’actacfic  an  , 
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bien , ni  trop  d’amour  pour  le  plaifir  , qui  con- 
noirtenc  la  fainceté  , qui  fcntenc  que  Dieu  les  y 
appelle  , & qui  méprifent  tous  ces  fentimcns , qui 
rendent  toutes  ces  difpofitions  inutiles  pour  un 
refpcâ:  humain  , par  la  vue  de  ce  qu’on  pourra 
pcnfer  d’elles  & qu’on  n’en  pcnfera  peut-être 
jamais.  Oui , Meflieurs , j’cn  ai  le  cœur  percé  de 
douleur  , & je  ne  puis  quafi  m’en  confbler.  O 
mon  Dieu>  eft-il  pollible  que  pour  fi  peudc.cho- 
fe  , nous  renonçions  ï une  fi  belle  couronne  î 
Vous  êtes  donc  leiolu  à réfifier  à Dieu  éternelle- 
ment. Si  vous  êtes  dans  le  dcficin  de  vous  rendre 
quelque  jour , pourquoi  non  à cette  heure , car 
plus  vous  irez,  plus  le  monde  fera  furpris  de  vô- 
tre changement , plus  il  trouvera  à gloler  fur  les 
motifs  de  vôtre  changement , & )e  crois  que  c’eft 
proprement  d’eux  que  Jefus  a dit , Nemo  refpi- 
Ctens  rétro  , pour  voirce  qu’on  dit , fi  on  ne  rie 
pointjfion  ne  nous  montre  point  au  doigt,  aptHs 
ffi  regno  Dei. 

Voulez-vous  favoir  ce  que  je  penfe  de  ces  per- 
fonnes  ? Que  jamais  elles  ne  (eronc  tout-à-fait  à 
Dieu  quelques  démarches  qu’elles  ferablent  avoir 
faites , parce  qiie  cét  obftacle  durera  toujours. 
Dieu  peut  ôcet  les  richdfcs  ôt  nous  en  détacher,  ^ 
ainfi  il  peut  enlever  la  beauté  , l’âge  éloigne  les 
plaifirs  , la  naort  enleve  ceux  qui  arrêtent  nôtre 
coeur  , mais  le  monde  ne  changera  jamais  d'hu- 
pïcur.  De  plus  je  penfe  qu’ils  ne  conferveront 
pas  long-tcms  les  vertus  qu'ils  ont , Dieu  retire- 
ra fes  grâces  qui  les  fou  tiennent.  D»rnims  dijft- 
pavit  ojù  torum  , homimbus  p latent , confufi 
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fnnt  ejdoma/n  Dominns  [prévit  eos.  En  croificme 
lieu  Dieu  permettra  qu’on  dira  des  chofes  d’elles 
pires  que  ce  qu’elles  craignent  j le  contraire  arri- 
veroit , fl  elles  avoient  pallé  par  defllis  ces  confi- 
derations.  On  difoit  à ]efus  : Dejeendat  de  cruce 
er  credimns  et.  Il  ne  defccndic  pas  & neanmoins 
qu'arriva-t- il?  0/nnis  turha  corum  qui  fimul  ade. 
ram  ad [peElaeulutn  ijïudy&  videbanty  qu^e fiebanty 
percueientes  peBora  fuarevertebamur,  ]e  penfe 
qu’à  l’heure  de  la  mort  on  pourra  nous  dire  , Fhi 
junt  du  eorwn  , in  quibus  habebantfiduciam  , /«r- 
£ant  & opituientur  voblsy  & in  necejfitate  vot  pro- 
tegant.  Les  autres  diront  en  tremblant , Voila  à 
quoi  leur  a fervi  leur  folle  complaifance.  Fide. 
bunt  ]Hjliy& wnebunty&  àicent,Ecce  iomo  qui  non 
pofuit  'Deum  adjutoretn  fuuin.  Car  comment  ofer 
s’adrelTer  à Dieu  , apres  avoir  difputé  fi  long- 
teras  entre  lui  & le  monde  , & donné  enfin  l’a- 
vantage à Ton  ennemi  ? 

Mon  Dieu  à quoi  ai-je  penfc  jufqu’aujour- 
d’hui,  & comment  ofe-jc  me  prefen ter  devant 
vous  , apres  une  lâcheté  fi  horrible  î Je  me  flatte 
d’etre  à vous , & je  cherche  encore  à plaire  au 
inonde  vôtre  ennemi  mortel , & la  crainte  de  lui 
déplaire  me  fait  méprifervôtre  volonté  & vos  fain- 
tes  infpirations  î Pardonnez  moi  mon  Dieu  Vin- 
juftice  que  je  vous  ai  faite  , je  confel^  qu’elle  eft 
énorme  & qu’il  falloir  être  aveugle  , être  enlbr- 
celé  pour  balancer  un  fcul  moment  fur  un  choix, 
où  il  avoir  d’un  côté  un  Dieu  à fatisfairc  , & de 
l’autre  le  monde,  c’eft  à dire  un  fou  , un  inlènfé, 
un  fantôme  à contenter.  J’avoûë,  quefidefor» 
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mais  je  veux  encore  plaire  à ce  monde  *,  quoique 
je  falFe  jç  ne  fuis  nullement  vôtre  fctvitcur  & 
que  je  fuis  indigne  de  l’être,  bi  adhuc  hoynintbus 
placer em  , fervuf  Del  non  efem.  Mais  qu’ils  pen- 
fent  à l’avenir  ce  qu’il  leur  plaira  , je  ne  daigne- 
rai pas  y faire  reflexion , je  ferai  fans  celle  attache 
à fonger  à ce  que  vous  penfez  de  moi , à ce  qu’en 
peuvent  penfer  les  Saints  & toute  la  Cour  ccleftc. 
Afthi  autem  pro  minimo  eft^  &c.  Quand  le  monde 
m’aura  condanné  que  me  fera- 1- il  ? Que  peut*  il 
contre  un  fervitcur  ou  une  fer  vante  de  jefus-.- 
Chrift , quelles  fàcheufes  fuite  peut  avoir  cet 
injufte  jugement  î Mais  fi  vous  me  cendannez. 
Seigneur , je  fuis  perdu  & tout  l’Univcrs-'ne  me 
peut  fauver  de  vos  mains. 

Difons  un  mot  du  dernier  point,  jefus- 
Chritt  a porté  les  chofes  plus  loin  *,  il  a mc- 
prifé  les  mépris  du  monde.  On  l’a  jugé  fou  , cela 
fc  pourroit  peut-ctrcfoulFrir  , mais  on  l’a  trakté 
en  fou  , & qui  ? les  plus  qualifiez  , un  Roi , un 
Gouverneur  , un  Juge  , les  Doéleurs  ? Que  cela 
eft  dur  en  prcfence  de  tout  un  peuple  qui  l’avoit 
adoré, &c.  z.  Non  feulement  on  a jugé  qu’il  étoic 
un  impofteur  , en  difiint  qii’il  étoitFils  de  Dieu, 
mais  on  l’a  traitte  comme  s’il  l’eût  été  en  effet. 
5 . On  l’a  ^ceufé  d’avoir  voulu  ufurper  injufle- 
ment  la  roiauté , il  a e'té  expofé  à la  cruelle  dc- 
rifion  qu’il  fouffiit  chez  Pilate  la  nuit  avant  (a 
mort.  Il  favoit  bien  qu’en  déclarant  que  fon  Pc- 
re  l’avoit  envoie , & qu’il  lui  avoit  donne  un 
plein  pouvoir , il  s’attireroit  ces  fanglans  mé- 
pris , tuais  tout  cela  ne  l’étonne  point  pourvu 
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que  fon  Pcrc  (bit  glorifié  par  fes  mépris  , ils  lui 
font  très  agréables  , il  les  prefcic  à tous  les  hon- 
I neiirs  que  les  hommes  lui  peuvent  rcndie, 

Meflîeurs  j je  ne  vous  propole  point  cét  exem- 
ple pour  l'imiter.  Dieu  ne  nous  metti  a pas  à de 
M rudes  épreuves.  Mais  pour  admirer  le  zcle  de 
Jefus-Chrift  , fbn  admirable  détachement  , le 
grand  mépris  qu^il  a fait  des  honneurs  de  la  ter- 
re, Pour  nous  confondre  nous  qui  voulons  être 
adorez  en  toutes  rencontres  , qui  trouvons  étran- 
ge fi  l’on  ne  s’abaid'e  pas  devant  nous  jufqu'à 
ramper  , nous  qui  méorifons  fouvent  les  autres 
& ceux  qui  font  nos  frétés.  Pour  nous  encoura- 
ger dans  les  petits  mépris , pour  nous  les  faire 
méprifer , nous  n’avons  qu’à  confiderei  que  Jefiis, 
qui  méritoit  tant  d’honneur  a été  traité  fi  indig- 
nement ; Pour  nous  obliger  à réparer  ces  outra- 
ges , adorons-le  fouvent  dans  ces  états,  aiant  une 
particulière  dévotion  à Jefus  voilé  > revêtu  d’une 
robe  blanche  , couronné  d’épines  ; honorons-  le 
dans  les  pauvres  , ou  il  eft  fi  méprifable  & fi  mé- 
prifedes  hommes. 

O ]efus  , que  vous  me  paroiifez  adorable  , di- 
gne de  tout  refpeâ:  dans  ces  états  fi  humilians  J 
Que  j’ai  du  plaifii  de  vous  reconnoîcre  pour  mon 
Dieu,  mon  Roi , mon  Marre,  fous  ces  dehors  qui 
vous  rendent  fi  méprifable  aux  yeux  des  hom- 
iws.  Qiie  les  autres  vous  adorent  fur  le  Tabor,  à 
votre  Refurreétion  triomphant  , à l’Afeenfion 
âllls  à la  droite  du  Pere  , pour  mc»i  j’affcélcrai 
de  vous  rendre  mes  honneurs  dans  les  états  où 
vous  êtes  le  plus  méprifé  des  hommes.  Noni 
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mon  Divin  Maître,  ces  mépris  ne  vous  attire- 
ront point  les  miens  , je  vous  aime  encore  plus 
ainfi  méptifé  du  monde  ; ces  mépris  me  devroient 
devenir  aufli  aimables  que  j'ai  de  honte  de  ne 
I les  aimer  pas  , moi  qui  en  fuis  fi  digne.  Helas, 
Seigneur  , j’avoûc  ma  foiblelTe.  Je  ne  defefperc 
pas  que  quelque  jour  vous  ne  me  donniez  des 
fentimens  fi  généreux.  Mais  en  attendant  que  je 
les  defire,  faites  que  je  méprife  du  moins  la 
gloire,  que  je  n’en  (ois  pas  fi  avide  , que  fi  je  ne  la 
. méprife  pas  , que  du  moins  je  n’en  faflè  pas  au- 
tant de  cas  que  de  ma  perfèétion , que  de  vôtre 
grâce  , que  de  votre  gloire. 
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PROPRE  VOLONTE 
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JESUS  SOUFFRANT. 

Non  mca  voluntas  fed  tua  fiat,  y 

votre  volonté foit  faite  non  la  mienne ^ 

S.  Luc  c.iié 

Es  paroles  furent  prononcées  par 
^ jefus  - Chrift  au  jardin  de  Ger- 
femani  un  moment  avant  le  com- 
mcnccmcnc  de  fa  Paflîon  , mais  le 
fentimcnc  qu’elles  expriment  ne  l’abandonne- 
ra point  julqu’a  la  mort.  Elles  nous  repréfen*' 
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tent  la  conformité  parfaite  de  fa  volonté  à la 
volonté  de  fon  Pere  , ou  plutôt  une  abnégation 
entière  de  fa  propre  volonté , qui  eft  une  vertu 
d’un  côié  nécdlaire  au  falut,  & d’ailleurs  fi  ex- 
i ccllente  qu’elle  conduit  infailliblement  à la  plus 
haute  petfcélion  , qu’elle  renferme  peut-être 
tonte  la  pcifeéUon  , lorfqu’elle  cft  pratiquée 
comme  ]efus-Chrift  nous  l‘a  enfeignée  par 
fon  exemple.  Pour  réduire  cette  méditation  à la 
roetôdc  ordinaire. 

Représentez-vous  le  Sauveur  du  monde  non- 
feulement  au  jardin  , mais  chez  Ca'iphe  au  pré- 
toire, chez  Hcrodes,  fur  le  Calvaire,  dans  tous  les 
lieux  & dans  tons  les  tonrmens  qu’il  a foufferts, 
lequel  avec  une  réfignation  parfaite  de  coeur  & 
d’efprit , dit  au  fond  de  fon  arae  ces  belles  paro- 
les. Non  mea  yfedttta  'Voluntaf  fiat.  Il  les  adrcfic 
.à  fon  Pere  , à fes  juges  , à fes  bourreaux  , & à 
tous  ceux  qui  ont  contribué  quelque  chofeà  fes 
fouffrances , & renonce  par  tout  à fa  volonté 

Œ,  pour  fnivre  celle  d’autrui.  Jefus  ! quel 
ir  pour  moi  fi  je  ponvois  apprendre  de 
vous  aujourd’hui  cctte  admirablc  vertu  , fi  avant 
' que  de  fortir  d’ici , je  pouvois  me  refoudre  à vous 

faire  un  facrifice  entier  de  ma  volonté , fi  du 
^ moins  je  pouvois  m’exercer  à faire  ce  facrifice. 
Je  ne  puis  rien  efperer  que  de  vous,  o mon  aima- 
ble Rédempteur  , mais  j’attens  de  vôtre  miferi- 
corde  , qu’api  es  m’avoir  fait  entendre  les  leçons 
que  vous  me  faites , vous  me  donnerez  les  grâ- 
ces qui  me  feront  néceflaires  pour  pratiquer  ce 
, que  vous  m’aurez  enfeigné. 
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il  y a deux  volontcz  en  Jcfiis-Chrift  , 
feulement  la  divine  & l’humaine  > mais  deux  vo- 
lontez  humaines  comme  dans  cous  les  hommes  i 
Une  volonté  inferieure  qui  avoir  une  répugnan- 
ce infinie  à foulfrir , parce  qu’elle  ne  rtgardoiC 
que  ce  que  les  fbufirahces  avoienc  de  contraire 
à la  nature.  Une  fuperieure  qui  cnvifageoic  dans 
ces  mêmes  foüftrances  la  volonté  de  fon  Pcrc< 
qui  s’y  foumettoic  entièrement , & qui  lui  fâi* 
foie  prononcer  ces  paroles  ; Non  mea  volumast 
fed  tHx  fiat.  Cette  première  vue  caufa  le  corn, 
bac , l’agonie  du  jardin , combat  le  plus  fort , le' 
plus  violent  qui  fc  foie  jamais  pafie  dans  l’ame 
d’aucun  homme. 

Confîderez-le  dans  cette  foiblelTcj  ce  fpeéiaclc 
vous  furprendra  , mais  vous  n’en  tirerez  pas  un 
petit  profit  dans  la  fuite.  La  fécondé  vue  de  la 
volonté  de  Ibn  Pere  reprima  ces  agitations  , fur-^ 
monta  cette  répugnance , & fit  qu’il  alla  s’ofFriif 
de  fon  plein  grc  aux  foldats  , qui  le  cherchoient, 
mais  admirez  le  pouvoir  que  cette  confideratioil 
a fur  fon  efptic.  Il  vient  de  fuër  durant  crois 
heures  au  feul  (buvenk  de  ce  qu’il  doit  endurer^ 
cependant  le  voila  qui  fe  prcfenteavec  un 
fens  froid,  une  tranquillitét , une  fercnicé  de  vila- 
gc  qui  fur  prend  fes  ennemis  , qui  les  déconcerte^ 
avec  une  liberté  d’efprit  fi  parfaite  qu’il  fait 
toutes  chofes  fans  trouble , (ans  empreficmens, 
(ans  embarras  , avec  toute  la  dignité  d’un  Dieu, 
comme  fi  c’etoie  un  autre  qui  foutfrît , aux  fouf- 
frances  duquel  il  ne  prît  aucune  parc.  On  di-^ 
roit  que  fon  Petc  l’a  exaucé  , & qu’en  effet  il  nc 

doit 
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doit  point  boire  le  Calice  dont  il  eft  qiieftion.  U 
fut  dans  cette  même  difpofition  jiifqu’au  dernier 
foûpiu  de  fa  vie.  Un  refpeêl  profond  pour  la  vo- 
lonté de  fon  Pcre  : l'i^e  ftlentiitm.  Un  amour 
tendre  pour  cette  même  volonté  î Inde  prompta 
obediemici.  Cen’cft  pas  que  la  nature  ne  murmu- 
rât , que  le  corps  ne  fencît , qu'il  ne  le  follicitâc 
à former  des  plaintes  contre  la  malignité  de  ceux 
qui  l’accufoient  faulTèment,  contre  l’injuftrce  des 
juifs  & la  cruauté  des  bourreaux  ; mais  - tous 
ces  murmures  la  bonne  volonté  rcpondoit  à la 
rebelle  > Cahcem  cjnem  dédit  7/iihi  Pater  non  'Vis  hc 
bibittn  ilium?  Spnotnodj  irnplebuntur  ScripturayCjHia 
fie  oportet  fiert  ? In  cupite  libri  Ccriptwn  eft  de  me, 
ut  faceretn  voluntatem  tuam  , Deus  meut  volui  & 
lepem  tuam  in  rnedio  cordis  met.  Lepem  tuam  , id 
efi  , voluntatetn  tuam  ejux  mihi  efl  pro  lepe.  Pour 
y regner  & tcgler  tous  les  mouvemens  : Iota  unum' 
aut  unus  apex  , &c. 

Que  dites- vous  de  cette  foûmilïlon  , n’eft-cç 
pas  là  vraiment  un  bon  Fils , à qui  le  bon  plailîr 
‘ de  fon  Pere  tient  lieu  d’une  loi  fouveraine , & 
peut  faire  agréée  toutes  fortes  de  difpotitions  î 
Qu’en  dites-vous  Pere  Eternel , je  ne  m’étonne 
point  de  l’amour  que  vous  lui  portez,  & de  la 
eomplaifanccqoe  vous  prenez  en  lui.  O que  vous 
avez  raifon  de  l'aimer  & de  dire  , Hic  efi  Filius 
meus  dUtlhus  in  quo  mihi  bene  complacui.  Mais 
fi  vous  l’avez  dit  fur  le  Thabor , lorfqu’il  fai- 
foit  vôtre  volonté  , que  direz,-  vous  aujour- 
d'hui qu'il  fe  foûmet  dans  des  chofes  fi  diffici- 
les , bic.  V oolez  - vous  que  nous  nous  conûdc- 
"Tome  i y*  t ç 
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cionsUansce  miroir , qucnous  voionsen  qnoi 
nous  rcircmblons  à ]cfus  - Chrift  ? Mais  en 
quoi  avons-nous  occafion  de  l’imicer  j dans  la  ri- 
gueur des  faifons  , dans  les  maux  publics  , dans 
les  maladies  , dans  les  aîfaircs  , en  ce  qui  couche 
nos  parens  , enfans  , amis , dans  les  impeifedlions 
d’autrui  , ipfe  feett  ms , ct-c.  dans  leurs  fautes, 
dans  celles  des  enfans , des  domeftiques  , ne  s’en 
point  fâcher  pour  nôtre  interet , dans  nos  impru- 
dences & nos  fottifes , on  tombe  , on  fe  biclïe,  on 
s’impatiente  , on  parle  mal  à propos  , on  dit  ce 
qu’on  ne  voudroit  pas  avoir  dit,  quel  trefor  fi  on 
en  vouloir  profiter  à tous  les  momens  , à quelle 
faintetéparviendroit-on  en  peu  de  tems  î Cela 
n’eft  difficile  c[ue  dans  l’aplication  qu’il  y faut 
apporter.  Que  cela  fait  de  plaifir  à Dieu  ! Avec 
quelle  complaifance  voit-il  une  ame  ainfi  dif- 
pofée  1 

Dans  ces  accidens  imprévus  qui  peuvent  fur- 
prendre  les  âmes  faintes  , ne  vous  impatientez 
pas  ; dites  au  contraire  , Calicem  cjnem  dédit 
rnihi  Pater  , non  'ois  bib^tn  illwn  ? C’eft  Dieu 
qui  a permis  ceci  j ces  calamitez  publiques  nous 
chagrinent , nous  nous  affligeons  des  maux  de 
nos.  amis  & de  nos  parens  , cét  accident  me 
trouble , je  me  (ens  cmil  à la  vue  de  cet  enne- 
mi , cét  affront  qu’on  m’a  fait  paroît  poufïcr 
ma  patience  à boue , le  mal  n’eft  pas  à ces  pre- 
mières faillies  de  l’arae , dent  à peine  les  plus 
juftcsfe  peuvent  défendre,  il  n’y  a point  encore 
de  péché  , combattez , réfiftez  , tenez  ferme  , re- 
proi  liez-vous  votre  lâcheté  & vôtre  peu  de  cou- 
xâge  , dites . vous  à vous-meme  avec  un  veri- 
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table  fcndment  de  honte  &:  de  conftifion  : Cait- 
cem  qHcm  dédit  tnihi  Pater  non  vis  Ht  hiham  il- 
Inm  } C’eft  Dieu  qui  a permis  cette  perte  & cette 
affliâion , il  faut  s’y  foûmctttc.  Ainh  peu  à peu 
nous  nous  apprivoifons  aux  maux  , & nous  mé- 
ritons beaucoup. 

O mon  Dieu  fi  nous  pouvions  embrafler  céc 
exercice  ! Et  qui  nous  en  empêchera  ? S’il  y a de 
la  peine  , les  douceurs  qui  l’accompagnent  pré- 
valent à toutes  ces  difficuUez  qui  me  conduifcnc 
au  plus  haut  point  de  la  perfcdlion.  ]’y  fuis  tout 
refolu  , je  le  ferai  , je  vais  commencer  aujour- 
d’hui. Il  faut  pour  cela  faire  à toutes  les  heures, 
après  chaque  aétion  , au  commencement , & à la 
fin  de  la  journée  , un  examen  & une  prière  fur  ce 
qui  arrivera  & fur  ce  qui  cft  arrivé.  ]’ai  manque 
de  me  conformer  à la  volonté  de  Dieu  , faifons-le 
à cette  heure , c’ett  un  peu  tard  , mais  enfin  il  ne 
fera  rien  arrivé  à quoi  je  ne  me  foûraette  dans  le 
tems  que  j’y  ferai  réflexion. 

a.  Jefus  n'a  pas  renoncé  à fa  volonté  propre, 
pour  fuivre  non  feulement  celle  de  fon  Pere,mais 
encore  celle  des  Supérieurs  , quoi  qu’il  n’en  eut 
aucun  •,  quoi  qu’il  fût  le  maître  de  tous , & que 
tous  ces  maîtres  n’euflent  qu’une  vaine  ombre  de 
fuperiorité  fur  lui , il  a- voulu  s’y  foûmettre, parce 
que  dans  l’ordre  ordinaire  les  Princes  , les  juges 
& ceux  qui  ont  autorité  peuvent  nous  comman- 
der , & nous  devons  obéir  ; Qui  potefiuti  reffiicy 
Dfi  volantati  reftjlit.  C’eft  dans  cette  vue  que 
Jefus  s’eft  entièrement  fournis  à fes  Juges , qu’il 
ne  leur  a réfifté  en  quoi  que  ce  foit  quelque  in« 
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juftc  que  fût  leur  procédé  , il  les  a refpçâ:ez,  on 
le  condanne,  & quelque  innocent  qu’il  fe  rccon- 
noiirc,  quelque  avû  qu’en  fafle  ce  Jugeinjufte,  il 
fe  Iburaet  Non  in'Venio  in  eo  cafuin...  corripiatn 
ergo  ilium  & dnnittarn...  I nnocens  ego  fum  à fan^ 
guine  jujil  huius.  Et  non-feulement  il  fe  foumet 
aux  jugeSjiuaisaux  bourreaux^à  la  colonne, quand 
il  falut  fe  charger  de  la  croix  , quand  il  falut  y 
être  cloué  avec  quelle  douceur , quelle  facilité 
tendit- il  les  mains.  O que  cela  eft  beau  , c’eft  le 
Fils  uniquedu  Pere  Eternel,  ô que  j’ai  de  plaifir  de 
penfer  en  m;me-rems  que  je  le  vois  ainfi  obéir, 
de  penlèr , dis- je  que  c'eft-  là  le  Maître  de  l’üni- 
vers,  &c.  On  croit  que  l’obéilfance  eft  une  vertu 
qui  n’eft  propre  que  pour  les  animaux  , ou  pour 
les  hommes  qui  leur  telfemblent , & moi  je  tiens 
qu’elle  ne  peut  être  parfaite  que  dans  les  gran- 
des âmes,  mais  quoi-^qu’il  en  foit , elle  eft  en  tou- 
tes perfonnes  extrêmement  avantageufe,  parce 
qu’elle  noüs  exempte  de  tout  péché  & même  de 
rendre  conte.  Ipft  tnim  invigilant  tanejutm  ratio- 
vem pro animahus  <Oeflris  reddÛHri.i.C'ed  prefque 
l’uniqpe  mérite  : Car  dans  les  chofes  que  nous 
failpns  de  nous- mêmes , la  propre  volonté,  l’a- 
mour propre  gâte  quafi  tout,  roeme  les  plus  fain- 
tes.  3 . Elle  rend  méritoires  les  chofes  les  plus  in- 
différentes , celles  qui  font  les  plus  confor- 
mes à la  nature , ‘boire,  manger,  fe  divertir,  &c. 
Dans  cette  confideration , dites  - vous  à vous- 
raome  , O que  je  fuis  aveugle , moi  qui  aime  tant 
la  liberté,  & qui  trouve  ft  pefant  le  joug  de  l’o- 
béilTance  , moi  qui  ne  cherche  qu’à  m’ amanchir 
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I de  toute  fervitudç  , o le  méchant  caractère  , de  ne 
pouvoir  s’alfujcttir  à rien,  de  ne  vouloir  être  con- 
traint en  rien  , d'être  (ans  celle  porté  au  murmure 
contre  tout  ce  qui  nous  cft  commandé!  Heureufes 
mille  fois  les  perfonnes  rcligieufes  , dont  la  vie 
cft  une  pratique  continuelle  de  cette  vertu  ! quel 
bonheur  de  pouvoir  dire  qu’on  ne  fait  pas  un 

{>as  de  fon  choix , &c.  tout  étant  ordonné  ou  par 
a Réglé  ou  par  les  Supericins  ! Mais  pourquoi 
ne  les  imiterons-nous  point  autant  qu’il  fera  en 
nôtre  pouvoir?  Combien  de  mérite  pour  une  fem- 
me qui  voudroit  s’accommoder  aux  humeurs  , 
aux  volontez  de  fon  mari  pat  cét  efprit  d’obeif- 
fance  , & qui  aftcéteroit  de  ne  rien  faire  dans  les 
chofes  indifterentes  que  par  fon  ordre , ni  dans  les 
bonnes  meme  contre  fon  ordre,  puifque  Dieu  l’y 
a foûmife.  Un  enfant  qui  fc  icndroit  obeïlTant 
au  pere  & à U mere,  un  domeftique  à fon  maître 
& à fa  maîtrelTcjun  direéteur  à l’égard  des  chofes 
de  la  confience  j & il  eft  vrai  que  fans  cela  nulle 
vertu  parfaite , nulle  perfcverance  dans  une  ver- 
tu même  médiocre,  des  illufions,  des  troubles,  des 
! inquiétudes,  au  lieu  qu’étant  fournis  , non-feule- 
ment je  ne  fais  pas  mal , mais  je  fais  bien  & tres- 
bicn  , & fi  bien  dans  les  chofes  les  plus  menues, 
même  en  ne  rien  faifant,  qu’on  ne  peut  rien  faire 
de  meilleur.  Le  direéteur  peut  mal  faire  faute  de 
zcle  , de  courage  , de  foin , de  lumières , par  une 
f^uife  complaifance  , mais  pour  vous  rien  de 
miçuxquedc  lui  obéir.  Mais  on  n’a  pas  toujours 
un  direébeur  àfes  cotez,  on  ne  veut  pas  tous 
les  jours  recourir  à lui  : il  ne  le  faut  pas  , il  y au- 
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roicde  l’excès»  mais  pour fuplcer  à cela , rcglez 
vôtre  vie,  je  le  difois  il  y a quelque  tems , cela 
n’eft  pas  impoffible , il  le  faut  faire  félon  fes  oc- 
cupations & autant  qu’elles  le  permettent. Quand 
les  affaires  empêcheront  de  l’obfcrver , foiez  fans 
inquiétude , mais  autant  qu’il  fe  pourra  il  faut  fe 
coucher,  fe  lever,  manger,  fe  divertir,  vaquer  à la 
Icôture  , ï la  prière  , &c.  dans  le  tems  que  vous 
vous  ferez  preferit  pour  toutes  ces  différentes 
actions , & qu’on  ne  dife  pas  que  cela  eft  mal- 
aifé  ; favoûc  qu’il  eft  plus  aife  aux  femmes  qui 
font  plus  maîtreffes  de  leur  tems  , mais  je  con- 
nois  des  hommes  extrêmement  occupez  & dans 
les  plus  grandes  affaires  qui  vivent  dans  une  ad- 
mirable régularité.  11  faut  l’être  autant  qu’on 
le  peut,  on  ne  peut  pas  tous  les  jours,  du  moins 
les  jours  qu’on  le  peut,  afin  de  mettre  tout  à pro- 
fit, & de  ne  confumer  pas  malheuteufement  nô- 
tre tems.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de  propofèr  ces 
points  d’une  pieté  un  peu  élevée  au  deflus  du 
commun,  parce  que  je  fuis  perfuadé , &,c’eft 
l’experience  qui  me  l’a  perfuadé  qu’on  fe  défie 
trop  de  la  bonne  volonté  des  Auditeurs , que  bien 
des  gens  rampent  faute  de  favoir  comment  il 
faut  s’élever , & pour  croire  que  les  grandes  ver- 
tus ne  font  pas  pour  eux.  Qiand  il  n’y  auroie 
qu’une  ame  deftinée  à être  à Dieu , je  (crois  au 
defefpoir , fi  elle  manquoit  par  ma  faute  des  inf- 
truéfcions  néceflàires 

Cette  réglé  établie , & fi  vous  voulez  approu- 
vée, ce  qui  feroit  encore  mieux , il  ne  faut  plus 
vous  coucher,  parce  que  vous  êtes  preffe  du  fom- 
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mcil , ni  aller  à la  prière  , parce  que  vous  y êtes 
attiré  , &c.  Qite  je  fois  d’humeur  oit  non  jcvxux 
faire  mon  devoir.  Iota  mwn  , ant  ums  apex"mn 
pratertbit  a lege.  O la  belle  vie , qu’elle  eft  ri- 
che, précieufe  , fainces  qu’elle  cft  douce  , que  c.e 
benediétions  fur  une  amc  qui  en  ufera  ainli  ! 
L’experience  feule  peut  vous  apprendre  le  fruit 
d’une  vie  ainfi  réglée , qu’il  fera  aifé  d’en  rendre 
conte  à la  mort , qu’avez-vous  fait  un  tel  jour  ? 
Seigneur  vôtre  volonté  , & ainfi  tous  les  autres 
jours  de  ma  vie  , je  n’  ai  pas  fait  de  grandes  aufte- 
ritez  , mais  j’ai  fait  tout  ce  que  vous  avez  vou- 
lu , &c.  Mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  cela, 
vu  que  le  fruit  en  eft  fi  grand  , & que  cela  cft  11 
aifé  ? Mon  Dieu  donnez-nous  une  véritable  vo- 
lonté d’être  à vous , car  rien  ne  nous  manque  que 
cela.  C’eft  une  illufion  que  le  démon  nous  met 
dans  l’efprit , quand  il  nous  perfuade  que  la  fain- 
teté  confifte  en  ]e  ne  fai  quelle  chin^re,  que  nous 
ne  comprenons  pas  , ou  qui  furpafte  nos  forces  . 
toutes  ces  voies  font  unies,  il  n'cft  point  de  petite 
fille  fl  ignorante  qui  n’y  puilTe  entrer  fans  peine, 
mais  CCS  fantômes  que  nous  forgeons  dans  notre 
cfpr’it , font  des  effets  de  nôtre  peu  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  qui  nous  la  donnera  ? Dieu  fcul  le 

^T'Kus-Chrift  a porte  l’abnégation  de  la 
volonté  propre  à un  dégré  encore  plus  haut , 
qui  eft  le  fouverain  dégré  ; C’eft  qu’il  a préféré  a 
fa  volonté  celle  d’autrui , & même  ceU  de  ceux 
qui  n’avoient  nulle  autorité  fur  ui , & à qui  J « 
confequeut  il  ne  devoir  nulle  obeiffancc , il  s cft 
^ te  nij 
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fournis  aux  bourreaux  qui  le  flagelloienc  , apres 
les  trente  coups  il  pouvoit  fe  plaindre  & oppoler 
^ leur  cruauté  la  loi  » & aux  foldats  qui  lui 
bandèrent  les  yeux  , qui  lui  mirent  la  couronne. 
Croiez-vous  , Meffieurs  , que  dans  l'jntervale  des 
douleurs  du  Fils  de  Dieu  , il  n’eût  pas  été  bien  ai- 
fe  de  prendre  un  peu  de  relâche  , d’être  lailTe  feul 
pour  s’entretenir  avec  Ton  Pere  ? Non  il  faut  qu’il 
ferve  de  jouet  à fa  garde  , qu’il  les  divertilîe  à fts 
dépens  , & il  a pour  eux  cette  complaifance  , il 
aime  mieux  faire  en^  cela  leur  volonté,  que  de 
fuivre  l’inclination  qui  l’auroit  porté  à la  retrai- 
te. Voila  ce  qui  s’appelle  avoir  fait  le  facnfice 
entier  , avoir  anéanti  la  volonté  propre  , ne  s’en 
être  rien  réfervé  du  tout.  O l’excellent  facdfice, 
mille  fois  plus  précieux  , plus  glorieux  à Dieu 
que  celui  de  vôtre  corps  & de  vôtre  viel  O fainte 
volonté  vraiment  digne  d’etre  la  réglé  de  toute 
volonté  angelique  & humaine  , d’etre  accomplie 
& au  Ciel  & fur  la  Terre  , & fur  la  Terre  comme 
au  Ciel  ! comment  ferai- )e  dilficulté  de  foûmet- 
tre  la  mienne  qui  eft  fi  aveugle , fi  portée  au  mal,  * 
puifque  vous  ayez  alfujetti  la  vôtre  qui  étoit  fi 
fainte  & fi  éc^itéc  r 

Mais  avorts-nous  des  occafions  d’imiter  en- 
core ce  point  de  perfeftion  ? Nous  le  pouvons  en 
cent  occafions  , où  de  deux  chofes  également 
bonnes  ou  indilîcrentcs  , il  dépend  de  nous  dç 
choifir  ce  qui  nous  plaît , ou  de  fuivre  le  goût 
d’autrui , & en  ces  occafions  une  amc  attentive  â 
plaire  à Dieu , ne  manque  point  d’en  laificr  la  dé-  ^ 
tcrmûiation , aux  autres,  & de  s’accorumoder  â 
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leur  gôuc  plutôt  que  de  fuivre  le  fien  propre.  On 
peut  pratiquer  cette  vertu  avec  les  égaux,  & mê- 
me avec  les  inferieurs , quand  cela  ne  regarde 
que  nous  , fi  on  joûc  ce  fera  un  jeu  où  les  au- 
tres voudront  fe  divertir  , je  leur  condefeendrai  ,■ 
fl  on  va  fe  promener  , on  fc  lailfera  conduire  au 
lieu  où  On  aura  quelquefois  moins  d’inclina- 
tion ; ainfi  pour  le  livre  qu’on  doit  lire , pour  le 
fujet  de  lîj  convcrfàtion , pour  l’habit  qu’on  doit 
mettre  il  '^ut  s’accommoder  à la  volonté  d’au- 
trui , &c.  A l’égard  de  foi-mé  ne  il  n’y  a picfqnc 
moment  qu’on  ne  puiHe  fe  reg'er  parla  volonté 
d’autrui,  il  faut  fe  contraindre,  ne  point  trop  dé- 
clarer fes  inclinafions  , ne  prétendre  pas  donner 
la  loi  , ôc  gêner  les  autres  poürfe  farisfiire.  Et 
qu’on  ne  dife  pas  que  c’efl:  trop  rafiner  , puifquc 
ce  n’eft  faire  pour  Dieu  que  ce  que  la  civilité 
fait  pratiquer  aux  gens  du  monde , & ce  qui  dif. 
lingue  parfaitement  les  honnêtes  gens  de  ceux 
qui  ne  ravent  pas  bien  vivre.  Helas  , Seigneur, 
nous  avons  tant  de  complaifance  pour  les  hom- 
mes, nous  ne  nous  lailTons  que  trop  conduire, 
Helas  , à ceux  qui  nous  mènent  au  précipice. 
Dieu  fait  combien  d’ames  fe  perdent  par-là,  com- 
bien de  bonnes  infpirations  & de  laints  defirs 
cette  malheureufe  complaifance  rend  inutiles  ; 
vous  le  favez  , ô mon  Dieu,  co  «bien  par- là  vous 
avez  perdu  d'àincs  , que  vous  deftinez  à être 
vos  é pou  fes,  & à vous  glorifier  par  des  dons  ex- 
traordinaires de  vertu.  Quoi  donc  , nous  n’au- 
rons de  force  que  quand  il  faudra  vous  réfifter  î 
le  motif  de  vous  plaire  rendra-t-il  ridicule  , im- 
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poflible  ce  que  le  motif  de  plaire  au  monde, 
peut  reftifier,  peut  rendre  & fiaifé  &firaifon- 
nable. 

Ca  donc  , Ame  Chrétienne  , pour  conclufîon 
de  cette  Méditation  , refol vons- nous  à faire  au- 
jourd’hui le  facrifice  de  nôtre  volonté  propre. 
J’avoûë  qu’il  eft  grand,  mais  c’eft  pour  cela  qu’il 
cft  digne  de  Dieu  & des  grandes  âmes  , rien  n’eft 
fi  élevé , on  ne  peut  porter  plus  loin  la  perfec- 
tion , mais  aufli  il  eft  aife  & l’on  fait  partie  mal- 
gré qu’on  en  ait , partie  de  plein  gré  par  des 
confiderations  humaines , tout  ce  qu’il  renfer- 
me de  plus  difficile.  Voila  à quoi  il  tient  que 
vous  ne  foiez  Saints  , il  faut  |iratiquer  en  tout 
ce  qui  vous  arrive  une  conformité  entière  à la 
volonté  de  Dieu.  Il  faut  pratiquer  en  tout  ce 
que  vous  faites  une  obeiftance  parfaite  au  fii- 
perieur  ou  à la  réglé  , il  faut  pranquer  en 
toute  rencontre  railonnable  le  renoncement , 
la  foumiffion  de  vôtre  volonté  à celle  d’au- 
trui. 

Que  de  benediâions  vont  tomber  fur  une  ame 
qui  entreprendra  cét  exercice  1 Que  de  faveurs , 
que  de  carefles  elle  recevera  de  la  part  de  fon 
bon  Maître  1 Hic  efi  Filius  meus  dileüus  in  quo 
rnihi  bene  complacut.  C’eft  ici  vraiment  mon’ 
bien  aimé  il  qui  j’ai  donné  toute  ma  tendref- 
fe , il  m’a  donné  fa  volonté  , il  fera  le  maître 
de  la  mienne  ; je  m'attacherai  ^ le  fatisfài- 
rc  en  tout , je  n’attendrai  ps  fes  prières  pour 
lui  accorder  ce  qu’il  defire  , je  préviendrai  me- 
me, fes  defirs , non- feulement  peur  ce  qui  le 
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couche , mais  encor  pour  ce  qui  regarde  ceux 
qu’il  aime  , enfin  je  le  comblerai  de  biens  tem- 
porels & fpfrituels  en  cette  vie , & de  biens  éter- 
nels en  l’autre.  Amen, 
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SIXIEME  MEDITATION. 


DU  ZELE 

D E 


JESUS  SOUFFRANT- 

* Pro  omnibus  mortuus  cft  chriftus  , ut 
? qui  vivunt  non  fibi  vivant  * fed  ci 
qui  pro  ipfis  mortuus  cft. 

fefuS’Chrjfi  ejl  mort  four  tous  ^ afin  ^ue 
ceux  qui  vivent  ne  vivent  fins  four  eux- 
mêmes  , mais  four  celui  qut  efi  mort  four 
eux,  S.  Paul  aux  Corinth.  ch  .5. 

S N ne  peut  pas  porter  le  zele  plus 
loin  , il  ne  peut  avoir  ni  plus  d’ar- 
deur puifqu’il  va  jufqu’à  mourir, 
ni  plus  d’étendue  puifqu’il  cmbralTè 
tout  l’Univers,  & qu'il  ne  tient  pas  à Jefus  que 
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tous  les  hommes  ne  foienc  fauvez  ; de  Ibrtc,  Mcf- 
fieurs , que  fi  nous  nous  dannons  , nous  n’en 
pouvons  pas  acculer  nôtre  bon  Maître , car  il  a 
donne  la  vie  pour  la  rédemption  des  hommes  , 
il  eft  très- certain  que  nous  ne  fommes  pas  ex- 
clus de  cette  rédemption.  Dilexit  me  (*r  tradidie 
fefHettpfttm  pro  me. 

Il  me  femble  que  comme  nous  avons  tous 
ddïèin  de  palier  les  jours  qui  nous  reftent  jufqu’à 
Pâques  dans  une  plus  grande  retraite , & aux 
piés  de  jefus  crucifié  , nous*  ne  faurions  nous  y 
ocuper  plus  utilement , qu’à  confiderer  le  zele 
qui  l'a  attaché  à cette  croix  » & le  delTcin  qu’il  a 
eu  que  tout  le  monde  profitât  de  les  fouffrances. 
En  quelque  état  que  nous  foions  ; de  ferveur  , de 
tiédeur  , ou  d’inlènfibilitc  , nous  y trouverons 
des  confiderations  qui  pourront  nous  confirmer 
dans  la  pratique  du  bien , ou  nous  y Elire  entrer 
tout  de  bon,  ou  nous  retirer  du  mal  fi  nous  étions 
alTez  malheureux  pour  y être  plongez. 

Jefus  eft  more  pour  les  fervens , il  eft  mot; 
pour  les  tiédes  , pour  les  infenfibles  i ou  pour  les 
faints  , les  pécheurs  , les  reprouvez.  Un  homme 
fervent  > c’eft  une  perfonne  dont  la  volonté  eft 
tellement  difpofce  qu’elle  fe  porte  par  tout  oû 
elle  voit  le  bien  , à peu  prés  comme  le  feu  va  à la 
(phere  , ou  la  pierre  à Ton  centre  j qui  n’aianc 
qu’une  feule  vue  qui  eft  de  plaire  à Dieu  , conte 
pour  rien  tout  le  refte , furmontc  tous  les  obfta- 
cles  , fe  rit  des  rifées  des  hommes  , méprifè  leurs 
difeours  & leurs  mépris , ne  fait  plus  d’état  ni 
des  biens , ni  de  la  fanté  , ni  de  la  vie  qu’au  tant 
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qu’il  plaît  à Dieu  > auquel  feul  elle  defirc  de  plai-^ 
le  C'eft  une  ame  qu’il  faut  toujours  retenir  , & 
qui  eft  devenue  fi  amoureufe  de  la  mortification 
ô;  de  la  croix  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift, 
qu’elle  mérite  plus  às’abftenir  de  fouffrir,  que  les 
autres  en  foul&anc.  C’eft  une  ame  qui  n’hefite  ja- 
mais entre  deux  partis  differcns,que  tandis  qu’el- 
le doute  quel  eft  le  meilleur  , mais  des  le  moment 
qu’elle  a reconnu  ce  qui  eft  le  mieux  la  voila  en- 
tièrement dctermincc. 

Y a-t-il  de  ces  âmes- là  ? Ou‘i,fans  doute  -,  car  ce 
n’eft  pas  en  vain  que  ]cfus  eft  mort  d’une  ma- 
nière fi  cruelle  , & qu’il  nous  a donné  des  exem- 
ples de  tant  & de  fi  excellentes  vertus,  fi  perfonne 
ne  devoir  fuivre  ces  exemples.  Oui  mon  Dieu 
vous  le  favez  , qu’il  y en  a ÔC  pat  tout  & plus 
qu’on  ne  penfe , mais  il  n’y  a que  vous  qui  le  fâ- 
chiez , multiplicz-en  le  nombre  puifqu’cllcs  don- 
nent tant  de  gloire , qu’elles  font  tant  d’honneur 
à vôtre  croix.  Chrétiens  , jefus  eft  mort  pour 
tout  le  monde,  mais  il  faut  avouer  qu’il  eft  mort 
particuliérement  pour  ceux-là  qu’il  a eu  en  vue* 
en  foutfrant  pour  ceux  qui  dévoient  l’imiter  par 
un  dépouillement  parfait , par  une  exaétc  imita- 
tion de  fa  patience , de  (on  abnégation  , &c. 
J’ofe  dire  que  la  mort  de  Jefus  a été  pour  tout 
le  monde  , mais  toutes  les  circonftanccs  (bne 
pour  les  araes  ferventes. 

11  eft  mort  pour  leur  procurer  ces  grandes  grâ- 
ces , ces  lumières , ces  ardeurs  , cette  force  , i 1 
n’eft  pas  nécefiaire  d’exciter  leur  reconnoi fiance. 
Perfonne  ne  peut  dire  qu’elles  mêmes  les  obliga- 
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tions  qu’elles  ont  à Jefiis-Chrift.  Non  fecit  m- 
liter  Omni  nationi.  Elles  n’ont  qu’à  confiderer  ce 
qu’elles  ont  été  , quand  elles  ctoient  comme  le 
refte  du  monde , & les  changemens  qui  fc  font 
faits.  Je  les  conjure  de  foire  Souvent  cette  confi- 
^deration  durant  cette  femaine  fainte  , de  voir 
dans  les  plaies  de  Jefus-Chtifo  les  fources  de 
leur  bonheur,  i.  C’ell  pour  vous  principalement 
qu’il  a été  crucifié  j c’eft  à dire  afin  que  vous  l’i- 
mitaffiez  , il  atend  cela  de  vous^  Refpice  & fac 
^ fecnndim  fxemplart  (]Hod  nbi  in  monte  monfiratum 
Confiderez  tous  les  traits  de  ]efus  fouffrant, 
& voiez  la  différence  qui  fe  rencontre  entre  lui 
& vous.  Qms  vocAVit  hos  & prxdefltnavit  lonfor-- 
mes  fiers  imagini  fiisi  fui.  U fout  ôter  autant  qu’il 
eft  poffrble  toutes  ces  différences , & ne  point  cef. 
fer  que  vous  ne  puilïiez  dire  , Chrtfio  confixus 
fum  cruci.  Car  enfin  à quoi  n’etes-vous  point 
obligées  î que  devez-vous  trouver  de  difficile, 
apres  le  bel  exemple  qu’il  vous  a donné  ? Mais 
quel  fruit  tirerons-nous  de  ce  point  , nous  qui 
n’ayons  pas  reçu  ces  grandes  grâces , qui  vivons 
dans  la  tiédeur  , nous  nous  confondrons  en  pré- 
fence  de  Jefus  crucifié.  Nous  remarquerons  tou- 
tes les  diffcrences  qui  fè  trouvent  entre  nôtre  lâ- 
cheté & la  ferveur  de  ces  faintes  Ames.  Nous' ad- 
mirerons le  pai  de  fruit  que  nous  avons  tiré  de 
tant  de  fouffrances.  Nous  avons  tous  été  en- 
fantez par  'Jefus-Chrift  à la  croix  , mais  n’cft-il 
pas  bien  étrange  , 9 mon  Dieu  j qu’un  méchant 
avorton  nous  ait  coûté  tant  de  douleurs  j ou  que 
de  fl  cruelles  tranchées  n’aient  produit  qu’un 
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avorton?Mais  fi  c'eft  là  le  modelé  des  predeftinez, 
il  y en  a peu  fans  doute.  En  fuis- je  î fi  je  lui  ref- 
femble  cela  cft  , je  n’en  doute  point  ; finon  c’eft 
un  grand  miftcic  , je  n’ai  rien  à dite  , fi  /Ce  n’eft 
que  les  apparences  font  contre  moi.  O que  les 
hommes  qui  tremblent  au  feul  nom  de  prédefti-^ 
natiou  , fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qui  devroit 
les  toucher  en  effet  ; travaillez  à vous  faire  un 
prédeftiné.  F te  m prd.de jiirieris.  Entrez  dans  le 
chemin,  l’ignorez- vous  ? allez  l’aprcndre  d’un 
fage  Diredleur,  vous  a-t-il  fait  craindre  jufte- 
ment  d’aller  en  enfer  par  ce  chemin  ? abandon- 
nez-le  pour  en  prendre  un  meilleur.  J’cfpere  que 
cette  fois  ici  nous  ouvrirons  les  yeux  , mais  le 
fécond  point  nous  y fervira  beaucoup. 

Z.  Son  zelc  s’eft  étendu  jufqu’aux  tiédes,  jufl 
qu’aux  pécheurs.  Ceci  eft  plus  admirable , parce 
que  ceux-ci  dévoient  en  ufer  d’une  manière  lî 
peu  honnête , témoigner  fi  peu  de  rcconnoillànce 
ou  plutôt  tant  d’ingratitude  , que  c’eft  merveille 
qu’il  fe  foit  mis  en  peine  de  les  tirer  du  mal- 
heur où  ils  croient.  On  dira  peut-être  qu’il  y a 
des  hommes  qui  ont  du  zele  pour  les  ^cheurs, 
il  y a de  la  différence.  Ils  n’en  ont  pas  etc  offen- 
cez.  Z.  S’ils  n’en  font  pas  récompenfez  par  les 
pécheurs  , ils  le  feront  par  ]cfus-Chrift. 

O mon  Dieu  quand  d’un  côté  je  confidere  ces 
fouftiances  , & ces  ardeurs  pour  fouffrir , & qüc 
de  l’autre  je  fais  réflexion  pour  qui  c’eft  j pout 
nous , pour  nous  , dis- je,  qui  ne  voudrions  pas 
faire  pour  vous  ce  qui  coûte  la  moindre  chofe* 
I.  Qui  vous  difputons  des  bagatelles,  z.  Qui 

n’eftimons 
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h^eftinibns  pas  même  ce  bien- fait.  3.  Qui  ne  daig- 
nons pas  en  profiter.  Qiiclle  bonté  > quel  zele  • 
mais  qn^il  éft  pur  , qu’il  cft  defintereffé  I Que  ne 
la  lai  (kz- vous  périr  cette  malhcureufc  âme,  qui 
fait  tant  la  dédaignai fe  , qui  fe  fait  tant  prier, 
&c.  Je  le  mériterois  fans  doute,  mais  vôtre  com- 
pafiion  a été  plus  grande  que  tous  riics  crimes. 
Vous  avez  été  touché  de  voir  la  perte  que  )'al- 
lois  faire , les  maux  où  j'allois  tomber  , & cette 
vûë  malgré  mon  indignité  vous  a fait  delîter  Iz 
mort  pour  me  fauver. 

Mais  que  me  fert  cette  compaffioa  , fi  je  ne 
laifle  pas  de  me  perdre  ? Que  me  fci  t ce  zele  , fi  je 
n'en  ai  pour  moi- même  ? Il  cft  vrai  que  fans 
nous  f vous  ne  vous  fauverez  pas  , creavû  te 
/me  te  , fine  te  non  fielvabit  te.  Mais  peut-on  voir 
une  pareille  négligence  ? Avons-nous  quelque 
affaire  de  fi  peu  de  confequence  qui  ne  nous 
touche  plus  ? Avons  - nous  amais  bien  penfé  de- 
quoi  il  s'agit. 

OecHpAtiûn  pour  la  folitnde  de  la  Semaine 
Saintei 


L 

r '.I. 


I.  De  quoi  s'agit-il  ? On  nous  parle  tant  de  ce 
fàlut , de  cette  ame , de  cette  éternité , on  nous  en 
a tant  prêché  Eft-il  bien  vrai  que  je  ne  fins  au 
monde  que  pour  me  fauver  ? Eft-il  bien  vrai  que 
- Chrift  ne  fe  foit  fait  homme  que  pouf 
cela  ? Eft-il  bien  vrai  que  je  dois  mourir,  être 
juge  , rendre  compte  , être  puni  ou  récompenfé 
éternellement  î Nous,  avons  les  oreilles  battues 
de  ces  difeouts  ^ mais  tout  cela  eft-il  bien  vrai. 

Tome  IK*  Ff 
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Suis- je  convaincu  que  Dieu  me  voit,  qu'il  cft  té- 
moin de  mes  lâcherez , que  c’eft  lui  que  je  rebu- 
te quand  je  rejette  une  infpiration  , que  c'eft  lui 
que  j’olFcncc , que  c'eft  Ton  fang  que  je  foule  aux 
piés.  Ou  ce  font  des  fonges  , ou  des  veritez  ? Si 
ce  font^des  fonges  , nous  en  failons  encore  trop, 
diverciflbns-nous  , bonis  c^Hxfitnt,eda^ 

rntfs  , bibamus  , &c Niillum  fit  pratutn  ^nod 

non  pertranfeat  Iuxaria  nofira.  Continuons  à ai- 
mer le  monde  , à faire  plus  d’état  des  hommes, 
que  de  Dieu , du  corps  que  de  l’amc.  Mais  lî  ce 
• font  des  veritez  comme  je  le  crois  , fi  cela  eft 
vraijComme  il  eft  vrai  que  je  vis, que  je  parlc,&c. 
â quoi  cft-cc  que  Je  fonge  &quc  j’aifongé  jufqu'à 
cette  heure  ? & fi  j'etois  mort , & fi  je  mourois  i 

Êrefcnt , qu’ai- je  fait  î Mon  Dieu  que  vous  êtes 
on  de  m’avoir  attendu  ! Mais  vous  ne  pourrez 
pas  toûjours  attendre.  La  mort  viendra  bientôt, 
peut-être  pas  fi-tôt , mais  longez  de  quoi  il  s’a- 
git, die  faint  Jean  Chrifoftome , fur  un  peut-être 
hazarder  fon  amc  , c’eft  avoir  perdu  l’efprit. 

Voions  donc  fi  cette  affaire  cft  en  fùretc.  Suis- 
je  dans  le  chemin  qui  conduit  au  Ciel  î fuis- je 
fur  qu’en  "continuant  comme  je  fais , i.  celafufi- 
ra  , Z.  je  n’en  deviendrai  pas  pire , je  ferai  con- 
tent à l’heure  de  la  mort  î Mais  je  ne  pretens  pas 
toûjours  vivre  ainfi  , fi  vous  êtes  mal  , vous  fe- 
rez encore  pire  , car  quand  on  cft  une  fois  dans  le 
‘^relâchement,  on  n’en  revient  pas  fi  facilement. 
De  plus  ce  tems  ne  viendra  peut-être  jamais,  c’eft 
fur  l’ctat  où  vous  ferez , & fur  celui  où  vous 
aviez  fait  deftein  d’être  , qu’on  vous  jugera.  Ap- 
pelions une  fois  nôtre  raifon  à confeil.  Si  )c 
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crois  fermement,  que  veux- je  dire,  où  cft  ma  rai- 
fon  , où  efl:  mon  icns  ? Quand  il  n'y  auroit  qu'un 
doute  ,•  voiez  ee  marchand  comme  il  abandonne 
fes  marchandifes , cet  homme  comme  il  jette  fes 
meubles  crainte  du  feu  , comme  il  (brt  Cu  che- 
mife  cet  autre  comme  il  donne  fbn  argent  , ce 
inalade  comme  il  fe  lailfe  couper.  Mais  ce  n’eft 
pas  un  doute  c'eft  une  vérité.  Eh  quoi  mon  (aluc 
eft  en  hazard,  je  fuis  en  danger  de  périr  ccernelle- 
ment il  ne  tient  qti'à  moi  de  me  mettre  en  fùte- 
te , & je  ne  fais  pas  tout  ce  que  je  puis  , je  ne  fais 
prefque  rien,  je  ne  fais  rien.  Il  fmt  fe  déterminer* 
ce  n'eft  pas  une  affaire  de  rien  , fi  c’eft  une  éter- 
nité qui  nous  attend , cinquante  ans  de  yie  ne 
font  rien. 

Mefiîeurs,  quand  an  examine  cela  de  Cens  fioid 
& avec  un  elprit  qui  n’eft  pas  préocupé  , on  ne 
fait  plus  où  l’on  en  eft  , on  ne  fait  fi  on  efl  rai- 
sonnable , fi  on  a vécu  dans  l’enchantement  ; 
mais  mon  Dieu  , dit-on  , il  faudroit  bien  vivre 
d’une  autre  manière  , je  ne  fonge  pas  à ce  que  je 
fuis , tout  mon  efpric  eft  rqppli  des  defleins  de 
ma  fortune  , & c’eft  là  un  amufcmenc.  Eh  mon 
Dieu , ce  n’eft  point  de  quoi  il  S'agit,  ce  font  des 
chofes  palTageres  , & j’en  ai  à ménager  qui  du- 
rent toujours.  Comment  ai- je  vécu  , comment 
me  fuis.-jc  tant  amufé  , comment  ai-je  tant  fait 
de  cas  de  ce  qui  en  mérité  fi  peu  j je  dois  donc 
palTer  pour  un  infenfé  dans  l’cfprit  dcs~  perfonncs 
fages  & judiciculcs.  Non,on  ne  peut  vous  croire 
tel  , car  on  voit  bien  qu’en  toute  autre  chofe  vous 
avez  de  la  raifon  , mais  qu’en  ceci  vous  vous 
comportiez  avec  tant  de  norichalance  , c'eft  cc 
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qu’on  ne  croiroit  pas  fi  on  ne  le  voioit  tous  les 
jours.  Je  ne  fiüs  pas  celui  qui  ai  le  plus  pénétre 
ces  veritez , mais  pour  le  peu  d’intelligence  que  > 
j'en  ai , yavoue  que  la  conduite  du  monde  en  cela 
fti’eft  plus  impénétrable  que  la  T rinité  , que  l’E- 
ternité. le  ne  trouve  rien  dans  nos  m ftéres 
qui  (bit  contraire  à la  grandeur  , à la  bonté  , à la 
puilTance  de  Dieu , mais  ici  tout  me  paroît  opo- 
lé  à nos  propres  lumières  , ce  font  d’effroia- 
blés  contradiétions  entre  la  foi , la  railbn  & nô- 
tre conduite. 

Voila  ce  qui  fur  prend  , mais  ce  qui  touche, 
c'efi  que  ce  qui  nous  détourne  ne  font  que  des 
bagatelles  &defau(Tes  craintes,  c’efi  que  cela 
fera  de  la  forte  jufqu'au  bout , comme  fi  on  n’en 
avoit  jamais  parle } c’eft  qu’on  ne  peut  bien  fiirc 
comprendre  ce  qu’on  fent.  O mon  Dieu  j que 
nous  fert  la  raifon  ? Eh  bien  , dois* je  continuer 
dans  cette  manière  de  vivre  ? oui , par  quelle 
raifon  ? je  vous  défie  de  m’en  donner  une  feule. 
Changeons  donc  dés  aujourd’hui  , parce  que 
peut-être  il  ne  fera  plus  tems  demain.  Failons 
quelque  chofe  pout  nous  , pour  qui  jefus- 
Chrill  a tant  fait  , il  nous  a apris  ce  qu’il 
falloit  foire.  Mon  Dieu , rendez- nous  cette  con- 
fidération  utile,  nous  voila  convaincus,  mais  que 
(ervira  tout  cela  finon  pour  nous  rendre  inexcu* 
fables. 

3.  Il  cft  mort  pour  les  réprouvez.  Chriflus 
mortUHT  tft  pro  psccatis  nojîris , non  pro  hofirii 
autem  tamwn , f d & pro  totins  mundi.  Pourquoi 
Cela  ? pour  n’avoir  rien  à fc  reprocher , que  les 
réprouvez  n’aicnc  rien  eux-memes  à lui  reprocher. 
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& qu’ils  n’aicnt  rien  à dire  quand  on  les  con- 
dannera  à l’enfer.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’au  jour 
du  jugement  la  Croix  adorai)le  de  mon  Sau- 
veur , fes  Plaies  convaincront  les  reprouvez  de 
leur  obflinacion  , ils  fe  tairont  ï ce  fpcdacle. 
Auront-ils  la  haidiefïe  de  fe  défendre  fut  l'im- 
polCbilitc  des  commandemens  qu'on  leur  a fcics, 
on  leur  prefentera  la  Croix  d’où  les  grâces  dc- 
couloient  pour  les  encourager , pour  les  forti- 
fier ; diront-ils  qu'ils  ne  favoknt  pas  dequoi  il 
s’agiflbit,  qu’ils  ont  etc  trompez , & qu’ils  ne 
penfoient  pas  que  l'affaire  fût  fi  conlidérablc, 
qu’ils  avoient  regarde  le  péché  comme  une  ba- 
gatelle ? Aurois-je  donc  donné  mon  Sang,  dira 
jefus-Chrift,  pour  une  bagatelle  , un  Dieu  mou- 
rant devoir  du  moins  vous  perfuader  que  l’af. 
feire  demandoit  quelques  raomens  d’une  (crieu- 
fe  réflexion.  Pr«extcront-ils  qu’ils  ignotoienç 
par  où  il  falloir  aller  au  ciel , & ne  leur  a . t-  on 
pas  prêché  tant  de  fois  ? n’ont-ils  pas  tant  d’e- 
xemples devant  les  yeux , tant  de  livres  qui  Iç 
leur  apprennent.  ? 

Pourquoi  eft-il  mort  ? pour  mettre  fa  juflice  ï 
couvert , & que  les  dannez  ne  puflènt  pas  fc 
plaindre  de  la  manière  équitable , mais  tres-ri- 
goureufe  dont  il  les  punira.  Vous  ne  voulez  pas, 
pécheurs  à préfent  confiderer  un  Dieu  crucifié 
pour  l’atqour  de  vous  & pour  vous  fauver  j vous 
l'aurez  pendant  toute  l’éternité  devant  les  yeux, 
& cét  objet  dont  vous  n'aurez  pas  voulu  profiter, 
fera  vôtre  plus  grande  peine , ces  plaies,  ce  fang, 
cette  agonie  fi  cruelle  vous  reprochera  cterncl- 
lerocnc  vôtre  infenfibilité , accablé  de  ces  repro- 
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f hes  vous  çemirez  inutilement , vous  le  dirpz 
& vous  ne  le  direz  jamais  fans  defefpoir.  Un 
Dieu  eft  mort  pour  moi , & je  fuis  danne  éternel- 
lement. Mon  ame  a etc  rachetçe  li  un  fi  grand 
prix  ,&  elle  eft  perdue  fans  refource.  Dieu  m’a 
aimcjufqu’à  ce  point,  & me  voici  malheureux 
pour  toujours.  Un  Dieu  s’eft  fait  homme  pour 
m'ouvrir  le  patàdis , & je  fuis  danné.  Dieu  vou- 
loir me  placer  dans  le  ciel , voila  ce  qu’il  a fait 
pour  ce  fujet,  c’eft  une  marque  qu’il  en  avoit 
bien  envie  , & je  n’ai  pas  voulu  profiter  de  tant 
de  douleurs , de  tant  d’efforts  : de  fi-gtands  foins, 
une  fl  grande  fatijfadion  ne  m'a  feevi  de  rien. 

Je  vous  exorterois  à avoir  du  zele  les  uns  pour  ' 
les  autres  à l’imitation  de  Jefus-Chrifti  mais 
il  vous  êtes  desfervens,  je  n’ai  que  faire  de  vous 
exorter  à cela , quand  on  a connu  l’importance 
du  falut  & combien  Dieu  eft  aimable , on  y tra- 
vaille fans  y fonger.  Si  nous  fommes  tiédes  com- 
ment femmes- nous  fufceptibics  de  zele  pour  le 
lalut  des  autres  , vu  que  nous  négligeons  le  nô-  * 
tre  , fi  nous  ne  faifons  pas  les  chofes  ncceffaires 
pour  nous,  comment  ferons-nous  pour  les  au- 
très  les  chofes  de  furerogation.  Je  n’ai  donc  qu’à  ; 
vous  prier  d’ccouter  Jefus  - Chrift,  qui  du  haut  ‘ 
de  la  Croix  vous  dit  : Toutes  ces  peines  m’onc 
paru  legeres  en  comparaifon  de  celles  que  je  ‘ 
vous  cpargnois.  Pourquoi  en  faites-vous  fi  peu  de 
«s  , pourquoi  tant  fiater  ce  corps  dans  la  vÛc  ' 
du  mien  rout  déchire  , i quoi  bon  tant  de  plai- 
lirs , tant  de  douçeurSjfi  jp  p’en  fuis  entièrement 
privé  pour  l’amour  de  vous.  M.fc^ere  mt 
Placetîs  Deo.  Aicf  puiç  de  vptrp  ^c,  la  mort  n’cj? 
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terminera  pas  les  mifcrcs  puifqu  elle  cft  immor- 
telle. vôtre  corps  périra,  il  n’en  reftera  plus  rien, 
& vous  le  gorgez  de  plaifus  qui  augmenteront 
les  tourmens  de  l’ame  pendant  toute  1 éternité, 
Miferere  antmé  tus.  Croiez-moi  aiez  pitie  ce 
vôtre  ame  de  qui  j’ai  eu  tant  de  compaCTion.  Vous 
ne  pouvez  pas  fauvec  vôtre  ame  , Il  vous 
conferver  vôtre  corps  , elle  périra  infaillible- 
ment , c’eft  un  article  de  f(ji  , fi  vous  ne  faites 
périr  le  corps.  Soiez  donc  fage  une  fois  & dans 
une  affaire  de  fi  grande  confcquence  j rangez- 
vous  au  plus  fur  i il  n’y  a pas  d’autre  chemin 
pour  le  ciel  que  celui  qnc'je  vous  ai  montre  , je 
vous  l’ai  fraie , j’y  fuis  vôtre  modèle  , & en  aiant 
le  premier  edhié  toutes  les  difficulcez,  que  devez- 
vous  craindre  après  de  fi  grands  exemples  î Em- 
brallèz  donc  cette  Croix , c’eft  par  elle  feulement 
que  vous  pouvez  entrer  dans  le  paradis , que  je 
vous  promets  , fi  vous  vous  y attachez  avec  moi  : 
Il  n’en  faut  pas  douter,  âmes  (aintes,il  n y a point 
de  falut  hors  de  la  Croix  , dans  cette  vue  dites- 
lui  avec  le  Difciple  du  Sauveur , O bona  cmx  ^ 
decorem  ex  membris  Chrtfti  accepifli.  Mais  dites- 
Ic  de  bon  cœur.  O bonne  Croix  , aimable  Croix 
que  vous  vous  faites  dcfircr , que  vous  vous  fai- 
tes attendre,  où  étiez- vous  donc  cachcelorfquc 

je  vous  cherchois  avec  tant  d’ inquiétude , que 
vous  m’avez  coûté  de  larmes  & de  loupis , mais 
enfin  je  fuis  trop  heureux  puisqu’aprcs  tout  cela 
je  vais  vous  polfcder  & mourir  entre  vos  bt«. 

Si  ce  font-làles  fentimens  que  Jefus-Chrilt 
les  Saints  ont  eû  de  la  Croix  , mon  Dieu  , que 
nos  fentimens  font  diftetens  l Avec  quel  em- 
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^rcircnicnt  les  Saintes  n’ont-ils  pas  cherché  I4 
Croix , avec  quels  foins  ne  l’évitons  - nous  pas, 
Il  faut  que  nous  aiors  des  interets  bien  ditlc- 
rens,  ou  fi  ]efus- Chrift  ne  s'eft  pas  trompé, 
que  nous  foions  dans  une  erreur  effroiable.  Mais 
quoi  promettrons,  nous  à Dieu  d’aller  chercher 
à l’avenir  les  plus  rudes  croix  ? Non  , Chrétiens 
Auditeurs , je  n’ai  garde  de  vous  donner  ce  con- 
jftil , cela  cft  encoiç  trop  fort  pour  nous  , nous 
manquerions  à notre  parole,  il  ne  faut  rien  pro- 
mettre à l’oraifon  que  nous  ne  puiflTions  tenir  , il 
faut  fonger  que  c’eft  à un  Dieu  que  nous  prOr 
mettons,  Qcic  nous  fervira  donc  la  vue  de  tous 
les  tourmens  de  ce  divin  Sauveur^  à nous  humi- 
lier , à nous  confondre  ? Que  je  fuis  honteux 
À avoir  fi  mal  reçu  les  croix , d’avoir  témoigné  fi 
peu  d’amour,  Upeu  defoûmiffion.  Mon  Dieu, 
comment  me  fuis  - je  comporté  à la  moindre 
parole  , que  de  lâcherez  : Quels  difeours  ai-  je 
tenus  ! Quelle  confolation  fi  j’avois  foufière  pa- 
tiemment tout  ce  qui  m’eft  arrivé  , quel  trefor 
de  grâces  & de  mérites  î tous  ces  maux  font  paf. 
xtz , & il  roc  refteroie  des  mérites , de  des  récom. 

éternelles.  Si  je  ne  puis  forcer  mon  cœuc 
a aimer  les  croix  , je  l’obligerai  du  moins  ai^ 
H)er  un  peu  moins  le  plaifir.  Je  m’en  paflerai  fou- 
vent  pour  I amour  de  vous  , ô mon  Dieu , & par- 
là  je  me  difpoforai  peut-être  à recevoir  dç  plu^ 
jran^  biens.  Mon  divin  Jefus  ^nificz  nos  ifr 
folutions , lendçz'  les 
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ïu^4S  •VOUS  trahijfe^  U Fils  de  F Homme  fur 
un  buifer.  Luc.ii. 


^ Oici  un  grand  fujet  de  Médication  : 
c’cft  la  traniron  de  Judas , le  plus  c« 
norme  & le  plus  étonnant  de  tous  les 
crimes  qui  ait  janais  été  commis.  Faifons , 
s*il  vous  plaît  , quelques  réflexions  , i.  Sur 
fon  péché,  i.  Sur  fon  obftination  dans  fon  pé- 
ché. 5 . Sur  fa  mort  en  fon  pcchc.  Il  n'v  a tien 
.que  de  fingulier , rien  que  d’extraordinaire  en 
fpLit  cela.  Mon  Dieu  , donnez-  nous  des  luroié- 
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ICS  pour  profiter  du  malheur  de  ce  traître  , & 
pour  concevoir  tant  d’horreur  de  fa  perfidie , que 
nous  ne  l’imitions  jamais. 

Judas  s’ctant  apperçû  du  deflein  des  Prêtres 
, & des  vains  efforts  qu’ils  avoient  déjà  faits  pour 
fe  faifir  de  la  pcrfonne  du  Fils  de  Dieu  * conçût 
dans  (on  cœur  le  plus  detcftablc  deflèin  , qui  ait 
jamais  été  formé  par  nul  autre  homme,  il  alla 
trouver  les  ennemis  de  fon  Maître , & il  leur  dit  ; 
Je  vous  vois  bien  cmbarralTez  dans  le  de(ïèin 
que  vous  avez  de  prendre  ]efus  de  Nazaret  : Le 
jour  vous  craignez  le  peuple  , la  nuit  vous  ne 
favez  pas  où  il  fe  retire,  que  me  donnerez- vous, 
& je  vous  le  livrerai  ? C^oi  malheureux  , vous 
le  livrerez,  vous  trahirez  vôtre  bon  Maître,  vous 
le  mettrez  entre  les  mains  de  fes  plus  cruels  en- 
nemis , vous  vous  fervirez  de  l’amitié  qu’il  a 
pour  vous  pour  lui  faire  cette  perfidie  ? Il  s’offre 

}>our  cela,  on  lui  promet  trente  derniers,  il  donne 
a parole , & dés-lors  il  ne  cherche  plus  que 
l’occafîon  favorable  pour  s’aquiter  de  fa  promef- 
fè.  Il  vient  à la  Cene , il  fort , il  demande  des 
foldats  t il  leur  donne  un  fignal , il  aborde  le 
Fils  de  Dieu , il  le  faluc  , il  le  baife  , on  fe  faific 
de  lui.  Sur  cela  on  peut  faire  plufieurs  confide- 
rations. 

La  première  fur  la  grandeur  de  ce  crime , fur 
l’injuftice  de  ce  traître , livrer  un  Innocent , un 
Saint , un  Dieu  j fur  fon  ingratitude,  (bn  Apôtre 
le  trahitjle  témoin  de  fes  miracles, & de  fon  pou- 
voir ; fur  le  motif,  trente  derniers,  i.  Admirez 
la  foibkfTe  & la  fragilité  épouvantable  do 
l’homme. 


’ » 
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Mon  Dieu , dequoi  cft>»ce  qu’un  homme  n'cft 
pas  capable,  puis  qu’un  Apôtre  a pu  vous  vendre 
jComme  un  efclave  , & vous  mettre  entre  les  mains 
4c  ceux  qui  vous  cherchoient  pour  vous  perdre, 
Qiie  cela  nous  doit  infpirer  & d’humilité  & de 
crainte.  Quand  aujourd’hui  je  ferois  un  Apôtre^^ 
je  puis  être  demain  un  Judas.  Tout  ce  qu’a  pu 
faire  un  autre  homme  je  le  puis  ^ire,  je  ferois 
encore  pis  que  tous  ceux  dont  la  vie  & les  ac- 
tions me  feandalifent , fi  vous  m’abandonniez  un 
fcul  moment.  Ne  m’abandonnez  donc  pas , ô m,on 
Dieu,toutc  ma  confiance  eft  en  vous  ; je  fuis  alTez 
perfuadç  de  ma  foiblefle , fi  je  ne  tombe  pas  dans 
Jes  plus  grands  defordres  , toute  la  gloire  vous 
(cn  eft  duc  , je  n’en  ai  que  trop  d’cxpericncc  , & 
j’ai  alTez  vû  par  ce  que  j’ai  fait , ce  que  je  fuis 
«capable  de  (aire. 

En  fécond  fieu , admirez  ju  fa  u’où  l’avarice 
peut  porter  un  cœur  quand  une  rois  elle  s'en  eft 
rendue  la  maitrefie.  Vous  fàvez , Mejflieurs  , Ic^s 
haines , les  divifions , les  querelles , les  meurtres 
que  l’amour  de  l’or  & de  l’argent  caufe  dans  le 
monde  , c’eft  la  fource  de  la  plupart  des  grands 
crimes.  Ne  la  nourriftez-vous  point  dans  vôtre 
cœur  cette  cruelle  paffion  î Comment  pourrez- 
vous  le  connoître.  N’avez-vous  point  de  peine  à 
donner  l’aumône  , à paicr  vos  dettes  , à don- 
ner ce  qui  eft  neceftaire  \ vôtre  famille , quand 
vous  perdez  foie  par  le  jeu  , foit  par  c^uelqu’au- 
tre  accident , n’êtcs-vous  point  trouble,  &c.  Ne 
trahifièz  - vous  point  quelquefois  Jefus-Chrift 
pour  de  l’argent,  ou  pour  en  gagner , ou  de  peut 
d’en  perdre  » ne  mentez- vous  point , ne  jnrez* 
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vous  point , Judas  le  fit  pour  trente  deniers  , la 
fomme  n'etoit  pas  fi  petite  que  vous  penfez, 
combien  de  fois  pour  moins  vous  ctes-vous  em- 
porte, avez-vousmédit,  outragé,  trompe  peut- 
être.  Mon  Dieu  , quelle  honte  de  vous  vendre 
ainfi  pour  de  la  bouc  , & vendre  en  même-tems 
mon  ame,  le  paradis,  &mon  falut  éternel.  Mal- 
heureux or  que  je  n'ai  que  trop  aime  , que  je  te 
haïrai  à l’avenir,  puifquc  tu  m’as  fi  fouvent  por- 
té à ofièneer  Dieu.  Mon  Dieu,  que  ne  puis  - je 
racheter  par  la  perte  de  tous  mes  biens , les  pé- 
chez que  l’amour  du  bien  m’a  fait  commettre  ? 
je  le  ferai , mon  Dieu  , en  faifant  part  aux  pau- 
vres de  ce  meme  bien , en  vous  le  donnant  par 
les  mains  des  pauvres , il  m’a  été  une  occafion 
de  vous  déplaire , il  me  fera  déformais  un  moien 
de  vous  fervir. 

En  troifiéme  lieu,  confiderez  que  Judas  n’en 
cft  pas  venu  fi  avant  du  premier  coup , il  avoir 
une  pente  naturelle  à l’avarice  , & jefus- 
Chrilî  l’aiant  fait  fon  tréforier  , il  deroboit 
de  tems  en  tems  quelque  petite  choie  dans  la 
bourfe  commune.  On  homme  fort  prudent , 8c 
qui  auroit  eu  envie  de  fc  fauver  , auroit  prié 
jefus  - Chrift  de  confier  cet  argent  à un  autre, 
c’étoit  peu  que  ce  qu’il  prenoit , il  ne  pouvoir 
pas  prendre  beaucoup  , mais  cela  nourrilîbit 
toujours , & faifoit  croître  fa  pafiion  ,ellc  en  vint 
au  point  que  nous  avons  dit.  Mcflîeius  , de  tous 
les  avis  qu’on  peut  donner  à un  homme  , foie 
pour  la  vie  civile  & morale,  foie  pour  la  vie  chré- 
tienne & parfaite  , le  pins  i«ile , le  plus  nécclTai- 
re , le  plus  important , c’eft  celui*  ci  j connoilfeak 
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vôtre  paflion  & foicz  continuellement  en  garde 
contre  elle.  Ce  n'cft  tien  dans  le  commencement, 
mais  fi  vous  la  négligez  , vous  verrez  que  dans  la 
fuite  elle  vous  jouera  quelque  mauvais  tour.  Un 
jour  viendra  que  vous  n’en  ferez  plus  le  maître ^ 
il  fe  prefenteraune  occafion  , le  démon  vous  ten- 
ter-’ fortement , vous  fuccomberez  , vous  péri- 
rez. Quoi  que  vous  ne  fâlllez  aujourd’hui  que  de 
petites  fautes , l'habitude  ne  laifTc  pas  de  fe  for- 
mer comme  clic  feroit  par  des  grandes.  Vous  ne 
dites  que  de  petits  menfonges  pour  vous  exeufer 
de  petites  ^uies , vous  vous  acoûtumez  à men- 
tir , fi  l’on  ne  vous  croit  pas , pour  exeufer  de 
grandes  fautes , vous  vous  parjurerez  ; Vous  ne 
dérobez  q^ue  peu  de  chofe  , mais  la  paflion  d’a- 
voir , croîtra  , & vous  en  déroberez  de  grandes 
dans  la  fuite.  Aujourd'hui  ce  ne  font  «pe  des 
penfées , ou  tout  au  plus  des  regards  , la  luice  en 
fera  funefie.  Ai- je  donc  de  la  paflion  , de  l’etn- 
prelTemcnc  pour  quoi  que  ce  foit , même  pour 
des  chofes  permifes , je  dis  davantage  , pour  des 
chofès  faîntes  \ arrachons  - la  de  bonne  heure« 
fi  j’en  ai  pour  le  jeu  , pour  la  comedie , pour  des 
perfonnes  & ihcme  d’un  autre  fexe , pour  le  gain, 
pour  m’élever , &c.  Décruifezees  roonfi res  naif- 
fàns  ; vous  ne  facrifierez  pour  eux  dans  les  com- 
mcncemcns  que-  vos  prières  , pendant  Icfquclles 
ils  vous  troubleront , mais  apres  cela  ira  jufqu’à 
facrifier  vôtre  amc,  vôtre  religion.  Mon  Dieu, 
ne  le  permettez  pas  , gueriirez-moi  de  mes  paf- 
fions  , je  m’en  vais  veiller  déformais  avec  foin, 
pour  m'empêcher  de  fati^aire  ï ma  paflion  quel- 
que innocente  qu’elle  paroilTc , ce  fera  aflez  que 


4^4  Septième  Méditation. 
je  m’y  (ente  trop  de  pente , trop  d’emprefïcmenf,- 
je  tacherai  de  confèryer  mon  cœur  libre , afin  que? 
vous  feul  en  foicz  le  maître , que  vous  y regniea! 
tout  feul  & avec  un  empire  ab(olu. 

Nous  verrons  encore  mieux  ce  que  peut  une 
^flîon  déjà  établie  par  l'obftination  de  Judas 
aans  fon  péché.  Car,Me(fieurs,  on  peut  dire  que? 
Jefus  - Chrift  n’oublia  rien  pour  le  faire  reve- 
nir I.  Com-nent  peut-il  refifter  à l’adieu  que 
Jciüs-Chrift  fit  à tes  Apôtres  au  Cénacle,  leur 
di^nt  qu’il  alloit  verfèr  fbn  Sang  pour  eux  , que 
1 heure  en  etoit  venue’ , qu’il  vouloir  manger  avec 
eux  pour  la  derniere  fois  , ne  pouvoit-il  pas  pen- 
*cr  , que  puifqu’il  prevoioit  (a  mort,  il  prevoioitf 
aulïi  Ion  crime  : mais  Jefus  le  déclara  tout  haut, 
il  dit  : Un  de  vous  me  trahira , & Judas  lui  aiant 
^ c’étoit  lui , il  lui  répondit  qu’ou'i  : Il 
ajouta  même  que  c’étoit  comme  une  nécedîté 
qu  il  moarût , mais  malheur  à celui  qui  le  trahi- 
roit.  Il  ne  lailïà  pas  de  lui  laver  les  piés  , de  le 
communier.  Au  jardin  il  lui  die , Amice  ai  ijuid  ' 
f 11  lui  parle  encore  plus  clairement,' 
dans  le  tems  même  qu’il  execute  (bn  defleiri  , que 
c’eft  une  chofe  faite  qu’il  le  livre , fada  , ofeulo 
miura  Hominis  traits.  Mon  Dieu  que  vous  avez 
de  peine  à nous  perdre , qu’il  vous  fâche  de  nous 
voir  périr  ! Que  ne  faites- vous  point  pour  l’em- 
pccher  ! Qiie  de  reproches , que  de  remontrances 
douces  & amoureufes  , que  d'inftances  ,^que  de 
pourfuices  avant 'que  de  nous  defefperer  : Mais 
quelle  eft  nôtre  dureté  de  refifter  à un  fi  grand 

Meffieurs  , ne  femmes- nous  point  coupables 


De  la  trahîfon  de  Judas,  4^5 
de  cette  faute , examinez-vous  un  peu  là-deiTus, 
ne  rcfiftez-vOLis  point  à Dieu  ? Ne  demande-t-il 
point  quelque  chofe  que  vous  ne  voulez  pas  lui 
accorder  î il  y a fi  long-tems  que  cette  confien- 
ceeft  inquiétée  , elle  fefent  chargée  de  je  ne  iài 
quoi  qui  ne  lui  donne  pas  de  repos  , vous  n'en- 
tendtz  jamais  parler  de  Dieu , vous  ne  fongez  ja- 
mais à la  mort , vous  ne  rentrez  jamais  en  vous- 
meme  , que  vous  ne  foiez  trouble  j vous  entrer 
voiez  je  ne  fai  quoi  qui  ne  va  pas  bien , vous  ne 
voudriez  pas  mourir  comme  vous  êtes.  Mais 
pourquoi  dira  quelqu’un  , je  ne  fais  pas  grand 
mal , je  ne  me  fens  coupable  de  nul  grand  pèche, 

& cependant  je  ne  fuis  pas  fatisfait.  Prenez  gar- 
de , c’eft  que  Dieu  demande  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  que  vous  faites  pour  lui , ce  n’eft  pas 
aficz  , vû  les  grâces  qu’il  vous  a faites.  Que  je 
fuis  malheureux  de  vous  refifter,ô  mon  Dieu  î de 
m’opofer  ainfi  à mon  bonheur.  Quand  je  n’au- 
rois  nul  interet  à faire  ce  que  vous  demandez  de 
moi , ne  feroit-ce  pas  affèz  que  vous  me  faites 
l’honneur  de  me  le  demander',  de  m’en  preficr  , , 
de  me  faire  comprendre  que  je  vous  plairai  en 
le  faifant , que  je  vous  en  ferai  plus  agréable. 
Mais  prenons  garde  "k  une  chofe  , c’eft  qu’aprés 
avoir  refiftc  long-tems  par  obftinarion  , par  lâ- 
cheté , enfin  on  réfifte  par  impuiflànce  , on  ne  (ë 
rend  pas  au  commencement  , parce  qu’on  ne  le 
veut  pas  , mais  à la  fin  on  eft  infcnfiblc,  parce  que 
Dieu  ne  veut  plus  de  nous,  quand  on  a réfifte  du- 
rant un  certain  tems  & jufqu’à  un  certain  point,  ’ 
c’en  eft  fait.  Toutes  les  plus  grandes  grâces  <de 
Dieu  nous  deviendront  inutiles , on  emploira  en 


Septième  Méâit^tioni 
Vain  & les  catcircs  & les  menaces  > quand  ori 
fêroic  des  miracles  , on  ne  nous  changera  pas^ 
tout  le  monde  fc  convertira  à nos  yeux , ôc  nous 
ne  pourrons  pas  les  imiter. 

On  en  trouve  de  cette  efpeccj  quand  j*en  Tois* 
je  les  plains , je  frémis  , mais  je  ne  pers  guercs  de 
tems  apres  eux.  Ne  fommes-nous  point  déjà  dans 
cet  état , à Dieu  ne  plailfc , nous  ferions  perdus 
fans  tcflource  * mais  n*y  ferions- nous  point  peut*! 
être  bien-tôt  î Non, Seigneur,  parce  que  dés  ici  je 
me  rens  à vous , & je  vous  promets  ï la  vue  & du 
ciel  & de  la  terre  , que  je  ne  vous  réfifterai  plus. 
Je  vous  demande  pardon  mille  fois  de  ce  que 
j'aiiî  long- tems  abufé  de  vôtre  bonté  ? Quellif 
«ft  grande , quelle.efl:  excellîve  cefte  bonté  , dé 
ne  s’etre  point  rebutée  pour  tant  de  mépris  que 
j*ai  faits  d'elle  ! Mon  Dieu,  que  je  vous  fuis  obli- 
gé de  ne  vous  ctie  point  ericôre  lafTc  , de  ne  m’a-* 
voir  point  encore  abandonné.  C’a  mon  amc  fans 
aller  plus  loin  , voions  ce  que  Dieu  demande  dé 
nous  , & ne  différons  plus  de  l’exécuter , T>omint 
ijttid  me  vis  facere  f Peut-  être  une  Confeflion  ge- 
nerale , une  reftiCution  , l'éloienerbent  du  jeu,  des 
•orapagnies  > un  pcü  plus  at  charité  envers  Id 

{>rochain  , ch  que  fais- je  de  mon  bien  , de  mou 
oifîj  , & de  tous  les  talens  que  Dieu  m’a  donnez 
pour  gagner  le  ciel,  & dont  il  me  doit  redemander 
eonte  , un  peu  plus  de  ttgle  dans  ma  vie , un 
peu  plus  de  douceur , un  peu  plus  de  fericnx  , de 
modeftie , moins  d’afeûation  , un  peu  plus  de 
foûmiffion , de  mortification  , &c  quoi  que  ce 
. foit , mon  Dieu  , vous  allez  être  content. 

Le  comble  de  l’obffination  , c’eff  lorfque  l’on 


De  la  trahifcn  de  Judas^  4^-^ 
Va  jufqu'à  l^impenicencc  finale  , quand  on  mcuriî 
dans  fon  péché  : Mais  qui  fcroic  afiez  malheu- 
reux , pour  vouloir  finir  Tes  jours  dans  fon  pcchc 
& ne  faire  pas^enictnce  au  moins  en  mourant  ? 
Ecoutez , Metfieurs  , une  des  chofes  les  plus  éco-, 
nantcs  qui  foient  janais  arrivées  en  matière  de 
pcnitence.  Judas  n’cût  pas  plutôt  livré  fon  Maître 
aux  foldats  quj  le  cliérchoient , que  fe  retirant 
de  la  troupe  , il  commença  à fonger  au  crime 
qu’il  avoir  fait  ; toutes  les  bontez  de  jefus- 
Chrift,  toutes  les  grâces  qu’il  en  avoit  reçues, 
lui  revinrent  à l’cfprit , il  fe  refibuvint  de  la  pof- 
ture  où  il  l’avoit  vu  à Tes  piés  , de  la  manière 
douce  & amoureufe  dont  il  l’avoit  averti , du 
baifer  qu’il  avoir  bien  voulu  recevoir  •,  d’ailleurs 
il  fe  reprefente  l’innocence,  le  zele,la  charitéj 
la  fainteté  de  cet  homme  , & à toutes  ces  vues 
on  ne  fauroit  dire  combien  fon  péché  lui  paroît 
énorme  , combien  il  fe  trouve  abominable  à fes 
propres  yeux  , de  quel  trouble  , de  quelle  dou- 
leur il  eft  fai  fi.  Il  avoir  cru  que  ]efus  s’ccha- 
peroit  d’eux  comme  il  avoit  faitli  fouvcnt. 
re  tene  enta  àmitt  camé.  De  plus  , il  ne  pou- 
voir s’imaginer  qu’on  trouvât  jamais  de  quoi  le 
condanner  à la  mort , ou  que  le  peuple  pût  fouf- 
frir  cette  injuftice  ; mais  quand  il  vit  que  la  cho- 
ie alloit  plus  loin  qu'il  n’avoit  penfé,  qu’il  avoit 
etc  déclaré  digne  de  more  par  les  Pontifes  , & 
qu’on  l'alloit  livrer  aux  Gentils  pour  être  cruci- 
fié , & que  la  mort  d’un  Dieu  alloit  être  le  fruit 
de  fon  avarice  j fa  douleur  s’augmente  à un  tel 
point , qu’il  s’en  va  trouver  les  Prêtres  , confef- 
ic  fa  faute  hautement,  peccavi^  rend  l'argent, 
^ Tom  l y'.  G g 
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tombe  dans  le  dernier  dcfefpoir.  Quelle  péniten- 
ce, & qu'il  cft  étrange  qu’elle  lui  (oit  inutile  ! Il 
confelFc  fon  péché  , il  le  détache  de  l’objet  de  fa 
paflion  , il  conçoit  un  horreur  de  fon  crime  (i 
grande,  qu’il  ne  peut  fe  fupporter  foi- même.  En- 
fin fa  douleur  va  fi  loin  que  la  vie  lui  devient  in- 
fupportablc  aptes  (bn  crime,  & cependant,  Mef- 
fieurs,  il  eft  danne.  Ce  n'cft  pas  faute  de  douleur, 
de  confufion  , &c.  c’eft  faute  d’efperance  , il  cft 
vrai  , mais  qu’importe  d’où  vienne  le  défaut  , fi 
enfin  il  eft  perdu  ? O combien  de  pénitences  dont 
les  apparences vfont  les  plus  belles  du  monde  , & 
qui  au  fondfont  de  faulîès  pénitences  , des  impe- 
nitences  véritables  ! Que  dirons-nous  de  la  vôtre 
qui  eft  fi  froide  , fi  imparfaite  , fi  Dieu  n'a  pas 
voulu  accepter  celle  de  judas  ? voila  ce  que  c'eft 
que  de  différer  , que  de  pouflet  Dieu  à bout,  que 
d’attendre  à l’extremité. 

Mais  remarquez , s' il  vous  plaît , que  ce  fut 
principalement  le  fouvenir  de  la  bonté  de  Jefus- 
Chrift  qui  lui  caufa  cette  exeeffive  douleur  , & 
que  ce  même  fouvenir  ne  pût  le  ralTùrct  contre 
le  defefpoir , il  le  crût  fi  bon,  qu’il  jugea  que  fon 
crime  ne  meritoit  nul  pardon , & il  ne  crut  pas 
qu'il  fut  affez  bon  pour  lui  pardonner.  Hclas  l fi 
dans  l’exccs  de  fa  douleur  il  ctoit  venu  fe  jetter 
aux  pies  de  jefus  - Chrift  , & que  deirant  Pila- 
te , en  préfence  de  tout  le  peuple  il  lui  eût  de- 
mandé pardon  ; Si  fur  le  Calvaire,  tandis  qu'il 
étoit  en  Croix  , avec  quelle  joie  Jefus  auroit-il 
vu  venir  cette  brebis  égarée  1 Voila  , Méflleurs, 
le  plus  grand  outrage  qu’il  ait  fait  à Jefus- 
Chriftî  Voila  les  d.ux  plus  grandes  tentations. 


T>e  la  trahi fon  de  ludas, 

La  première  , pecher  dans  l'efperance  du  pardon, 
& apres  avoir  ptché  , refufer  de  fe  convertir  par 
defcfpoir  d’en  venir  à bouc.  On  ne  fauroit  dire 
quel  eft  le  plus  grand  de  ces  deux  maux  , il  y a 
en  cous  deux  quelque  chofe  d’horrible.  Ne  fuis- 
je  point  coupable  du  premier  î quelle  bruta- 
lité î ofFencer  Dieu  parce  qu’il  eû  ben.  C’tft  par- 
ce que  vous  êtes  bon  que  je  veux  me  garder  de 
vous  offencer , que  je  veux  éviter  les  moindres 
fautes,  que  je  veux  chercher  à vous  plaire  en  tout. 
Jedecefte,j’ai  en  horreur  ma  brutalité  pafl'écjmais 
néanmoins  je  ne  dcfefpere  pas  de  vôtre  bonté, 
je  ne  me  flatte  pas  de  la  faufle  efperancc  des  pé- 
cheurs , qui  s’imaginent  qu’ils  y feront  toujours 
à tems  , qu’il  fufic  de  demander  pardon , quand  ils 
ne  pourront  plus  offencer  Dieu.  Mais  j’efpcrc  que 
vous  vaincrez  ma  réfiftance  , que  vous  me  don- 
nerez la  force  de  furmonter  mes  pallions  , de  fai- 
re une  prompte  , & une  véritable  penittnee  , de 
niourir  à mes  vices  long-  tems  avant  la  mort  , de 
confacrer  le  refte  de  mes  années  à vôtre  fcrvicc. 
Voilà  ce  que  j'efpcre  de  vous  , ô mon  Dieu  , & 
voila  ce  que  je  vous  demande.  Mais  pourqupi  ne 
l’cfpererai-je  pas,  puifquc  je  fens  déjà  que  mon 
cœur  Ce  détache  des  choies  qu’il  a le  plus  aimées, 
qu'il  commence  à defircr  ardemment  d’etre  à 
vous , & de  n’aimer  plus  que  vous.  Soutenez 
ces  defirs.  Seigneur,  puiique  c’eft  vous  qui  me  les 
avez  donnez  , rendez- les  efficaces  par  vôtre  gta- 
ce  , ne  permettez  pas  que  je  perde  plus  de  tems, 
mais  que  je  commence  à faire  des  aujourd'hui  ce 
que  je  voudrai  avoir  fait , Sc  ce  que  je  ne  pourrai 
pas  faire  à la  mort.  Amen, 

Gs  n 
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V 

" DELA 

C H E U T E ^ 

DE 

SAINT  PIERRE. 

Amen  dico  tibi  quia  in  hac  nocle,  ante- 
quam  galius  cantet,  ter  me  negabb. 

Jâ  'pous  àts  en'perité  qtten  cette  nuit, avant 
^ue  le  coej  chante  , vous  me  renoncerez/ 
trois  fois,  i.  Match,  ch.6. 

Uoique  la  chute  de  S.  Pierre  ne  foie 
pas  fi  funeflc  que  celle  de  Judas,  elle 
n’tft  ni  moins  furprenante  ni  moins 
inftiTidive.  Il  eft  dit  dans  l'Erangilc 

que  jclus-Cliriil  étant  pris  & conduit  chez  les 


» 


De  la  chute  de  faint  Pierre,  471 
Pontifes  , faine  Pierre  le  fiiivic  de  loin  jufqn'à 
la  roaifon  d'Anne  & de  Caïphe , & qu'etanc 
entré  dans  la  fale  avec  plufieiirs  autres , il  s’ap- 
procha du  feu  , où  pluheurs  doraeftiques  du 
Pontife  hommes  & femmes  parloient  entre  eux 
en  fe  chauffant.  Une  fervante  l'aiant  envifage 
fixement,  N’cces-vous  pas,  lui  die -elle,  un 
des  difciples  de  cet  Homme  ? Non  , répondit 
S.  Pierre , je  ne  fuis  point  de  fes  difciples  , je  ne 
le  connois  pas.  Deux  & trois  fois  il  fe  mit  à de- 
tefter,  & jurer  qu’il  ne  le  connoilfoit  point. 
Voions  les  caufes  de  cette  chute  du  côté  de  faint 
, Pierre,  les  caufes  de  cette  chute  du  côté  de  Dieu, 
& la  penitence  de  faint  Pierre.  D’où  vient  qu’il 
a fait  une  chute  fi  funefte  ? D’où  vient  que  ]efus- 
Chrift  a permis  que  le  premier  des  Apôtres  tom- 
bât d’une  manière  fi  funefte  î Quelle  penitence  en 
a-t’il  fait  î 

Les  caufes  du  côté  de  faint  Pierre, font  fa  pré- 
fomption  , fa  négligence,  & fon  imprudence. 
Vous  favez  que  ]efus-  Chrift  aiant  prédit  à tons 
fes  Apôtres  que  fa  Paffion  leur  feroit  une  pierre, 
de  fcandale  , & qu’elle  les  détacheroic  tous  dc^la 
perfonne , Pierre  eut  la  témérité  de  dire  qu’à 
l’égard  des  autres  , cela  pourroic  être  vrai , mais 
qu’à  fon  égard  , on  luiarracheroic  plutôt  la  vie. 
Voilà  une  extreme  préfbmntion.  Eh  quoi  Pierre, 
vous  croiez  doneque  vôtre  .vlartre  fetrompe,qu’il 
parle  à l’étourdie  , & qu’il  ne  frit  ce  qu’il  dit  î 
Mais  je  me  fens  une  refolution  forte  de  mourir 
pour  lui.  Mah  lequel  des  deux  vous  pa.oît  le 
plus  probable,  ou  que  Jefus-Chrift  a fait  untf 
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faulTè  prophctie  , ou  que  vous  changerez  de  rc(o- 
Incion  î Jl  ne  penfe  point  à tout  cela  , & leSau. 
vC'ir  pour  labatie  Ton  orgueil , pour  Thumilier 
lui  aiant  dit  qu’ilile  renoiiceroit  trois  fois  cette 
meme  nuit , il  lui  donna  un  démenti , &c  lui  ajou- 
ta que  quand  il  faudroit  mourir  avec  lui , il  ne  le 
renonccioïc  pas.  Il  y avoir  en  faint  Pierre  de  la 
préfomption  à parler  de  la  forte,  quoi  qqelc  cri- 
me fut  énorme  , & qu’il  n'eût  jamais  commis  de 
pareille  lâcheté.  Mais  fi  nous  avions  cette  même 
confiance  en  nos  propres  forces  , après  tant  de 
chûtes  ce  feroit  encore  bien  pis.  Travaillons  à 
notre ^alut , Chrétiens  Auditeurs,  & travaillons- 
y avec  courage  mais  travaillons- y avec  crainte, 

, i.u.vt  litAore  tranore  fulutem  vejirarn  operamtni, 
Hclas  mon  Dieu  , fi  les  cedres  ne  peuvent  refifter 
à un  petit  loufle  de  vent,  fi  unefervante  a fait 
tomber  la  principale  colonne  , la  pierre  fonda- 
mentale de  vôtre  Eglife , comment  eft-ce  que  par 
moi-même  je  puis  üéliftet  à tant  d’ennemis  & do- 
meftiques  & étrangers , à tant  d’objets  , à tant  de 
mauvais  exemples  , à tant  d'occafions , à tant 
de  démons  qui  me  pcrlccutent  > & qui  ont  jute 
ma  perte, 

La  deuxieme  caufe  fut  fon  imprudence , aiant 
été  averti  du  péril  , il  falloir  veiller  , prier  , être 
fur  fès  gardes,  comme  ]efus-Chrilt  l’avoit  or- 
donné. Vigtlate  gj*  orMt , m non  intretis  in  tenta~ 
tiotiem  , ff.irttus  cjn'dtm promptus  efl  , earo  autem 
infirmât.  Où  je  vous  prie  de  remarquer  en  pafiant, 
que  Jefus-Chrift  en  lui  donnant  un  avis,  fem- 
ble  auHi  lui  préparer  une  exeufe  pour  fa  fàuce. 


Delà  chute  de  faint  Pierre,  47  3 ' 

Il  femble  meme  l’cxcufcr  par  avance  , afin  que 
quand  il  fera  tombe  il  ne  (e  defcfpere  pas.  ]e  fai 
bien  que  fi  vous  m’offencez  , ce  fera  bien  plus  par 
fragilité  que  par  malice  , l'efprit  & le  cœur  font 
pleins  d’amour.  Ne  fommes-nous  point  coupa- 
bles de  cette  imprudence}  FigiUte , fommes-nous 
fur  nos  gardes  , marchons-nous  toujours  les  yeux 
ouverts  , pour  voir  s’il  n’y  a point  de  piégés  où 
nous  polons  le  pié.  Ce  livre  , cette  compagnie, 
cette  converfacion , ce  lieu , ne  font- ce  pas  des 
dangers  à éviter.  C’eft  merveille  de  voir  comme 
quand  on  craint  Dieu  , on  craint  jufqu’à  l’ombre 
du  péché  , comme  onfe  défie  de  tout.  }c  ne  fau- 
rois  allez  admirer  la  vigilance  des  Saints.  Un 
Bienheureux  Louis  de  Gonzague  n’ofe  regarder 
en  fiice  l’Imperatrice  , non  pas  meme  fa  mere, 
&c.  Voila  ^omme  on  en  ufe  quand  on  vous 
craint , ô mon  Dieu , faut- il  s’étonner  fi  je  tom- 
be , je  marche  fans  armes  tout  découvert  au  mi- 
lieu des  ennemis  ; Mais  quelle  peine , quelle  con- 
trainte de  marcher  toujours  avec  tant  de  circonf- 
pcéfion  i Oui , quand  c’ell  par  une  crainte  fer- 
vile  : mais  quand  c’eft  l’amour , il  n’y  a point  de 
peine,  s’il  y en  a,  on  en  cft  recompenfé  pat  la  pu- 
reté du  cœur  , par  la  penfée  que  Dieu  en  eft  té-  , 
moin , par  la  paix  : il  fiiuc  du  foin  pour  garder 
une  ville , mais  aufli  on  dort  en  fûreté.  Orate, 
Pour  fe  défendre  du  péché,  un  peu  d’oraifon  tous 
les  jours  ; nulle  chute  que  ^ute  de  cela  ; on  a 
remarqué  que  cous  les  fcandales  ont  commencé 
par  là  } comment  fe  pourroit-il  faire  qu’une  per- 
fonne  qui  s'entretient  cous  les  jours  avec  Dicu^ 
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fprés  avoir  confideré  fa  grandeur  infinie  puilTo 
J otttncer  ce  jour- là. 

La  troifieme  caufc  eft  fon  imprudence  , il  con- 
noit  fa  füiblcfTe  & il  fc  jette  dans  l'occafiôn,  c'tft 
déjà  un  pechc  de  fe  ipettre  dans  l’occafîon.  La 
plupart  des  gens  ne  feront  pas  tant  dannez  pour 
avoir  pechc  , car  qui  peut  s’empêcher  de  tomber 
dans  le  monde,puifque  on  a tant  de  peine  à fe  te- 
nir ferme  dans  la  foütude,  mais  ce  fera  pour  s'être 
rois  dans  l’occafion.  Examinez- vous  & promet- 
tez à Dieu  d’en  fortir.  Mon  Dieu  ! je  fuis  Qr 
QU  en  fajfant  comme  cela  , je  ne  vous  offenccrai 
point,  irais  quand  je  vous  ofiènecrai  nonobftant 
tous  ces  foins  , je  viendrai  me  jetter  à vos  piés 
avec  confiance  , & je  vous  dirai , Domine  /«  nof. 
Il  mntntH:n  mcHtUy  cjiimiam pnlvisfum..»  anis  po. 
tejt  jacere  mn'idum  de  immitndo  concept  ma  fetnine 

Jo/hs  Dch,  ? Remarquez  que  les  mauvaifes 
compagnies  font  dangercu  fes  , on  s'y  corrompt 
rolenfiblement  : pour  moi  fi  fétoisdans  le  mon. 
de , je  ne  voudrois  avoir  commerce  qu’avec  les 
gens  de  bien  , outre  les  avantages  temporels  , ils 
ont  dcles , raifbnnables , plus  doux  , moins  in- 
teredez  il  n’y  a rien  à craindre  pour  l’ame  : mais 
Quand  11  n’y  auroit  que  vôtre  confideration,Scic- 
ncur  , voudrois-je  bien  avoir  pour  ami  un  de 
vos  ennemis  , pourrois-je  me  joindre  avec  des 
»mes  dont  vous  avez  horreur  ? puis-je  dire  que 
;e  vous  aime  véritablement , tandis  que  j’aimerai 

d’être  enveloré 

^ ux  dans  les  accidens  , qui  peuvent  leur  arri- 
Vet , aimer  des  aipes  qui  fonçau  démon  ! Je  veuif 
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peu  d’amis,  ô mon  Dieu , parce  que  vous  me  luf- 
nrez  , mais  fi  j’en  ai , ils  feront  les  vôtres  , ou  je 
les  choifirai  tels  , ou  je  les  rendrai  tels,  fi  je  puis, 
ou  fi  je  n’en  puis  venir  à bout , je  les  renoncerai 
pour  toujours. 

Les  raifons  de  la  chute  de  faint  Pierre  du 
côté  de  Dieu  , ccn’ctoit  pas  fimplement  pour  le 
punir , mais  pour  prévenir  les  fcandalcs.  Car  qui 
s'étonnera  de  voir  des  chûtes  après  que  le  pre- 
mier des  Apôtres  eft  tombé  ? C’étoit  pour  don- 
ner courage  au  pecheur  , voiant  que  faint  Pierre 
n’en  a été  ni  moins  grand  , ni  moins  carcfïc, 
qu’il  n’en  a reçu  nul  réproche  , qu’il  n’a  pas 
iailTé  d’écre  le  chef  de  l'Eglifc.  Saint  Grégoire 
dit  que  c’étoit  afin  d’obliger  faint  Pierre  à qui  il 
donnoit  les  clefs  de  fon  Paradis , de  ne  pas  être 
rude  aux  pécheurs  , de  ne  pas  faire  le  difficile. 
Comme  il  avoir  beaucoup  d’amour  pour  Jefus- 
Chrift  , il  eut  été  dangereux  que  fon  zele  ne  l’eût 
rendu  fo'.t  fevere  aux  penitens  , il  en  avoir  donne 
une  marque,  quand  le  Fils  de  Dieu  lui  aiant  or- 
donné de  remettre  les  pcchez  , il  lui  demanda, 
éjuotiet , Hfjue  fepties  ? Mais  après  cette  chute 
peut-on  dire  combien  il  eut  de  compaflion  de 
TOUS  les  pécheurs , après  avoir  reçu  avec  tant 
de  facilité  la  remiffion  de  fon  crime  , cpmment 
auroit-il  pu  la  refiifer  aux  autres.  Se  prefenta- 
c’il  jamais  à lui  de  pecheur  , qu’il  ne  fût  touché; 
qu’il  ne  fc  reffouvint  de  fa  propre  faute , qu’il 
ne  la  pleurât  amerement  &c.  Eft-il  bien  vrai 
quç  vous  voulez  non  feulement  nous  pardon- 
ner ^ mais  encore  qu'on  nous  traite . avec 
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douceur.  Mon  Dieu , que  nous  fommes  malheu- 
reux de  vous  avoir  offencé  , mais  que  nous  fom- 
mes roiferables  de  ne  pas  recourner  à vous  au 
plûcôclDc  plus  croiez-vous  que  quelque  prcfom- 
ptueux  qu’eue  été  faine  Pierre,  le  Fils  de  Dieu 
eût  permis  fa  chute  , s’il  n’cûc  (u  qu’elle  lui 
devoit  être  avancageufe  ? Il  airaoit  Jelus-Chrift 
JJiligcntibus  Deuyn  oinnia  coopérant  ht  in  hortum^ 
il  prevoioie  qu’il  en  (èroit  plus  humble  & plus 
circonfpeél  , combien  s’eft-il  attiré  de  grâces 
par  fon  humilité  , qu’il  n’auroit  jamais  eues  î 
Combien  a-t’il  évité  de  fautes  par  fa  circonfpec- 
tion  où  il  feroit  tombé.  Il  prévoioit  que  fon 
amour  en  feroit  plus  ardent  après  une  fi  grande 
indulgence.  Pour  moi , MelTieurs , je  vous  di- 
rai ce  que  je  penfc  j je  ne  doute  point  que  faint 
Pierre  n’ait  été  iracomparablement  plus  faint  que 
s’il  n’avoit  jamais  péché.  O mon  Dieu  fi  je  pou- 
vais faire  cet  ufage  de  mes  pechez  , feroit  - il 
bien  poflible  que  je  titalîè  encore  du  profit  de 
mes  plus  grands  maux  î II  ne  tiendra  qu’à  nous, 
fâifons-nous  des  remedes  de  nos  propres  maux  ; 
Qiic  nôtre  penitence  repare  toutes  chofes  avec 
avantage  , rccompenfbns  par  nôtre  ferveur  le 
tems  que  nous  avon5  perdu  , faifons  fervir  nos 
propresqiechez  à la  pratique  des  plus  excellentes 
vertus  , comme  à l’humilité  en  les  confefians , à 
l’cfperance  en  cfperant  en  Dieu  , malgré  ces  fii- 
jets  de  defefpoir , en  l’aimant  d’autant  plus  qu’il 
nous  a aimez  lors  que  nous  les  hailTons  , &c. 

La  penitence  de  faint  Pierre  fut  prompte, 
araere  ôc  continuelle.  Saint  Pierre  aiant  rénié 
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pour  la  troificme  fois  , le  coq  chanta  , & ]efus 
le  regarda.  Il  n’en  falut  pas  davantage , il  îè  ré. 
fouvint  de  la  prediétion.  Voila  un  cœur  qui  fe 
fend , qui  s’éclate  de  douleur  , voila  une  amc 
noice  dans  l'an]ertume>  deux  fontaines  de  lar-b 
mes  coulèrent  de  Tes  yeux  , il  fe  retire  , il  ne  pa- 
loit  plus,  il  s’en  va  s’enfermer  pour  donner  liber, 
te  à fa  douleur.  O vertu  ! O force  des  regards  de 
Jefus-Chrift  ! Mon  Dieu  quand  eft-ce  que  vous 
me  regarderez  de  la  forte } Domine  qiiando  ref- 
pietés  f Mais  ne  l’a- 1- il  point  fait  déjà  fou  vent, 
helas  combien  de  fois  vous  a- t-il  non  feulement 
regardé , mais  touché  intérieurement , combien 
de  fois  nous  a-t-il  parlé  au  fond  de  l’ame  î N’en 
avons-nous  point  de  confufion  , mais  cela  ne 
nous  fait-il  point  de  peur  ? Voila  la  différence 
qu’il  y a entre  les  chûtes  des  prédeftinez  & des 
réprouvez.  Les  prédeftinez  tombent  comme  les 
autres  , car  quel  eft  l’homme  qui  ne  peche  point, 
mais  ce  n’eft  que  pour  un  moment , à peine  le 
mal  eft- il  fait  qu’on  s’en  repent,  & qu’on  le  repa' 
re,  La  première  infpiration  , la  première  grâce, 
le  premier  bon  mot  qu’on  entend  perce  le  cœur 
de  douleur  : un  reprouvé  peche  , & il  demeure 
dans  fon  péché , & il  s’y  plaît , & il  s’en  glorifie, 
on  a beau  prêcher  & crier  , ce  n’eft  pas  pour  lui 
qu’on  parle.  Ne  fommes-nous  point  de  ceux  qui 
réfiftent  î Oui  mon  Dieu  jufqu’ici , mais  s’en  eft 
fait  je  ne  croupirai  plus  dans  mon  péché  , je 
voudrois  bien  pouvoir  vous  promettre  que 
)e  ne  vous  offencerai  plus  , mais  du  moins  ne 
dormirai- je  point  fur  mon  péché  , je  ne  laif. 
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ferai  point  croupit  mes  fautes  au  fond  de  ma 
confience , je  me  confelièrai  fouvent , & s’il  ar- 
rivoit  que  je  filfe  quelque  péché  confidcrable  , ce 
que  vous  ne  permettrez  pas,  s’il  vous  plait , Seig- 
neur , je  préviendrai  le  tems  ordinaire. 

La  penitence  de  fa  int  Pierre  fut  amerc  , ce  ne 
fut  pas  de  ces  douleurs  fuperficielles  , il  eut  le 
cœur  brifé , c’eft  pourquoi  il  fort  du  lieu  où  il  l’a 
commis  , il  a horreur  de  tout  ce  qui  l’a  porté  au 
crime  , il  fc  va  cacher  , il  ne  lui  faut  pas  dire  de 
fortir  de  l’occafion.  Comparons  cela  à tant  de 
Confêffions  que  nous  avons  faites.  Mon  Dieu, 
eft-ce  donc  fi  peu  dechofe  que  de  vous  avoir  dé- 
plu î fai-  je  bien  le  mal  que  |C  me  fuis  fait  à moi- 
même  ? helas  1 le  moindre  mal  que  je  me  fais  ou 
aux  piés  ou  ï la  tête , ou  même  au  bout  du  doit, 
me  met  en  defordre  : mais  à l’ame  , je  ne  daigne 
pas  en  confiderer  les  plaies  , je  m’en  moque  j je 
ne  voudrois  pas  voir  fâché  un  de  mes  amis  , non 
pas  même  un  miferable , que  je  ne  connoîtrois 
point  , je  fuis  fi  tendre  pour  les  perfonnes  que  j.. 
j’aime  , d’où  vient  donc  ma  dureté  envers  vous  î ? 
fèroit-ce  que  je  ne  vous  aime  point  ? det  ca~  ? 
pii  mco  acfH-tf/i  & ochUs  raeis  fontem  lacrir/iarumy 
plnnbo  die  ac  noEle.W  n’y  a que  vous  mon  Dieu 
de  qui  je  puifle  efperer  cette  grâce  , &c.  \ 

Sa  penitence  fut  perpétuelle  , quelle  plaie  au  ^ 
cœur  de  faint  Pierre  , qui  ne  celfa  de  faigner  juf-  ♦ 

qu’à  la  mort,  toutes  les  nuits  fc  paflbienr  à verfer  ^ 

des  larmes  , fes  joues  fillonnées  le  faifoienc  r 
alTcz  voir  \ pour  un  feul  péché,  où  il  avoit  fi  peu 
demeuré,  où  il  y avoit  eu  tant  de  fragil  ité  , & 


*Z)^  //*  chute  de faint  Pierre, 
rrwi  qui  ne  me  confelle  jamais , que  je  ne  me 
trouve  coupable  de  plufieurs  infidelitez  , je  m’i- 
magine que  ma  pénitence  a dure  alîcz , lors  que 
j’ai  récité  cinq  fois  le  Pater  no/ter  : Combien  de 
dannez  pleureront  éternellement  de  moindres 
pechez  & un  moindre  nombre  de  pechez.  Que 
veut  dire  cela  , Chrétiens  Auditeurs  , que  toute 
notre  vie  doit  être  une  vie  de  penitence?  Sain- 
te Magdeleine  en  ufa  encore  ainfi.  Ce  n’eft  pas  à 
dire  qu’il  faille  fe  retirer  dans  la  folitude,  porter 
lahaire>  &c.  Il  y a une  penitence  propre  de  tou- 
tes les  conditions  , & c’eft  la  bonne  , le  détache- 
ment du  monde , fe  faire  chez  foi  une  folitude, 
porter  comme  un  deuil  continuel,  & dans  fes  ha- 
bits par  la  modeftie  de  ceux  qu’on  porte,  & dans 
le  cœur.  Fuir  & avoir  en  horreur  la  vainc  joie 
des  gens  du  monde  Mais  cela  eft  trifte.  Qu’en 
favez-vous  , demandez  • le  à ceux  qui  en  ont  la 
pratique,  cette  triftelTe  s’accorde  avec  une  joie 
incroiablc.  Mais  quand  je  ne  trouverois  point 
d’autre  joie  que  celle  de  vous  vanger  , ô mon 
Dieu , de  punir  mes  fens  , de  fatisfairc  vôtre  juf- 
ticc,  & de  purifier  mon  ame  , de  la  rçndre  agréa- 
ble à vos  yeux , & de  me  preferver  de  nouvelles 
chûtes,  n’eft-ce  pas  allez  pour  me  faire  aimer 
la  vie  du  monde  la  plus  trille  en  apparence  > 
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Ego  Dullatn  invento  ïn  eo  caufam. 

ît  ne  trotO^e  cet  homme  coufable  de  rien, 
Joan.  i8. 

A conduite  de  Pilate  dans  la  palEon  de 
{ Jcfus-Chrift  a quelque  chofe  de  lî  fin- 
guliei  & de  Ci  inllruâif , que  j'ai  crû  qu’il  fcroic 
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bon  d’en  faire  le  fujec  de  l’une  de  nos  confidcra- 
tions.  Quelques  - uns  foûaiceroienc  fans  doute 
que  je  m’actachafle  aux  circonftances  de  ces  mif- 
teres  qui  regardent  plus  immédiatement  ]efus- 
Chrift  , & qui  paroilfent  plus  propres  pour  exci- 
ter la  dévotion  , mais  je  me  fuis  imaginé  que  dans 
les  commencemens  , il  valoit  mieux  prendre  des 
fujets  capables  de  tK>us  inftruire  , & propres 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  douleurs  de 
Jefus-Chrift  font  plutôt  des  fujets  de  contem- 
plation que  de  méditation  , & ceux  qui  fe  fen- 
tent  attirez  à les  méditer , n’ont  guetes  beibin 
de  fècours  pour  y réiiflîr.  Peut-  être  qu’on  aura 
encore  l’occafion  de  traiter  ces  points  plus  ten- 
dres & plus  propres  à exciter  la  compamon  , ce- 
pendant travaillons  à purger  nôtre ame , à puri- 
fier le  cœur  , qui  font  les  difpoiîtions , fans  quoi 
on  n’entre  point  dans  l’intelligence  des  mif-  , 
téres. 

MeOieurs  , Pilate  connût  ]efus-Chrift , il  le 
voulut  fauver,  & pourtant  il  le  condanna.  Voila 
les  trois  points  de  cette  méditation, 

Pilate  connût  Jefus-Chrift  : iluid  enirn  mal* 
fecit  ? filence  , la  patience  , la  modeftic  de 
Jefus-Chrift  le  perfuada  , qu’il  ne  pouvoit  être 
un  aufli  méchant  homme  qu’on  le  diiôit , il  n’a- 
voit  point  l’air  d’un  feduÀeur  , fon  vifage  , (bn 
procédé  démentoit  toutes  les  aceufations.  Que 
lui  rcfte-t-il  pour  l’adorer  , pour  lui  rendre  les 
honneurs  qui  lui  font  dûs  > pour  fe  faire  fon 
difciple.  O mon  Dieu  I qu’il  y a de  diftancc 
encre  vous  connoicre  & vous  aimer.  Hclas  pref- 
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que  tout  le  monde  vous  connrît , il  eft  peu  de 
perfonne  à qui  vous  ne  prcfèntiez  du  moins 
quelquefois  je  ne  fai  quelles  lumières  qui  leut 
font  tres-bien  entendre  ce  que  vous  voulez  qu'el- 
les entendent  j mais  la  plupart  de  ces  gens  fe 
contentent  de  voir  ces  lumières  , de  les  admirer^ 
puis  c'eft  tout. 

Lorfque  Jefus  commença  à paroi  tre  dans  la 
judec  , on  n'a  jamais  rien  vu  de  pareil  aux  mou- 
vemens  qu’il  excita  dans  tous  les  efprits  , il  n'y 
eut  pas  un  cœur  quj  ne  fut  èmû  , on  ne  pouvoir 
le  ralïàfier  de  l'entendre,  on  le  fuivoit  dans  le  de- 
fert , fur  les  montagnes,  jufques  fur  le  bord  de  la 
mer.  N Hmo^Harn  fie  locuttu  eji  homo ,À\Ço\x.-on  ; Le 
fruit  dè  cela  , une  Magdelaine,  un  Saint  Mathieu 
converti , douze  Apôtres  , quelques  dilciples, 
quelques  femmes  ; que  fervit-il  à tout  le  refte  î 
de  pierre  de  fcandale,  d’occafîon  d’une  plus  gran- 
de condannation.  Pofitus  eft  hic  in  ruinam  Cr  re-  • 
[urreüioneyn  multnrum.  Chrétiens  Auditeurs , le 
meme  arrive  encore  tous  les  jours.  On  vient  à 
la  Prédication  , c’eft  la  parole  de  Dieu  qu’on  y 
débité,  & quelque  miferable  que  foit  le  Prédica- 
teur , il  ne  fauroit  affoiblir  la  vertu  divine  de  cet- 
te parole,  f^ivus  eft  tnan  ferma  Dsi  & efticax  eÎP 
penetrab.’ltor  omnt  glaàio  ancipiti  C?“  pertingens 
ufi^ue  cd  divifionem  anhna  ac  fpiritiis  , cornpagum 
^Hoque  ac  mcdullariim.  On  en  eft  donc  touché 
pour  ainfi  dire , malgré  qu’on  en  ait  ; quelques- 
uns,  quatre  ou  cinq  profitent , changent  entière- 
ment,tout  le  refte  fc  contente  d’admirer  cette  pa- 
role. On  avoue  franchement  que  le  Prédicateur  a 

laifon. 
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l^âifon  , qu’il  faudroic  bien  faire  ce  qu’il  dir^ 
qu’on  cO:  bien  malheureux  de  ne  fe  pas  rendre^ 
ils  voudroienc  mieux  faire  » mais  cependant  ils 
ne  font  rien.  Saint  Jacques  compare  cette  forte 
à Auditeurs,  à des  gens,  qui  fe  regardent  dans  un 
miroir , & fe  retirent  enfui  te  fans  fe  ncttoier  de 
leurs  ordures.  Ce  font  des  gens  qui  croient  qu’il 
fuffit*  d’ctrc  touché  , de  prendre  plaifir  à la 
Prédication,  d’en  parler  , &c  qui  s’en  tiennent  là; 
Cependant  le  tems  des  Sermons  fc  palPc  , & l'on 
Oublie  tout  ce  que  l’on  a entendu.  Cela  fuffit-il 
pour  les  juftifier  ? au  contraire  cela  fuftit  pour  les 
rendre  inexcufables.  C’eft  en  quoi  je  trouve  lé 
fort  des  Prédicateurs  bien  malheureux  , ils  né 
fervent  quah  qu’à  la  condannacion  des  pécheurs^ 
& pour  juftifier  la  juftice  de  Dieu.  On  difoit  de 
Jefus  ; PofitHs  efl  hic  in  rninam  û refurre^lmiem^ 
on  peut  dire , in  rninatn  mnltorwn  & refnrreûio-i 
nem  paucorum. 

Voila  allez  de  confidération.  Venons  mainte- 
'■  nant  à la  réflexion.  Defqut  Is  (bmmes  - nous  ? 
Chrétiens  Auditeurs  , quel  fruit  tirons-nous  de 
la  parole  de  Dieu,  ne  nous  contentons-  nous  point 
del’admircr?  Qu’avons -nous  fait  ? Si  nous  avons 
ptofitéj  quel  fujet  de  joie  1 voila  une  grande  mar- 
que de  nôtre  prédeftination  Créiez  moi,  ce  n’eft 
pas  une  petite  faveur,  il  vient  bien  des  gens  ait 
Sermon  i mais  il  y en  a bien  qui  s’en  retour- 
nent tout  comme  ils  y font  venus.-  Mais  fi  nous 
fommes  toujours  les  memes  fi  nous  voions  lé 
bien  fans  l’embrafler  ? Que  veut  dire  cela  ^ mon 
«me  i d’oà  vient  cette  dureté  i QueUe  funefte 
Tome  I y,  H ht 
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marque  eft  celle-là  ? Quel  obftacle  trouve  en  moi 
cette  parole  î 11  feut  que  j'en  failè  mon  profit  à 
l’avenir,  f^enit  hora  in  ijua  mortui  andient  verbum 
*Dety&  cjui  au/iierint  refurgent.  Qiie  ferons-nous? 
Nous  fuirons  les  occafions  , nous  romprons  les 
habitudes  , nous  renoncerons  à la  vanité , nous 
nous  reconcilierons  avec  Dieu  , nous  nous  occu- 
perons dans  les  œuvres  de  charité  , nous  donne- 
rons plus  de  tems  aux  exercices  de  pieté. 

Pilate  aiant  connu  jefus  - Chiift  pour  ce  qu’il 
étoit , quoiqu’il  ne  prît  pas  la  rcfolution  de  le 
fuivre,  il  voulut  du  moins  le  fauver  î Que  ne 
fit-il  point  pour  cela  ? il  prit  des  foins  incroia- 
bles  , où  il  n’y  avoit  rien  de  fi  aife  : il  l’envoie  à 
Herodes  , il  le  propofe  avec  Barrabas  , il  le  fait 
fouetter  , il  déclaré  qu’il  ne  fe  charge  point  de 
l’injufticc  qu’il  y avoit  à le  faiie  mourir. Il  n’avoic 
qu’à  dire  , je  ne  le  veux  pas  , à le  tirer  d’entre  les 
mains  des  Prêtres , à les  menacer  de  les  faire 
châtier  comme  des  impofteurs  Mais  ifvouloic 
fauver  ]efiis-Chrift,  & en  même-tems  ne  per- 
dre pas  l’amitié  des  Prêtres.  U vouloir  contenter 
Dieu  & le  monde  ; raalheureufe  politique,  aveu- 
gle prudence  des  hommes , qui  veut  allier  des 
chofes  qui  font  auffi  incompatibles  que  Dieu 
& le  monde  ! Mais  que  cela  arrive  fouvent  en- 
core aujourd’hui  ! Voila  une  perfonne  que  Dieu 
éclaire , qu’il  prede  intérieurement  de  mieux  vi- 
vre. Elle  voit  clairement,  non  je  n’ai  nulle  dévo- 
tion , je  ne  vis  point  en  Chrétien  , tout  fent  le 
Païen  en  moi.  Il  faut  changer  ; mais  quel  moien, 
il  faut  trouver  un  tempérament.  Je  ne  veux  plus 
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faite  du  mal  dans  les  compagnies,  mais  je  ne  laiA 
ferai  pas  de  m’y  trouver  pour  me  divertir.  Pour 
ces  habics  , ces  ajuftemens  je  ne  faurois  m’en  dé- 
tacher, mais  je  me  veux  confelTer  toutes  les  femai^ 
nés.  je  jouerai , mais  il  y aura  toûjours  quelque 
choie  pour  les  pauvres,  je  n’irai  plus  tant  ï la  co- 
hiedic  , mais  je  la  lirai  chez  moi. 

Chrétiens  Auditeurs  , il  auroit  rhieux  valu  ôé 


cauic  des  rifees  qu’il  (buffrit  chez  Herodes^ 
qu’on  lui  préfera  Barrabas  , qu’il  fi.it  flagellé  , & 
au  bout  de  tout  cela  il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins; 
Ainfi  il  vaudroit  mieux  que  ces  faux  dévots 
n’eulïcnt  jamais  eu  la  penfée  d’aimer  la  dévotion^ 
ils  lui  font  tortjils  fe  font  tort^  puifqu’ils  ne  fau- 
roient  perfeverer  dans  cét  état-,  tout  ce  qu’ils  font 
pour  le  monde , ne  contente  pas  le  monde  y Dieu 
n’eft  nullement  content,  & ainfi  s’ils  ne  brifent 
entièrement  leurs  chaînes  , jls  facrifieront  enfin 
leur  Dieu  j & Dieu  à fon  tour  les  abandonnera. 
C’eft  pourquoi  il  me  femble  qu’à  voir  de  quelle 
maniéré  on  débuté,  on  peut  quafi  juger  de  la  per- 
feverance  j en  vérité  on  ne  s’y  trompe  gueres  à 
cette  marque.  Dés  le  motnent  que  vous  voiez  une 
ame  qui  ne  demande  point  de  quartier , qui  eft 
prête  à tout  donner , Dieu  a pris  pofièflîon  de  ce 
cœur, c'en  eft  fiiit.  Mais  tandis  qu’on  demande  à 
traiter , il  n’y  a encore  rien  de  fait , il  faut  tou- 
jours bien  efperer,mais  il  ne  faut  pas  faire  grand 
fond  fur  le  peu  de  bien  qu’on  fait. 

Eh  bien  , Meflicurs  , parlons  franchement  à 
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nôtre  Dieu  , confdlons  nôtre  raiferc  en  fa  pré- 
fcnce.  Voila  comme  nous  avons  fait  jufqu’à 
cette  heure  : nous  l’avons  mis  en  comparaifon. 
avec  le  monde,  nous  avons  voulu  fcrvir  ces  deux 
maîtres  avec  ^cs  foins  égaux  , que  dis- je  égaux, 
de  combien  s’en  eft-il  fallu.  Quelle  honte  1 mais 
dans  le  projetde  vie  que  je  fais  aujourd’hui  n’eft- 
cc  point- là  le  plan  que  je  me  fuis  tracé.  Helas 
il  cft  vrai  mon  Dieu  , je  m’imaginois  que  c’étoic 
prudence  , diferetion  d’en  ufer  de  la  forte  j mais 
mon  Dieu  , je  commence  à découvrir  le  piège. 
Non  je  ne  veux  avoir  qu’uii  maître , quand  je 
faurois  d’en  pouvoir  contenter  deux,  je  voudtois. 
être  à vous  fcul.  Allons  donc , plus  de  referve 
pour  nôtre  Dieu  , tout  ce  que  je  puis  faire  n’cft 
rien,&  je  voudrois  encore  un  partage.  Cela  cft- il 
fait,  la  réfolution  en eft-elle  prife  , je  prie  Nô«-* 
tre  Seigneur  qu’il  verfe  fur  nous  mille  bénédic- 
tions , mais  je  n’ai  que  faire  de  l’en  prier  , il  les  a 
déjà  répandues  avec  abondance,  c’eft  un  torrent 
dont  vous  avez  rompu  la  digue  , &c. 

Pilate  voiant  qu’il  ne  peut  fauvet  Jefus- 
Chrift  & contenter  ce  peuple  , dans  toutes 
les  réglés  devoir  préférer  la  juftice  à l’injufticc. 
Mais  il  s’étoit  rendu  indigne  de  la  grace^qu’il 
lui  falloir  pour  cela  y il  le  condanne  contre  fa 
con/iencc  , quel  reproche  pour  toute  fa  vie  ? 
Ce  fut  donc , Meflieurs  , à vrai  dire  , ce  fut  im 
refpeét  humain  qui  le  condanna  ; on  lui  fit  en- 
tendre qu’on  fè  plaîndroit  à Ccfàr  ; il  vit  qu’il 
s’ateireroie  toute  la  Sinagogue  , & ppur  cela 
Jefus-Chrift  eft  condanné.  Vous  voila  donc  , Q 
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mon  bon  Maître,  vous  voila  immolé  à une  confi- 
deration  humaine,  par  un  homme  fage  & éclairé, 
qui  connoît  vôtre  innocence  , vôtre  faintcté,  &c. 
quelle  ifijuftice  ! quelle  foiblcfle  ! mais  quelle 
folie  de  craindre  Dieu  moins  que  les  hommes  I 
Mon  Dieu  , que  vous  fouffrez  louvcnt  la  même 
injuftice.  Car  il  cft  vrai,on  trouve  des  perfonnes, 
& on  en  voit  tous  les  jours  tellement  touchées 
de  Dieu  , tellement  dégoûtées  , défabufées  des 
plaihrs  & de  la  vanité,remplies  de  tant  de  ferveur, 
qu’elles  ne  fe  fentenc  plus  de  répugnance  à rien  j 
que  la  folitude  , les  mortifications  leur  feroienc 
agréables  ; rien  ne  leur  fiiit  de  la  peine  que  cette 
déclaration  qu’il  faut  faire , & les  difeours  qu’on 
va  s’attirer  par  là. 

Que  dira  le  monde  fi  je  fiais  cela  ? mais  que 
dira  Dieu  fi  vous  ne  le  faites  pas  ? fi  vous  aimez 
mieux  lui  déplaire  apres  tant  d’infpirations  ? 
qu’a-t-il  dit  des  autres  ? qn’cn  dit- il  ? on  ne  pren- 
dra pas  garde  à vous,  quand  on  diroit  quelque 
chofe  , eft-ce  qu’on  ne  dit  rien  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  la  vanité  ? Dieu  permet  que  l’on 
dife  des  chofes  étranges  d’une  perfonne  qui  a 
craint  de  palTcr  pour  dévote.  Mais  que  m’importe 
qu*en  puifie  dire  le  monde  ? Eft-ce  le  monde  qui 
doit  me  juger  ? ce  monde  me  tirera- 1- il  de  vos 
mains  ? il  s'en  va,  il  pafic,  quel  gré  me  (aura-t-il 
des  égards  que  j’aurai  pour  lui  ? Mon  Dieu,  qu’il 
dife  tout  ce  qu’il  voudra  , celui-là  eft  indigne  de 
vous  fervir  qui  craint  de  palier  pour  vôtre  fer- 
viteur  , vos  ennemis  fe  déclarent  & vos  amis 
(cront  lâches  & timides.  Je  yeux  donc  bien  que 
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put  le  monde  le  fâche , je  nç  l'ai  que  trop  fervî^ 
il  faut  que  je  commence  à fonder  à mon  Dieu, 
pour  le  iervice  duquel  j'ai  etc  créé.  Je  veux  que 
tout  le  monde  le  fâche , afin  qu'on  perde  toute 
pfpcrance  de  me  rengager  dans  les  vains  amufe- 
mens  du  monde.  Mthi  mmdus  crucifixHs  eft  & 
tgo  mHndo.  Le  pis  qui  me  puifle  faire  le  monde 
c’eft  de  me  meprifer , de  me  traiter  comme  il  a 
traite  Jefus-Chrift.  Ç’cft  tout  ce  que  jefp^? 
}iaite|  &c. 


y 


489 


DIXIEME  MEDITATION. 


de  L’EMPRESSEMENT 
DE 

MAGDELAINE 

1 

POUR  ESTRE  AUX  PIES 

D E J E s U s- 

Stabant  autem  juxta  crucem  ]cfu  mater 
cjus  , & foror  matris  ejus  Maria  Clco- 
phac  ôc  Maria  Magdalene. 

La  mere  âe  ff/»s  C?*  meré 

Marte  femme  de  Cleophas  , Marte 
cMagdelaine  e'toient  .attpréi  de  La  Croix» 
Sjean.ch.19. 

BOmme  je  cherchois  fur  le  Calvaire  un 
fiijec  pour  nôtre  derniere  méditation  , je 
me  fuis  attache  à ce  que  j*ai  trouvé  le 
plus  prés  de  U Croix  de  Jefus-Chnft , je  me 
^ ^ H h iiij 
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fuis  accachc|à  MagdeUine  que  j’ai  trouvée  elle» 
même  attachée  à ccttcCro+x^',  & la  (èirant  ctroî- 
tement  entre  Tes  bras  , & coipnic  je  la  confîdeT 
rois  ainfi  dcfolce  aux  pies  de  ^efus  crucifie,  il 
m'cll:  venu  dans  l’efpiit  , que  quelque  part 
que  l’on  cherche  çetee  fainte  A maure  , on  la 
trouvoit  toujours  aux  pics  de  fon  bien-airac. 
Nôtre  Evangile  nous  fit  hier  le  récit  de  péni- 
tence, elle  le  fit  chez  Simon  le  Pharifiçn  , Icfu^ 
y écoic  prié  à dîner , Mapc  y vint  & elle  fc  tint 
aux  pies  du  Fils  de  Dieu  , elle  les  baifa  , elle  les 
arrofa  de  lès  larmes  , elle  les  efliiia  avec  (es  che- 
veux , elle  les  embauma  de  parfums  très- précieux. 
Quelque  tpms  aprçs  Jefus  lui  fit  l’hopreur  de 
venir  en  fa  maifon  à la  prière  de  fainte  Marte  , je 
trouve  encore  la  Magdelaine  aux  pies  de  Jefus, 
qui  le  confidere  , & qui  l’écoute  parler  , c^ut 
etiam  jeâens  jecus  pedes  Domini  auâiebat  •Verhum 
illius.  Enfin  fur  le  Calvaire  elle  retient  encore 
fa  place.  Meflieurs  , il  auroit  été  plus  régulier  de 
me  tenir  précifément  à ce  qui  regarde  la  pafiQon, 
& il  y avoit  mille  fujets  que  nous  n’avons  point 
touchez , mais  il  me  fembic  que  je  vois  qu’on 
entend  parler  aflez  volontiers  dç  fainte  Mag- 
delaine , & je  vous  avoue  que  j’en  parle  auffi 
volontiers.  D’ailleurs  rien  de  plus  beau  , rien 
de  plus  édifiant  que  les  confiderations  qu’elle  nous 
fournit. 

Magdclaine  fie  fa  pénitence  aux  pics  de  Jefus 
chez  Simon  le  Pharifien  , cette  pénitence  fut  par- 
faite, auffi  obtint-elle  bien- tôt  ce  qu'elle  vou- 
loir , qui  étoit  la  remiffion  dç  fes  pcchez,  Amçn 
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pénitences  , je  vous  prie  de  la  confiderer  & de 
l'imiter.  1.  Elle  a une  grande  confuliou  de  (es 
péchez , fi  arts  rétro , elle  en  a fujee  & nons  aufli  j 
comment  ofons-nous  paroître  devant  Dieu , apres 
le  mépris  que  nous  avons  fait  de  fes  grâces. 
2.  Un  grand  courage  , fa  confulîon  n'eft  pas  de 
paroître  devant  les  hommes  , mais  devant  Jefus- 
Chrift  , elle  fait  fa  pénitence  avec  autant  de 
hardielTc  qu’elle  avoit  etc  hardie  à pécher.  Elle 
n’a  voie  nulle  habitude  dans  cette  maifon  , on 
étoic  à table  , il  n’y  avoit  que  des  hommes  : elle 
vient  pourtant  ; mais  en  quel  équipage  } toute 
déparée,  toute  deshabillée,  toute  échevelée.  Mais 
que  dira-c-on  dés  le  premier  jour , ne  vaudroit-il 
point  mieux  faire  cela  peu  à peu  ? peut  - être 
que  fl  vous  me  demandiez  confeil  , je  vous  di- 
j:ois  qu’oui  : mais  fi  vous  étiez  rempli  de  belprit 
dont  fainte  Magdclaine  étoic  animée  , vous  n’en 
croiriez  rien  , yous  ne  demanderiez  pas  même 
confeil  là  deffus. 

Le  premier  fentimenc  qu’infpire  la  grate  de 
la  pénitence  , c’eft  une  grande  confufion.  Mon 
Dieu  , comment  cft-ce  que  j’ai  vécu  jufqu’ici, 
quelle  ingratitude,  quelle  vanité  , quelle inconf- 
Itance  , quelle  vie  î oferai-je  bien  me  prefenter 
devant  Dieu  ? mais  autant  qu’on  a honte  de  pa- 
roître devant  Dieu  , autant  en  a-t-on  peudepa- 
roître  devant  les  hommes.  On  dit  (es  pcchez 
avec  une  ardeur,  une  douleur  mêlée  de  plaifir  ; 
on  prend  le  meme  plaifir  qu’à  la  vengeance.  De- 
plus  on  a honte  de  les  pcchez  , mais  on  ne  l’a 
ppinç  de  |a  pénitence.  N’e(l-ce  point  en  moi  tout 
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le  contraire  » ne  crains-  je  point  les  difeours  , je 
ne  les  ai  pas  crains  en  péchant , quoi  qu'ils  fiif-  • 
lent  à craindre , li  j avois  un  véritable  repentir,  la 
Confeflîon  ne  me  feroit  pas  tant  de  peine.  Voicz 
avec  quel  plaifir  une  perfonne  affligée  fe  répand 
en  réproches  contre  l'auteur  de  fa  douleur  : Voila 
la  dilpoficion  d’une  ame  vraiment  penitente.  z. 
Elle  ne  fe  contente  pas  d’avoir  renoncé  à tout! 
elle  fait  un^  ufage  tout  contraire  des  inftruracns 
de  fa  vanité , fes  yeux , fes  cheveux  , fes  parfums, 
tout  fertà  fapenitence.  C'eft  ainfi  qu’on  donne 
aux  pauvres  l'argent  qu’on  confumoit  à la  dé- 
bauche , au  jeu  J qu’on  revêt  les  autels  des  habits 
qui  avoient  fervi  à la  vanité. 

Voila  pour  nôtre  exemple , voici  pour  nôtre 
confolation.  Quel  dl  le  fruit  d'une  pénitence 
faire  delà  forte  ? Voiez-ledans  Magdelaine  , el- 
le la  tire  du  nombre  des  pechcrelïès  , remittuntur 
tihi  peccuta  tua.  Elle  la  met  au  nombre  des  amaii- 
tes  de  Jefiis  - Chrift  , & au  ddllis  de  la  plupart  * 
des^aints  les  plus  fervens.  Simon  ne  le  croioit 
pas  , il  murmuroit , quia peccatrix  efi  , mais  que 
dit  le  Fils  de  Dieu  , vides  hanc  mulitretn  ? voiez— 
vous  cette  femme  î Elle  eft  plus  pure  que  vous, 
elle  aime  plus  Dieu  que  vous  ne  l'avez  jamais  ai- 
me , elle  a plus  fait  en  ce  moment  que  vous  n’a- 
vez frit  en  vôtre  vie.  Quoi,  mon  Dieu,  ayez- 
vous  fl  tôt  oublié  nos  pcchez  î Sainte  Térefe  s’en^ 
plaignoit  à lui.  Oii  voit  tous  les  jours  des  pé- 
cheurs à qui  Dieu  des  le  deuxième  jour  frit  plus 
de  grâces  qu’il  n’en  fait  aux  âmes  les  plus  fideU 
les.  Les  petfonnes  qui  ne  font  pas  de  grandes 
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fautes  y mais  qui  ne  (ont  pas  allez  bonnes , font 
bien  malheuteufcs  de  fe  lailTer  ainli  furraonter. 
Erunt  novijfimi primi:  les  femmes  profticuces  vous 
4evanccronc  au  Roiaume  de  Dieu. 

Voiei , ame  chrétienne,  voiez  cet  homme, 
.cette  femme  qui/  n’a  fait  fa  confcflion  generale 
que  depuis  quatre  jours  , vous  la  méprifez  enco- 
re dans  vôtre  cœur  , mais  les  Anges  , Dieu  mc- 
pac  en  fait  bien  un  autre  jugement , elle  a péché, 
il  eft  vrai , mais  dés  le  moment  que  Dieu  l’a  ed 
(éclairée  , elle  a fait  des  facrifices  à Dieu  que  vous 
lui  difputez  depuis  bien  du  tems  , elle  a tout 
quitté , elle  a brifé  cous  fes  liens  , & peut-être 
que  vous  difputerez  encore  avec  Dieu  fur  un 
l^ien  , que  vous  vous  tenez  dans  un  entre-deux, 
donc  il  ne  peut  vous  tirer  par  toutes  les  grâces. 
Ah  î Chrétiens  Auditeurs,  à quoi  fongeons-nous 
de  lèrvir  nôtre  Dieu  avec  tiédeur  , & de  ne  nous 
donner  à lui  qu’à  demi  ? On  dit  que  quand  les 
foldats  combattent  aux  yeux  de  leur  Prince  , fur 
fout  fi  le  Prince  eft  grand,  & d’un  mérité  extraor- 
dinaire , ils  vont  au  péril  tête  baiffée  & ne  trou- 
vent rien  de  trop  difficile.  Ils  efperent  d’avoir  fon 
eftime , & ils  favent  bien  qu'elle  eft  toujours  fui- 
vic  de  recompenfes.  Cela  eft  vrai  s’ils  échapent, 
mais  nous  , nous  fervons  lâchement  le  plus 
grand  de  tous  les  maîtres  & à fes  yeux.  Faifons 
des  refolutions  félon  l’état  où  nous  fommes, 
mais  quoi  que  nous  aions  à faite , tâchons  d’etre 
fêrvens  au  fervice  de  nôtre  Dieu  , c’en:  le  moien 
de  lui  plaire , de  faire  beaucoup  & avec  facilité 
en  fort  peu  de  tems. 
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Jefus^tanc  allé  loger  en  palfanc  chez  Sainte 
Marte  , il  ne  fut  pas  plutôt  entré  en  (à  maifon, 
qu’aiant  pris  fa  place  , Magdelaine  s’alla  alleoir 
à fes  pies  pour  l*entendre  parler  & pour  s’inftrui- 
rc.  C’eft  ce  que  doit  faire  une  aire  qui  s’eft  puri- 
fiée par  la  pénitence  , fi  elle  a envie  de  fc  confer- 
verdans  ce  bienheureux  état,  il  faut  qu’elle (è 
titnne  le  plus  prés  de  Jefus-Chrift  , qu’il  eft 
polliblc  j car  fans  céc  apui  il  fera  difficile  qu’el- 
le ne  retombe.  Le  démon  a un  étrange  dépit, 
quand  il  perd  une  amefur  laquelle  il  faifoit  fond, 
éc  qu’il  contoit  déjà  pour  fienne  j d’ailleurs, 
quand  on  eft  guéri  récemment  de  grandes  plaies,  , 
qu’on  releve  d’une  maladie  mortelle , on  eft  en- 
core bien  foible  , il  faut  donc  fe  tenir  le  plus 
prés  qu’on  peut  de  Jefus  - Chrift  par  l’ufàgc 
fiéquent  des  Sacremens , on  en  a befoin  , & j’ofè 
dire  que  fans  cela  on  n’ira  pas  loin.  Je  n’en  fuis 
pas  digne  ? Vous  en  iêrez  encore  moins  digne 
apres  un  mois.  Vous  n’en  êtes  pas  digne,  per- 
(bnne  n’en  eft  digne  , & vous  y êtes  très- bien 
difpofé , &c.  1.  Par  l’ufage  de  ta  leéture  des  Li- 
vres faints.  î . Par  un  peu  de  Méditation  ; c’eft 
un  moien  infaillible  pour  afturcr  fa  perfeveran- 
ces  J tandis  qu’on  entend  la  parole  de  Dieu , elle 
nous  fortifie  , mais  quand  on  ne  dira  plus  mot, 
il  faudra  fe  tenir  aux  pics  du  Fils  de  Dieu  , & 
l’oüir  parler  lui- même  de  tems  en-tems  , y re- 
pafter  ce  qu’on  aura  apris  & ce  qu’on  nous  aura 
dit  au  fond  du  cœur.  De  plus  , il  faut  fc  tenir 
autant  qu’on  peut  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans 
quelque  aétion  qu’on  fafte  j dans  la  converfa<» 
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tioft  parler  de  lui , dans  la  folicude  fonger  à 
lui. 

Marte  travailloic  avec  grand  zele  pour  réga- 
ler Nôtre  Seigneur  , elle  k plaignit  de  ce  que  fa 
feeurne  l'aidoic  pas.  jefus  lui  répondit  5 Afar- 
tha  Aiartha  foiltcitaes  & tHrburis  trga  plurirna» 
Que  veut  dire  cela  ? Faut-il  laifler  fes  affaires 
& même  les  œuvres  de  pieté  , pour  vaquer  à la 
Méditation  ? Non  , mais  il  faut  modérer  les  oc- 
cupations ej  terieures,  fi  elles  nous  diflipent,quel- 
que  belle  apparence  de  pieté  qu’elles  aient , mais 
lé  meilleur  c’eft  de  les  joindre  ■,  Marie  & Marte> 
dit  faint  Bernard  , répréfentent  l’aétion  & la 
contemplation  , il  faut  que  l’une  aide  l’autre,  & 
par  ce  moicn  tout  fe  fait  avec  douceur  & avec 
mérite  , chacun  a fes  affaires , il  y faut  vaquer, 
mais  il  faut , s’il  eft  poflible  , s’y  appliquer  fans 
fe  détacher  du  Fils  de  Dieu.  Mon  doux  Jefus, 
que  jufqu’ici  nous  avons  été  éloignez  de  cette 
pratique.  1.  Combien  de  chofes  qui  ont  dû 
éloigner  ]efus-Chrift  de  moi.  z.  Avec  quelle 
difîipation  ai  - je  fait  les  indifferentes.  3.  Cel- 
les même  qui  font  les  plus  faintes.  Auflî  qu’a 
été  ma  vie  î elle  a été  femblable  à la  courfe 
d’un  étourdi  & d’un  infenfé , qui  court  fans 
penfer  , ni  fans  regarder  ou  il  va.  Il  n’a- 
vance point , il  s’égare  , il  fait  beaucoup  de 
chemin  , il  prend  beaucoup  de  peine  & ne  fait 
rien-  4.  Il  tombe  à chaque  pas  & court  mille 
périls  en  une  heure  de  teras.  Qiielle  perte  l 
que  j’aurois  amalfé  de  mérité  ! que  je  ferois 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Dieu  , fi  j’avois 
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vécu  avec  un  peu  pins  de  reflexion.  Mais  foiei 
béni  éternellement , ô mon  Dieu , de  ce  que  vous 
inc  donnez  aujourd'hui  des  lumières , que  jc  n'a- 
irois  jamais  eâës.  Jc  prens  dés  cette  heure  mat 
place  à vos  pics  j c'eft  la  meilleure  part , & on 
»e  peut  point  l'ôter  à quU’a  une  fois  prife , j'ef. 
pere  que  vous  m’ÿ  fouffrirez  , que  vous  m'y  re- 
, tiendrez  , que  vous  m'y  attacherez  de  telle  forte 
que  je  ne  l'abandonnerai  jamais. 

Vous  favez , Meilleurs  , que  là  Paflîon  du  Fils 
de  Dieu  fit  un  fi  grand  changement  dans  la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  les  plus  attachez  à fo 
Perfonne.  Dans  Magdelaîne  nul  changement,  al- 
lez-vous-en fur  le  Calvaire  , vous  la  trouverez/ 
comme  par  tout  ailleurs,  aux  piés  de  fon  Amour 
crucifié.  C'eft  quelque  chofe  de  plus  que  nous  ne 
penfons , parce  que  la  foi  nous  donne  une  idée 
fort  âvantageuiè  de  la  Croix  de  Jefos-Chriftj 
mais  imaginez-vous  une  Dame  , qui  s'iro.'t  atta- 
cher à la  potence  d'un  homme  qu'on  pendroit, 
& cela  à la  vûc  de  toute  la  terre  j Voila  la  der- 
nière preuve  de  l'amour  parfait , on  voudroit  la- 
voir, fi  on  aime  bien  Dieu,  on -croit  que  tout 
confifte  à fentir  des  ardeurs , à foûpirer  ; nulle- 
ment! C'eft  de  folentir  aux  piés  de  Jefus-Chtift/ 
moqué , méprifé  , crucifié , de  fe  tenir  u)ême  à fz 
Croix  , je  veux  dire  de  ne  le  contenter  pas  d'é- 
tre  bon  , d' honorer  la  vertu  parmi  des  gens  qui 
l'honfarent , mais  en  faire  gloire  parmi  fes  plus 
grands  ennemis,  i.  Se  tenir  attaché  à Dieu  , non- 
ieulemcnc  au  feftin  & lorfqu'il  nous  inftruit  8c 
nous  éclaitc , mais  dans  les  croix  intérieures. 
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dans  les  ccntations  , dans  les  fcchercfles  , on  n’cft 
jamais  plus  heureux  qu'alois  , jamais  plus  af- 
furé  qu'on  plaît  à Dieu , on  ne  gagne  ïamais 
tant  de  mérite , & c’eft  pour  lors  qu’il  faut  le 
ferrer  étroitement  , de  peur  que  le  démon  ne 
nous  arrache  de  nôtre  appui , plus  de  fidélité 
alors  , plus  d’exaébitude  à la  réglé , à la  mortifi- 
cation. 3 . Dans  les  croix  extérieures  aimer  ]efus- 
Chrift  crucifié , s'attacher  à fa  Croix  , aimer  à 
l’y  confiderer , à porter  la  Croix  avec  lui , (ê 
rendre  femblable  ï lui  dans  cet  état , nous  ne 
femmes  pas  encore  venu  là  , mais  prenons  cou- 
rege , cela  n’eft  point  impoffible , ellaions  cette 
feraaine  à imiter  fainte  Magdelaine  , c'eft  la  fe- 
maine  fainte  , c'eft- à- dire  une  femaine  où  tous 
les  Chrétiens  doivent  vivre  faintement , tâchons 
de  le  faire  , pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  d’clpe- 
rance  de  nous  y adonner  tout  de  bon. 

Occupez-vous  donc  fous  la  Croix  avec  Mag- 
delaine , à recueillir  les  gouttes  de  fang  qui  y 
tombent  , mettez  - vous  vous  - mêmes  fous  la 
Croix  & recevez  cette  pluie  fur  vôtre  corps,  afin 
qu’elle  vous  fantifie  , confiderez  toutes  les  plaies 
dejefus,  entrez  dans  toutes  fes  plaies  & jufquc 
dans  fon  cœur , confiderez  toutes  les  vertus  qu’il 
pratique,  & tachez  au  moins  durant  ces  huit 
jours  de  les  pratiquer  en  toutes  les  occafions , la 
patience,  l’humilité , le  pardon  , l’ol'iéïllance , le  ' 
zele  , la  charité,  la  mortification,  z.'*  Crucifiez- 
vous  pour  CCS  huit  jours  , privez-vous  de  toutes^* 
compagnies  , de  tous  plaifirs  , ne  vous  habilTîz 
point  fi  proprement , impofez  - vous  quelque 
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petite  pénitence , dites- lui  mille  fois  le  jour  (jütf 
vous  voudriez  pouvoir  vous  attacher  à la  même' 
Croix  , puifque  vous  ne  le  pouvez  pas , mettez- 
vous  quelquefois  à genou  en  fa  prélence  & les 
bras  étendus  quelque  tems  en  forme  de  croix* 
Enfin  i s'il  vous  vient  quelque  droix  extetieurci 
imaginez-vous  que  c’eft  ]cfus-Chrift  qui  vous 
l’envoie  j rcjoûiflcz-vous-en , remerciez-le  raille 
fois , portez-la  de  bonne  grâce. 

Mon  Dieu  » je  ne  vois  perfonne  ici  qui  ne  foie 
tres-difpofé  à tout  cela  y mais  corrime  c'eft  une 
route  nouvelle  pour  quelques-uns , fi  vous  ncS 
leur  fervez  de  guide , fi  vous  ne  les  prenez  par 
la  main , ils  auront  bien  de  la  peine  & ilë  n'en 
retireront  que  peu  de  fruit  y mais  je  fuis  feur  qud 
pour  peu  qu’ils  faflent  d’efforts  , & qu’ils  Ce  dif- 
pofenc  de  leur  côte  , ils  vous  trouveront  fort  préi 
d’eux  , ils  fentiront  plus  de  forces  ôc  plus  de  ca- 
pacité pour  ces  exercices , qu’ils  ne  l’auroienê 
crû, 
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